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**4E. croirois qu'il y auroit une 


E vrage, ſi je paſſois ſous ſilence 
un évènement arrive une fois dans le 
monde, & qui n arrivera peut. tre ja- 


mais; fi je ne parlois de ces lois que 


1 Ds L5SprIT DES Lois, 
Fon vit paroitre en un moment dans 


toute I Europe, fans qu'elles tinſſent a 
celles que Von avoit juſqu' alors con- 


nues; de ces lois qui ont fait des biens 


Es des maux infinis; qui ont laiſſè des 


droits quand on a cede le domaine; qui, 
en donnant a pluſieurs perſonnes divers 
genres de ſeigneurie ſur la mème choſe 


du ſur les memes perſonnes, ont di- 


minus le poids de la e entiere; 
qui ont poſè diverſes 
empires trop ètendus; qui ont produit 


la regle avec une inclinaiſon a l'anar- | 


chie , & Panarchie avec une tendance, 
a Pordre & a harmonie. =—_ 
Ceci demanderoit un ouvrage ex- 
Pres; mais, vu la nature de celurci, 
on y trouvera plutot ces lois comme 
je les ai enviſagèes, que comme je les 
al traitees. ee 
C'eſt un beau ſpeQacle que celui des 
lois feodales. Un chene antique (a) s C- 


leve; Iœil en voit de loin des feuillages, 


il approche, il en voit la tige; mais il 
n' en appercoit point les racines: il faut 
percer la terre pour les trouver. 


()) . . Quantim vertice ad oras 
LEtheregs » eantum radice ad tartara tendit, 
Virgile. 


imites dans des 
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_ _CHAPITRE II 
Dies ſources des lois feodales. 


\ 


1 Es peuples qui conquirent Pem- 
L ñpire Romain etoient ſortis de la Ger- 
manie. Quoique peu d' auteurs anciens 
nous aient decrit leurs mœurs, nous en 
avons deux qui ſont d'un très- grand 
poids. Cir , taifant la guerre aux Ger- 
mains, decrit les mœurs (a) des Ger- 
mains; & c'eſt ſur ces mœurs qu'il a 

regle quelques - unes (5) de ſes entre- 
priſes. Quelques pages de Ceſar, fur 
cette matiere, ſont des volumes. 

Tacite fait un ouvrage expres ſur les 

mceurs des Germains. ll eft court, cet 
ouvrage; mais c' eſt Pouvrage de Tacite, 
qui abregeoit tout, parce qu'il voyoit 
tout. . e 

Ces deux auteurs ſe trouvent dans 
un tel concert avec les codes des lois 
des peuples barbares que nous avons, 
qu'en liſant Cæſar & Tacite, on trouve 
par- tout ces codes; & qu'en liſant ces 
codes, on trouve par- tout Ceſar & Tacite. 


(a) Livre VI. 185 | S 
(5) Par exemple, fa rgtraite d' Allemagne, ibid. 


* 
— * 9 


4 D L'EspRT Ds Lois 9 
Que ſi, dans la recherche des lois 
feodales, je me vois dans un labyrinthe 
obſcur, plein de routes & de detours , - 
je crois que je tiens le bout du fil, & 
que je puis marcher. 1 
•ꝗ—ͤ——m — — 
CHAPITRE. IIL. 
Origine du vaſſelage. 


8 ESAR dit (a) que « les Germains 
| » ne s'attachoient point a Pagri- 
» culture ; que la plupart vivoient de 
„lait, de fromage & de chair; que 
» perſonne n'avoit de terres ni de li- 
» mites qui lui fuſſent propres; que les 

v princes & les magiſtrats de chaque 
„ nation donnoient aux particuliers la 
» portion de terre qu'ils vouloient, 

„ & dans le lieu qu'ils vouloient, & les 
» obligeoient Pannee ſuivante de paſſer 
» ailleurs. Tacite dit (5) , que chaque 
» prince avoit une troupe de gens qui 
» s'attachoient a lui & le ſuivoient „. 
Cet auteur qui, dans ſa langue, leur 
donne un nom qui a du rapport avec 
(a) Liv. VI, de la guerre des Gaules. Tacite a joute: 
Nulli domus, aut ager , aut aliqua cura; prout ad 


quem yenere aluntur. De morib, Germ. 
(5) De moribus Germany | 


— 


Lry, XXX. Cray. I 5 
leur Etat, les nomme compagnons (a). 
Il y avoit entreux une emulation ſin- 
8 (5) pour obtenir quelque diſ- 
tinction auprès du prince & une meme 
emulation entre les princes fur le nom- 
bre & labravoure de leurs compagnons. 
« C'eſt, ajoute Tacite, la dignitè, Ceſk 
v la puiſſance, d'Ctre toujours entoure 
» une foule de jeunes gens que Von a 
y choifis ; c'eſt un ornement dans la 
» paix, c'eſt un rempart dans la guerre. 
„On ſe rend celebre dans fa nation & 
„ chez les peuples voiſins, ſi Fon ſur- 
» paſſe les autres par le nombre & le 
» courage de ſes compagnons : on regoit 

„ des preſens; les ambaſſades viennent 
» de toutes parts. Souvent la reputation 
» decide de la guerre. Dans le combat 
vil eft honteux au prince d'Ctre infe- 
» rieur en courage; 1 eſt honteux à la 
» troupe de ne point ẽgaler la valeur du 
» prince; c'eſt une infamie eternelle de 
» lui avoir ſurvecu. L'engagement le 
» plus ſacre, c'eſt de le Getencke. St 

vy une citè eſt en paix, les princes vont 


» chez celles qui font la guerre; c'eſt 


» par · Ia qu' ils conſervent un grand 


| (a) Comites, 
] Rid. 


6 Dx r'sseprrr ps Lois, 


» nombre d' amis. Ceux- ci re coivent 
v Ceux le cheval du combat & le jave- 


v lot terrible. Les repas peu delicats., 


„ mais grands, ſont une eſpece de ſolde 
pour eux. Le prince ne ſoutient ſes 
» liberalites que par W & les 
v » rapines, Vous leur perſuaderiez bien 
5 moins de labourer la terre & d' at- 
» tendre Pannee , que d' appeller Pens 
» nemi & de recevoir des bleſſures; 


„ils n'acquerront pas par la ſueur ce 


» qu'ils peuvent obtenir par le ſang-», 
Ainſi, chez les Germans, il y avoit 
des vaſſaux & non pas des fiefs : il n'y 


avoit point de fiefs, parce que les 


—— n'avoient point de terres à 
ner; ou plutot les fiefs ctoient des 
chevaux de bataille , des armes, des 
repas. Il y avoit des vaſſaux, parce-quw/l 

avoit des hommes fideles, quuetozent 
bes par leur parole, qui etotent engages 
pour la guerre, & qui faiſoient a peu 
pres le meme ſervice que lon fit depuis 
pour les fiefs. 


GT 
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CHAPITRE IV. 
Continuation du meme ſujet. 


'S ESAR dit (a) que « quand un des 
„ princes declaroit a Paſſemblee 
qu'il ayoit forme le projet de quelque 
» expedition , & demandoit qu'on le 
» ſuivit , ceux qui approuvoient le chef 
» & Pentrepriſe ſe levoient & offroient 
» leur ſecours. Ils etoient loues par la 
» multitude, Mais $'ils ne rempliſſoient 
» pas leurs engagemens, ils perdoient la 
v confiance publique, & on les regardoit 
v comme des dèſerteurs & des traitres „. 
Ce que dit ici Ceſar, & ce que nous 
avons dit dans le chapitre precedent 
| apres Tacite, eſt le germe de Thiſtoire 

de la premiere race. 8 
Il ne faut pas Ctre ctonne que les rois 
aient toujours eu à chaque expedition 
de nouvelles armees a refaire, d'autres 

troupes à perſuader, de nouvelles gens 
| aengager; qu'il ait fallu, pour acquerir 
beaucoup, qu'ils repandiſſent beau- 
coup; qu'ils acquiſſent fans ceſſe par le 
partage des terres & des depoulles, & 


( De bello Callico, liv, VI. 


$ Dx rLespriT Drs Lors, 


qu'ils donnaſſent ſans ceſſe ces terres 
& ces depoulles ; que leur domaine 
groſsit continuellement , & qu'il dimi- 
nuat ſans ceſſe; qu'un pere qui don- 


noit à un de ſes enfans un royaume (a), 


y joignit toujours un treſor; que le tre- 
ſor du roi fut regarde comme neceflaire 
a la monarchie; & qu'un roi () ne put 
meme , pour la dot de fa fille, en faire 
part aux Etrangers , ſans le conſente - 
ment des autres rois. La monarchie 


avoit ſon allure, par des reſſorts qu'il 


falloit toujours remonter. 


CHAPITRE V. 
De la conquete des Francs. 


L n'eſt pas vrai que les Francs, en- 
trant dans la Gaule , aient occupe 
toutes les terres du pays pour en faire 
des fiefs. Quelques gens ont penſc ainſi, 
parce qu'ils ont vu, ſur la fin de la ſe- 


(a) Voyez la vie de Dagobert. 3 
-(b) Voyez Gregoire de Tours, liv. VI, fur le ma- 
riage de la fille de Chilperic. Childebert lui envoie 
des ambaſſadeurs, pour lui dire 2 n'ait point a 
donner des villes du royaume de ſon pere a ſa fille, 
ni de ſes treſors, ni des ſerfs , ni des chevaux, ni des 
attelages de bœufs , &c, 


* 


LIV. XXX. Cnae. V. 9 
conde race, preſque toutes les terres 
de venues des fiefs, des arrieres-fiefs , 
ou des dependances de Pun ou de lau- 
tre: mais cela a eu des cauſes particu- 
lieres qu'on expliquera dans la ſuite. 

conſequence qu'on en voudroit 
tirer, que les Barbares firent un regle- 
ment general pour <tablir par- tout la 
ſervitude de la glebe, n'eſt pas moins 
fauſſe que le principe. Si dans un temps 
od les fiefs etoient amovibles , toutes 
les terres du royaume avoient ete des 
fiefs ou des dependances de fiefs , & 
tous les hommes du royaume des vaſ- 
ſaux ou des ſerfs qui dẽpendoient d'eux; 
comme celui qui a les biens a toujours 
auſſi la puiſſance, le roi, qui auroit diſ- 
ole continuellement des fiefs, c'eſt- a- 
dire de e riètè , auroit eu 
une puiſſance auſſi arbitraire que celle 
du ſultan Peſt en Turquie; ce qui ren 
verſe toute I huſtoire, x 
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NAV 
Des Goths , des Bourguignons & des 


Francs. 


* s Gaules furent envahies par les 
nations Germaines. Les Wifigoths 
occuperent la Narbonnoiſe & preſque 
tout le Midi; les Bourguignons s'èta- 
blirent dans la partie qui regarde l' O- 
rient; & les Francs conquirent à peu 
pres le reſte. if way 
II ne faut pas douter que ces bars 
bares n'atent conſerve dans leurs con- 
quetes les moeurs , les inclinations & 
les uſages qu'ils avoient dans leur 
pays; parce qu'une nation ne change 
pas dans un inſtant de maniere de pen- 
er & d'agir. Ces peuples, dans la Ger- 
manie, cultivoient peu les terres. I 
paroit , par Tacite & Ceſar, qu'ils s'ap- 
pliquoient beaucoup à la vie paſtorale; 
auſſi les diſpoſitions des codes des lois 
des Barbares roulent- elles preſque tou- 
tes ſur les troupeaux. Roricon, qui ècri- 
voit T hiſtoire chez les Francs, etoit 


paſteur. 
** 


* 
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C HAPIT RE VII. 

 Diffirentes manieres de partager les 
TY teres. 8 


LI Goths & les Bourguignons 
LL ayant penetre , ous divers pré- 
textes, dans Vinterieur de l' empire, les 
Romains, pour arrèter leursdèvaſtations, 
furent obliges de pourvoir A leur fub- 
ſiſtance. Dabord ils leur donnoient dd 
ble (a); dans la ſuite, ils aimerent mieux 
leur donner des terres. Les empereurs, 
ou ſous leur nom les magiſtrats Ro- 
mains (5), firent des conventions avet 
eux ſur le partage du pays, comme on 
le voit dans les chroniques & dans les 
codes des Wifigoths (c) & des Bour- 
e EEE 55 

Les Francs ne fuivirent pas le meme 


(a) Voyez Zozyne, liv. V, ſur la distribution | 

ble 3 — B | * 
( Burgundiones partem Gallie occupaverunt , 
vetraſque cum Gullicis ſenatotibus diviſerunt. Chro- 
nique de Marius, ſur Van 456. | 
(9 Livre X, tit. 1, $. 8, 9 & 16. 33 

(ad) Chapitte IV, $. 1 & 23; & ce partage ſub» 
ſiſtoit du temps de Louis le debonnaire , comme il 
paroit par on capitulaire de lun 829, qui a Ste in- 
ſeré dans la loi des Bourguignons, tit 799. 4. 

4.4 : 
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12 DE L'ESPRIT DEs Lors, 
On ne trouve, dans les lois Sa- 
you & Ripuaires, aucune trace d'un 
tel partage de terres; ils avoient con- 
quis, ils prirent ce qu'ils youlurent , & 
ne firent de reglemens qu'entreux. 
Diſtinguons donc le procede des 
Bourguignons & des Wiſigoths dans la 
Gaule, celui de ces memes Wiſigoths 
en Eſpagne, des ſoldats auxiliaires (a) 
ſous Auguſtule & Odoacer en Italie, d'a- 
vec celui des Francs dans les Gaules & 
des Vandales en Afrique (65). Les pre- 
miers firent des conventions avec les 
anciens habitans , & en conſequence 
un partage de terres avec eux ; les ſe- 
conds ne firent rien de tout cela. 


C HAPITRE VIIL 
Continuation du meme ſujet, 


C E qui donne l'idèe d'une grande 
uſurpation des terres des Romains 
par les Barbares, c eſt qu'on trouve, dans 

es lois des Wiſigoths & des Bourgui- 
gnons, que ces deux peuples eurent les 


() Voyez Procope, guerre des Goths. 
G Guirre des . Jal 
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Liv. XXX. CHAP. VIII. 17 
deux tiers des terres : mais ces deux 
tiers ne furent pris que dans de certains 
quartiers qu'on leur aſſigna. 

Gondebaud ( a) dit, dans la loi des 
Bourguignons , que ſon peuple , dans 


ſon etabliſſement , recut les deux tiers 


des terres ; & il eſt dit dans le ſecond 
ſupplement (5) à cette loi, qu'on wer 
donneroit plus que la moitiè à ceux qui 
viendroient dans le pays: Toutes les 
terres n'avoient donc pas d' abord ëłtè 
partagees entre les Romains & les Bour- 


. G7 ES 
On trouve, dans les textes de ces deux 


- reglemens , les memes expreſſions; ils 


S' expliquent donc l'un & Pautre ; & 
comme on ne peut pas entendre le ſe- 
cond d'un partage univerſel des terres, 
on ne peut pas non plus donner cette 
ſignification au premier. 

Les Francs agirent avec la meme mo- 
deration que les Bourguignons ; ils ne 
depouillerent pas les Romains dans toute 
Fetendue de leurs conquetes. Qu' au- 


(a) Licet eo tempore quo populus noſter mancipiorum 
tertiam & duas terrarum partes accepit, Cc. loi des 
Bourguignons, tit. 54, 5 1. | 

(b) Ut non amplius d Burgundionibus qui infra ve · 
nerunt , requiratur quam ad præ ſens — fuerit e 
medietas terre , art, 11. N | 


Tome IJ. 


14 DE L'ESPRTT DEs Lois, 
roient: ils fait de tant de terres? Ils pri- 
rent ebe leur con vinrent, & laiſ- 
ſerent le reſte. 5 8 


Juſte application de la loi des Bourguis 
gnons & de celle des Viſigotſis ſur ts 
partage des, terres. 


[| L faut conſidèrer que ces partages ne 
furent point faits par un eſprit tyran- 


moe; mais dans Pidee de ſubvenir aux: 


beſoins mutuels des deux peuples qui 
devoient habiter le meme pays. 


La loi des Bourguignons veut que 


chaque — ſoit regu en qua- 
| lite d'hôte chez un Romain. Cela eſt 

conforme aux mœurs des Germains , 
qui, au rapport de Tacite (a), etotent le 
peuple de la terre = aimoit le plus à 
exercer I' hoſpitalitè. | 5 


La loi veut que le Bourguignon eit 


les deux tiers des terres, & le tiers des 
ſerfs. Elle ſuivoit le genie des deux 

peuples, & ſe conformoit a la maniere 
dont ils ſe procuroient la ſubſiſtance. 
Le Bourguignon , qui falſoit paitre deg 


(a) De moribus German, 


Y RS: 1 
. 1 
LM 
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troupeaux, avoit beſoin de beaucoup 
de terres, & de peu de ſerfs; & le 
grand travail de la culture de la terre 
exigeoit que le Romain elit moins de 
glebe, & un plus grand nombre de 
ferfs. Les bois etozent partages par 
moitie , paree que les beſoins a cet 
Egard étoient les mEmes, TH 
On voit, dans le code (a) des Bour- 
guignons , que chaque barbare fut place 
chez chaque Romain. Le partage ne fut 
donc pas general : mais le nombre des 
Romains qui donnerent le partage 
fut egal à celui des Bourguignons qui 
le recurent. Le Romain fut leſe le 
moins qu'il fut poſſible: le Bourgui- 
gnon, guerrier, chaſſeur & paſteur, 
ne dedaignoit pas de prendre des fri- 
ches; le Romain gardoit les terres les 
plus propres a la culture; les troupeaux 
Y 22 engraiſſoient le champ 
| O , 


(.) Et dans celui des Wiſigoths. 


B ij 
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CHAPITRE X b 

8 Des ſervitudes. 


L eſt dit, dans la loi (a) des Bour- 
ignons, que goon ces peuples 
S*etablirent dans les Gaules, ils regurent 
les deux tiers des terres, & le tiers des 
ſerfs. La ſervitude de la glebe ctoit donc 
Etablie dans cette partie de la Gaule , 
avant Pentree des Bourguignons (6b). 
 Laloides Bourguignons, ſtatuant fur 
les deux nations, — formelle- 
ment, dans l'une & dans l'autre, les 
nobles, les ingenus & les ſerts (c). La 
ſervitude n' toit donc point une choſe 
particuliere aux Romains, ni la liberté 
& la nobleſſe une choſe particuliere aux 
barbares. | „ 
Cette meme loi dit (d) que, fi un 
affranchi Bourguignon n avoit point 
donne une certaine ſomme à ſon maitre, 
ni regu une portion tierce d'un Romain, 


a) Tit. 5 4+ | 4 
7 ) Cela eſt confirm par tout le Gu du code de 
agricolis & cenſitis & colonis. | | 
(e) Si dentem go Burgundioni vel Romano nobili 
excuſſerit, tit. 26, f. 1; & Si mediocribus per ſonis inge · 
nuis, tam Burgundionibus quam Romanis; ibid. S, 2» 
(9) Tit, 57, EX, 


law. .. nn 
il Etoit toujours cenſe de la famille de 
ſon maitre. Le Romain proprictaire etoit 
donc libre, puiſqu'il n'etoit point dans 
la famille d'un autre; il etoit libre, 
puiſque ſa portion tierce cEtoit un ſigne 
de liberte. — 

I! n'y a qu'a ouvrir les lois Saliques 
& Rüpuaires, pour voir que les Romains 
ne vivoient pas plus dans la ſervitude . 
chez les Francs , que chez les autres 
conquerans de la Gaule. 

M. le comte de Boulainvilliers a man- 
què le point capital de ſon ſyſtème; il 
na point prouvè que les Francs ayent 
| fait un reglement general qui mit les 

| Romains dans une eſpece de ſervitude. 

Comme ſon ouvrage eſt ecrit ſans 
aucun art, & qu'il y parle avec cette 
ſimplicite, cette franchiſe & cette in- 

enuitè de Pancienne nobleſſe dont il 
| Etoit ſorti, tout le monde eſt capable 
de juger , & des belles choſes qu'il 
dit, & des erreurs dans leſquelles 
il tombe. Ainſi je ne Pexaminerat 
point. Je dirai ſeulement qu'il avoit 
plus deſprit que de lumieres, plus de 
lumieres ue de favoir : mais ce ſa- 
voir n'etoit point mepriſable , parce 
que , de notre hiſtoire & de nos lois , 
—_ 
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il ſavoit tres - bien les grandes choſes- 
MN. le comte de Boulainvilliers & 
M. Pabbe Dubos ont fait chacun un 
{yſeme , dont Fun ſemble Ctre une con- 
juration contre le tiers- tat, & Pautre 
une conjuration contre la nobleſſe. 
Lorſque le Soleil donna a Phacton ſon 
char a conduire, il lui dit: « $1 vous 
„ montez trop haut, vous briilerez la 
» demeure celeſte ; fi vous deſcendez 
„ trop bas, vous reduirez en cendres 
» la terre: n'allez point trop a droite, 
„ vous tombenez dans la conſtellation 
„ du Serpent; n'allez point trop a gau- 
„che, vous inez dans celle de PAutel : 
» tenez-yous entre les deux (a). » 


(s) Nec preme, nec ſummum molire per æthera currum. 
©. Altius egreſſus, cæleſtia tecta cremabis; 

Inferits , terras : medio tutiſſimus ibis. 

Neu te dexterior tortum declinet ad Anguem 3 
Neve ſiniflerior preſſam rota ducat ad Aram: 


Inter utrumque tene 
| Ovid, M6tam, liv, II. 


N 


— 


2 


3 
K 
Ky _— 


er 


NISC MME Fe , 
— nk 


8 
EEC 5 RET 
2 . "5. 2 3 
e > 


S 
WOES: 
— 4 __ 


. S 
= f * * * * 0 
2 85 2 "et 1 9 
Sa ll ae ie xt, 
" - range "4%. nts F 


liv. XXX. Cnae. XI. 19 


— 


CHI EL 


9 


Continuation du meme ſujet. 


E qui a donnè Fidee d'un reglement 
general fait dans le temps de la 
conquete , c'eſt qu'on a vu en France 
un prodigieux nombre de fervitudes 


vers le commencement de la troifteme 


race; & comme on ne s'eſt pas appercu . 
de la progreſſion continuelle qui ſe fit 


de ces ſervitudes , on a imagine dans 


un temps obſcur une loi generale quĩ 


ne fut jamais. | 
Dans le commencement de la pre- 


miere race, on yoit un nombre infini 


d'hommes libres, ſoit parmi les Francs, 
ſoit parmi les Romains : mais le nom- 
bre des ſerfs augmenta tellement, qu'au 
commencement de la troiſieme, tous 
les laboureurs & preſque tous les habi- 
tans des villes ſe trouverent ſerfs (a): 
& au lieu que, dans le commencement 
de la premiere, il y avoit dans les villes 
à peu près la mème adminiſtration que 


(a) Pendant que la Gaule étoit ſous la domination 
des Romains, ils formoient des corps particuliers : 


c'£toient ordinairement des affranchis ou deſcen- 
dans d'affranchis, | 
B iv 
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chez les Romains, des corps de bour- 
geoiſie, un ſenat, des cours de judi- 
cature; on ne trouve guere, vers le 
commencement de la troiſieme, qu'un 
ſeigneur & des ſerfs. 
Lorſque les Franes, les Bourguignons 
& les Goths faiſoient leurs invaſions, 
ils prenoient Por, argent, les meu- 
bles, les vetemens , les hommes, les 
femmes, les gargons, dont Parmee pou- 
voit ſe charger; le tout fe rapportoit en 
commun, & Parmee le | © (a). 
Le corps entier de Phiſtoire prouve , 
qu'après le premier etabhſſement, c'eſt- 
@-dire apres les premiers ravages , ils 
recurent a compoſition les habuans , & 
leur laiſſerent tous leurs droits politi- 
ues & civils. C' toit le droit des gens 
e ces temps - là; on enlevoit tout dans 
la guerre, on accordoit tout dans la 
paix. Si cela ravoit pas Ete ainſi, com- 
ment trouverions- nous, dans les lois 
ſaliques & Bourguignonnes, tant de 
diſpoſitions contradictoires à la ſervi- 
tude générale des hommes? 
Mu ais ce que la conquete ne fit pas, 
(a) Voyez Gregoire de Tours, liv, II, ch, xxyu ; 
Aimoin , liv. I, chap. xII. 
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le meme droit des gens (a), qui ſubſiſta 
apres la 3 , le fit. La reſiſtance, 
la revolte , la priſe des villes, empor- 
toient avec elles la ſervitude des habi- 
tans. Et comme, outre les guerres que 
les differentes nations conquerantes fi- 


rent entr' elles, il y eut cela de particu- 


lier chez les Francs, que les divers par- 
tages de la monarchie firent naitre ſans 
ceſſe des guerres civiles entre les freres 
ou neveux, dans leſquelles ce droit des 
gens fut toujours r les ſervitudes 
devinrent plus generales en France que 
dans les autres pays: & c'eſt, je crois, 
une des cauſes le ' difference qui eſt en- 
tre nos lois Francoiſes , & celles d' Italie 
& d'Eſpagne,ſurles droits des ſeigneurs. 
La conquete ne fut que Paffaire d'un 
moment; & le droit des gens que l'on 
y employa, produiſit * ſervitu- 
des. L'uſage du mème droit des gens 
pendant pluſieurs ſiecles, fit que les ſer- 
vitudes s tendirent prodigieuſement. 
Theuderic (h) croyant que les peu- 
ples d' Auvergne ne lui etoient pas fi- 
deles, dit aux Francs de ſon partage: 


(a) Voyez les vies des Saints citées ci-apr&s a la 
note (c * la page 23. | : 
(5) Gregoire de Tours, liv, III. 


22 Ds L'ES RTT pts Lois, 
4 Suivez-moi: je vous menerai dans un 
„ pays où vous aurez de Por, de PFar- 
„ gent, des captifs, des vetemens , des 
» troupeaux en abondance ; & vous en 
» transfererez tous les hommes dans 
» votre pays. » | SY 
Apres la paix (a) qui ſe fit entre Con- 
tran & Chilperic, ceux qui afſiegeoient 
Bourges ayant eu ordre de revenir, ils 
amenerent tant de butin, qu'ils ne laiſ- 
ſerent preſque dans le pays ni hommes 
ni troupeaux. 

Theodoric , roi d'Italie, dont Peſprit 
& la politique etozent de ſe diſtinguer 
toujours des autres rois barbares, en- 
voyant ſon armee dans la Gaule, ecrit 
au general (): « Je veux qu'on ſuive les 
„lois Romaines, & que vous rendiez 


y les eſclaves fugitifs 4 leurs maitres: le 


» defenſeur de la liberté ne doit point 
» favoriſer Pabandon de la ſervitude. 
„ Que les autres rois fe plaiſent dans le 
» pillage & la ruine des villes qu ils ont 
„ priſes : nous youlons vaincre de ma- 
» mere que nos ſujets fe plaignent d'a- 
y voir acquis trop tard la ſujètion. » 

Il eſt clair qu'il vouloit rendre odieux 


(.) Gregoire de Tours, liv. VI, ch. xxx1, 
(5) Lettre 43, liv, III, dans Caſſiodore, 


LIV. XXX. Cray. XI. 23 
les rois des Francs & des Bourgui- 
gnons, & qu'il faiſoit alluſion à leur 
droit des gens. | 
Te droit ſubfiſta dans la ſeconde 
race. L'armèe de Pepin étant entree en 
Aquitaine , revint en France chargee 
d'un nombre infini de depouilles & de 
ſerfs , diſent les annales de Metz 09. 
Je pourrois citer des autorites () fans 
nombre. Et comme, dans ces malheurs, 
les entrailles de la charite s'emurent ; 
comme pluſieurs ſaints eveques, voyant 
les captifs attaches deux a deux, em- 
ployerent Pargent des eghſes & vendi- 
rent mème les vaſes ſacrès pour en rache- 
ter ce qu'ils purent; que de ſaints moines 
s' y employerent; c'eſt dans les vies des 
ſaints (c) que l'on trouve les plus grands 
_ eclaircifſemens ſur cette matiere. Quoi- 
qu'on puiſſe reprocher aux auteurs de 
ces vies d'avoir ete quelauefois un peu 
trop credules ſur des choſes que Dieu a 
= 5 
(a) Sur Van 763. Innumerabilibus ſpoliis & captivis 
totus ille exercitus ditatus , in Franciam reverſus eft, 
- (b) Annales de Fulde, année 739 ; Paul diacre, de 
geflis Langobardorum, liv. III, ch. xxx: & liv. IV, 
ch. 1: & les vies des ſaints cittes note ſuivante. 
(9 Voyez les vies de S. Epiphane , de S. Eptadius , 
de S. Ce/aire, de S. Fidole, de S. Porcien , de S. Tre- 


werius , de S. Euſichius & de S. Leger, les mitacles 
cy Fara 33 
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certainement faites, fi elles ont ete dans 
Fordre de ſes deſſeins, on ne laifle pas 
d'en tirer de grandes lumieres fur les 

mours & les uſages de ces temps · ld. 

Quand on jette les yeux ſur les mo- 
numens de notre hiſtoire & de nos lois, 
il ſemble que tout eſt mer, & que les 
rivages memes manquent a la mer (a): 
tous ces ecrits froids, ſecs, infipides & 
durs, il faut les lire, il faut les devorer, 
comme la fable dit que Saturne de vo- 
roit les pierres. 

UDne infinite de terres que des hom- - 
mes libres faiſoient valoir (6) , fe chan- 
gerent en main- mortables: quand un 
pays ſe trouva privè des hommes li- 
bres qui Phabitozent , ceux qui avoient 
beaucoup de ſerfs prirent ou ſe firent 
£<eder de grands territoires, & y batirent 
des villages, comme on le voit dans 

diverſes chartres. D'un autre cdte, les 
hommes libres, qui cultivoient les arts, 
fe trouverent Ctre des ſerfs qui de voient 
les exercer ; les ſervitudes rendotent 
aux arts & au labourage ce qu'on leur 
avoit Ote. Dy e 

(9 - Deerant quogue litora ponto. Ovid, liv. I. 
b) Les colons memes n'Etoient pas tous ſerfs: : 


,yoyez la loi XVIII & XXIII, au cod. de agricolis & 
cenſftis & colonis , & la XX du meme titre. | 
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Ce fut une choſe uſitèe, que les pro- 
prietaires des terres les donnerent aux 
Egliſes, pour les tenir eux-mèmes à cens, 

croyant participer par leur ſervitude a 


la ſaintetè des egliſes. 


CHAPITRE XII 


| Que les terres du partage des barbares ne 
payoient point de tributs. 


Es peuples ſimples, pauvres, li- 
bres, guerriers, paſteurs, qui 
vivoient ſans induſtrie, & ne tenoient 
a leurs terres que par des caſes de jonc, 
ſuivoient des Let, pour faire du butin , 
& non pas pour payer ou lever des 
tributs (a). L'art de la maltote eſt tou- 
jours invente apres coup, & lorſque 
les hommes commencent à jouir de la 
felicite des autres arts. 

Le tribut paſſager d'une cruche de vin 
arpent, qui fut une des vexations 

de Chilperic & de Fredegonde , ne con- 
cerna que les Romains (5). En effet, ce 
ne furent pas les Francs qui dechirerent 
les roles * ces taxes, mais les ecclé- 


a) Voyez Gregoire de Tours, liv, Ih 
D 


— . 
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ſiaſtiques, qui dans ces temps-la etoient 
tous Romains ( a). Ce tribut affligea 
principalement les habitans (5) des vil- 
les: or les villes etozent preſque tou- 
tes habitèes par des Romains. 
Eregoire de Tours (c) dit qu'un certain 
juge fut oblige , apres la mort de Chi/- 
peric , de ſe refugier dans une ègliſe; 
pour avoir, ſous le regne de ce prince, 
aſſujetti a des tributs des Francs qu , 
du temps de Childebert, etoient in- 


genus: Multos de Francis qui, tempore 


Childeberti regis, ingenui fuerant , publico 
tributo ſubegit. Les Francs qui n'etozent 
point ſerfs ne payoient donc point de 
Il n'y a point de grammairien qui ne 
palifſe , en voyant comment ce paſſa 
a cte interprete par M. Pabbe Dubos (d). 
Il remarque que, dans ces temps-la, les 
affranchis etozent auſſi appelles ingenus. 
Sur cela il interprete le mot latin ingenui 
(a) Cela paroĩt par toute Ihiſtoire de Gregoire de 
ours. Le mEme Gregoire demande a un certain 
V alfiliacus comment il avoit pu parveniy a la cleri- 
cature , lui qui Etoit Lombard d'origine. Gregoire de 
Tours ; liv. 3. | | | 
(5) Que conditio univerſis urbibus per Galliam confli- 
tutis ſummopere eft adhibita. Vie de S. Aridius 
(e) Liv. VII. | 


(4) Etabliſſement de la monarchie Frangoiſe, tome 
III, chap. xIV, page 515. > IM 


NM. Pabbe Dubos (5), prefle par ce 5 2: | 
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par ces mots, affranchis de tributs; ex- 
reſſion dont on peut ſe ſervir, dans la 
Ln Frangoiſe , comme on dit affran- 
chis de ſoins, affranchis de peines : mais, 
dans la langue Latine , ingenui a tribu- 
tis, libertini a tributis , manumiſſi tribu- 
torum, ſeroient des expreſſions monſ= 
trueuſes. 3 e 
Parthenius, dit Gregoire de Tours (a), 


penſa Etre mis à mort par les Francs, 


pour leur avoir impoſe des tributs. 


ſage , ſuppoſe froidement ce 5 eſt en 
queſtion : c'ètoit, dit- il, une ſurcharge. 
On voit, dans la loi des Wiſigoths oy 


que, quand un barbare occupoit le fonds 


un Romain, le juge Pobligeoit de le 
vendre, pour * ce fonds continuat a 
Etre tributaire: les barbares ne payoient 


donc pas de tributs ſur les terres (d). 


) Tome III, page 514. 
(c) Judices atque prepoſiti terras Romanorum , ab 
ellis qui occupatas tenent , auferant ; & Romanis ſud 
exactione fine aliqud dilatione reflituant , ut nihil fiſco 


0 Liv. III, ch. xxxv1. 


diebeat deperire. Liv. X, tit. 1, ch. xiv. 


(d) Les Vandales n' en payoient point en Afrique, 
Procope, guerre des Vandales, liv. I & II; Hifforia 
miſcella , liv. XVI, page 106. Remarquez que les 
conquerans de PAfrique Etoient nn compoſe de Van- 
dales , d'Alains & de Francs, Hiftoria miſcella, liv. 


XIV, page 94. 


— 
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MN. Iabbe Dubos (a), qui avoit beſoin 
que les Wiſigoths ax (mp des tributs , 
quitte le ſens littèral & ſpirituel de la 
loi (5); & imagine, uniquement parce 
qu'il imagine, qu'il y avoit eu, entre 
Fetabliſſement des Goths & cette loi, 
une augmentation de tributs qui ne con- 
cernoit que les Romains. Mais il n'eſt 
permis qu'au pere Hardouin d' exercer 
ainſi fur les faits un pouvoir arbitraire. 
M. Pabbe Dubos 5 va chercher, dans 
le code de Juſtinien (4), des lois, pour 
prouver que les benefices militaires chez 
an Romains etoient ſujets aux tributs : 
Con il conclut qu'il en etoit de meme 
des fiefs ou benefices chez les Francs. 
Mais Fopinion, que nos fiefs tirent leur 
origine de cet ètabliſſement des Ro- 
mains, eſt aujourd'hui proſcrite: elle 
n'a eu de credit que dans les temps ot 
Fon connoiſſoit Fliſtoire Romaine & 
tres-peula notre , & ou nos monumens 


(a) Etabliſſement des Francs dans les Gaules, 
tome III, chap. xiv, page 510. 

(b) I! s appuie fur une autre loi des Wiſigoths, 
liv. X, tit. 1, art. 11, qui ne prouve abſolument 
rien: elle dit ſeulement que celui qui a regu d'un 
ſeigneur une terre, ſous condition d'une rede vance, 

doit la payer. ORE ; 
| 02 Tome III, page 511. 
d) Lege III, tit, 74, lib, Y. 


— 
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anciens Etoientgenſevelis dans la pouſ- 
fiere, 

M. FPabbe Dubos a tort de citer Caſ- 
ſiodore, & d'employer ce qui ſe paſſoit 
en Italie & dans la partie de la Gaule 
ſoumiſe a Theodoric , pour nous ap- 
prendre ce qui etoit en ufage chez les 
Francs; ce ſont des choſes qu'il ne faut 
point confondre. Je ferai voir quelque 
jour, dans un ouvrage particulier, que 
le plan de la monarchie des Oſtrogoths 
Etoit entièrement different du plan de 
toutes celles qui furent fondees dans ces 
temps- là par les autres peuples barba- 
res: & que, bien loin qu'on puiſſe dire 
qu'une choſe etoit en uſage chez les 
Francs, parce qu'elle Vetoit chez les 
e puts , On a au contraire un juſte 
ſujet de penſer qu'une choſe qui ſe pra- 
tiquoit chez les Oſtrogoths ne fe pra- 
| tiquoit pas chez les Francs. YL 

Ce qui coitte le plus à ceux dont Pef- 
prit flotte dans une vaſte erudition , 
c'eſt de chercher leurs preuves la ou 
elles ne ſont point Etrangeres au ſujet , 
& de trouver, pour parler comme les 
aſtronomes, le lieu du ſoleil. 

M. Tabbè Dubos abuſe des capitulai- 
res comme de Phiſtoire , & comme des 


- 
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lois des peuples barhares. Quand il 
veut que les Francs ayent payè des 
tributs, il applique à des hommes li- 
bres ce qui ne peut ètre entendu que 
des ſerfs (a); quand il veut parler de 
leur militaire, il applique a des ſerfs (5) 
ce qui ne pouvoit concerner que des 


hommes libres. 


CHAPITRE XIII. 
Quelles etoient les charges des Romains 
& des Gaulois dans la monarchie des 


Francs, 


J E pourrois examiner fi les Gaulois & 
les Romains vaincus continuerent de 
8 les charges auxquelles ils etoient 
ujettis ſous les empereurs. Mais, pour 
aller plus vite , je me contenterai de 
dire que, s'ils les payerent dabord , 
. „ A Ul 4 
ils en furent bientot exemptes , & que 
ces tributs furent changes en un ſer- 
vice militaire ; & j'avoue que Je ne 
concois guere comment les Francs 
auroient ete d'abord fi amis de la mal - 
( a ) Etabliſſement de la monarchie Frangoiſe , 
tom. III, chap. xiv, page 513, ou il cite Part. 28 


de VEdit de Piſtes : voyez ci-apres-le ch. xvIII. 
(>) Ibid. tome III, chap. iv , page 298. 
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töte, & en auroient paru tout a coup 
ſi cloignes. - | | 

Un capitulaire { a) de Louis le debon- 
naire nous explique tres-bien Petat où 
etoient les hommes libres dans la mo- 
narchie des Francs. Quelques bandes (5 
de Goths ou d'Iberes fuyant Poppreſ- 
ſion des Maures , furent recus dans les 
terres de Louis. La convention qui fut 
faite avec eux porte „comme les 
autres hommes libres, ils iroient a Pars 
mee, avec leur comte; que, dans la mar- 
che, ils feroient la garde & les patrouil- 
les ſous les ordres 1 meme comte (c); 
& qu'ils donneroient aux envoyes du 
roi, & aux ambaſſadeurs qui partiroient 
de ſa cour ou iroient vers lui, des che- 
vaux & des chariots pour les voitu- 
res (4); que d'ailleurs ils ne pourroient 
etre contraints a payer d'autres cens, 
& qu'ils ſeroient traites comme le 
autres hommes libres. 8 

On ne peut pas dire que ce fuſſent de 

() De an $15 , chap. 1. Ce qui eſt conforme au 
capitulaire de Charles le chauve, de Lan 844, art. 1 & 2. 
(6) Pro Hiſpanis in partibus Aquitanie , Septimaniæ 
Provincie confiflentibus. Ibid. 
() Excubias & explorationes quas wactas dicunt. 
(4) Ils n*&toient pas obliges d'en donner au comte, 
. Fo | 


— 
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nouveaux uſages introduits dans les 
commencemens de la ſeconde race; cela 
de voit appartenir au moins au milieu ou 
à la fin de la premiere. Un capitulaire 
de Pan 864 (a) dit expreſſement que 
c' toit une coutume ancienne, que les 
hommes libres fiſſent le ſervice militai- 
re, & payaſſent de plus les chevaux & 
les voitures dont nous avons parle ; 
charges qui leur etoient particulieres, 
& dont ceux qui poſſèdoient les fiefs 
_ Etotent exempts, comme je le prouverai 

dans la ſuite. | 5 

Ce n'eſt pas tout; il y avoit un re- 
lement () qui ne permettoit guere de 
oumettre ces hommes libres à des tri- 
buts. Celui qui avoit quatre manoirs 

etoit toujours oblige de marcher à la 
guerre (c); celui qui n' en avoit que 
. (a) Ut pagenſes Franci , qui caballos habent , cum 
ſuis comitibus in hoſtem pergane. Il eſt defendu aux 
comtes de les priver de leurs chevaux ; ut hoſtem fa- 
cere, & debitos paraveredos ſecundùm antiquam conſue- 
—_— — e poſſint. Edit de Piſtes » Cans Baluze * 
page 186. | 
) Capitulaire de Charlemagne, de Van 812, ch. 1. 
Edit de Piſtes , Van 864, art. 27. 

(c) Quatuor manſos. Il me ſemble que ce qu'on 
appelloĩt manſus Etoit une certaine portion de terre 
attachée à une cenſe out il y avoit des eſclaves ; té- 
moin le capitulaire de an 853, apud Sylvacum, tit. 


14, contre ceux qui chaſſoient les eſclaves de leur 
man ſus. | 
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trois étoit joint a un homme libre qui 
n'en avoit qu'un; celui- ci le defrayoit. 
our un quart, & reſtoit chez lui. On 
joignoit e meme deux hommes libres 
w avoient chacun deux manoirs; celui 
to deux qui marchoit ctoit defraye de 
la moitie par celui qui reſtoit. 
ll y a plus: nous avons une infinite 
de chartres ol: Yon donne les privileges 
des fiefs à des terres ou diſtricts poſſe- 
des par des hommes libres, & dont je 
parlerai beaucoup dans la ſuite (a). On 
exempte ces terres de toutes les charges 
8 ſur elles les comtes & au- 
tres officiers du roi; & comme on ènu- 
mere en particulier toutes ces charges, 
& qu'il n'y eſt point queſtion de tributs, 
il eſt viſible qu'on men levoit pas. 

Il etoit — que la maltòte Romaine 
tombat d'elle-meme dans la monarchie 
des Francs: c toit un art tres-compli- 
que, & qui n'entroit ni dans les idees 
ni dans le plan de ces peuples ſimples. 
Si les Tartares inondoient e 
Europe, il faudroit bien des affaires 
pour leur faire entendre ce que c'eſt 
qu'un financier parmi nous. 


(a) Voyez ci-deſſous le chapitre xx de ce livre; 
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L'auteur (@) incertain de la vie de 
Louis le debonnaire, parlant des comtes 
& autres officiers de la nation des 
Francs que Charlemagne etablit en 
Aquitaine, dit qu'il leur donna la garde 
de la frontiere, le pouvoir militaire, & 
Pintendance des domaines qui apparte- 
noient à la couronne. Cela fait voir Petat 
des revenus du prince dans la ſeconde 
race. Le prince avoit garde des domai- 
nes, qu'il faiſoit valoir par ſes eſclaves. 
Mais les indictions, la capitation & au- 
tres impòts leves du temps des empe- 
reurs ſur la perſonne ou les biens des 
hommes libres, avoient ete changes en 
une obligation de garder la frontiere, 
ou d' aller a la guerre. e 
On voit, dans la meme hiſtoire (5), 
que Louis le debonnaire ayant Ete trou- 
ver ſon pere en Allemagne, ce prince 
lui demanda comment il pouvoit Etre ſi 
pauvre, lui qui etoit roi: que Lows lui 
repondit qu'il n' toit roi que de nom, 
& que les ſeigneurs tenoient preſque 
tous ſes domaines: que Charlemagne, 
craignant que ce jeune prince ne perdit 
leur affection s'il reprenoit lui- meme co 
D 
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qu'il avoit inconfiderement donné, il 
envoya des commiſſaires pour retablir 
les choſes. IS 
Les éveèques ecrivant à Louis (a), 
frere de Charles le chauve , lui diſoient: 
„ Aye ſoin de vos terres, afin que vous 
».ne ſoyez pas oblige de voyager ſans 
» ceſſe par bes maiſons des eccleſiaſti- 
» ques, & de fatiguer leurs ſerfs par des 
„ voitures. Faites enſorte, diſoient · ils 
» encore , que vous ayez de quoi vivre 
„& recevoir des ambaſſades. „ Il eſt 
viſible que les revenus des rois con- 


ſiſtoient alors dans leurs domaines (5). 


C HAPIT RE „ 
De ce qu'on appelloit cenſus. f 


| 18288 les barbares ſortirent de 
L leur pays, ils voulurent rediger par 
Ecrit leurs uſages: mais, comme on 
trouva de la difficulte a ecrire des mots 
Germains avec des lettres Romaines , 
on donna ces lois en latin. . 
Dans la confuſion de la conquete & 


(a) Voyen le capitulaire dans Van 858, art. 14. 
(b) Ils levoient encore quelques droits ſur les rivie - 
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de ſes progres , la plupart des choſes 
changerent de nature; il fallut, pour les 
exprimer, ſe ſervir des anciens mots 
latins qui avoient le plus de rapport aux 
nouveaux uſages. Ainſi, ce qui pouvoit 
reveiller Pidee de Pancien cens (a) des 
Romains , on le nomma cenſus , tribu- 
tum; & quand les choſes n'y eurent 
aucun rapport quelconque, on exprima 
comme on put les mots Germains avec 
des lettres Romaines: ainſi on forma le 
mot fredum, dont je parlerai beaucoup 
dans les chapitres ſuivans. 

Les mots cenſus & tributum ayant été 
ainſi employes d'une maniere arbitraire, 
cela a jettè quelquꝰobſcuritè dans la ſi- 

gnification qu' avoient ces mots dans la 
premiere & dans la ſeconde race: & des 

auteurs modernes (5) qui avoient des 
ſyſtemes particuliers, ayant trouvè ce 
mot dans les ecrits de ces temps-là, ils 
ont juge que ce qu'on appelloit cenſus 
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) Le cenſus Etoit un mot fi generique , qu'on sen 

ſervit pour exprimer les peages des rivieres , lorſqu'il 

y avoit un pont ou un bac a paſſer, Voyez le capitul, 

111 de Pan 803, Edition de Baluze, page 395, art. 1, 

& le V dePan819, p. 616. On appella encore de ce 
nom les voitures fournies par les hommes libres au 

roĩ ou a ſes envoyes', comme il paroit par le capitu- 

I  Hlairede Charles le chauve, de Van 865, art. 8S. 

(Y M. Vabbe Dubos , & ceux qui Vont ſuivi, | 
| Etoit 


%. 
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Etoit preciſement le cens des Romains; 
& ils en ont tire cette conſequence, 
ue nos rois des deux premieres races 


s'<toient mis à la place des empereurs 


Romains , & n'avoient rien change à 
leur adminiſtration (a). Et comme de 
certains droits leves dans la ſeconde 
race ont etè par quelques haſards & par 
de certaines modifications (4) convertis 
en d'autres, ils en ont conclu que ces 
droits Etoient le cens des Romains: & 
comme depuis les reglemens modernes, 
ils ont vu que le domaine de la cou- 
ronne Etoit abſolument inaliènable, ils 
ont dit que ces droits qui repreſen- 
toient le cens des Romains , & qui ne 
forment 8 une partie de ce domaine, 
6toient de pures uſurpations. Je laiſſe 
les autres conſequences. 3 
Tranſporter dikes des ſiecles recules 
toutes les idées du fiecle on Pon vit 
c*ſt des ſources de Verreur celle qui ef 
la plus feconde. A ces gens qui veulent 
rendre modernes tous les ſiecles anciens, 


(a) Voyez la foibleſſe des raiſons de M. Vabb& Di- 
Bos, ttabliſſemenet de la monarchie Frangoiſe , tome 
III, iv. VI, ch. xiv ; ſur-tout l'iaduction qu'il tire 
d'un paſſage de Gregoire de Tours , ſur un td 


me 


ſon éEgliſe avec le roi Charibere. 
(5) Par exemple, par les affranchiſſemens. . | 
Tome IV. C 
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je dirat ce que les pretres d'Egypte 
dirent a Solon: O Athemens , v. vous 
» n'etes que des enſans | E 
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CHAPITRE + 


| Que ce qu'on appelloit cenſus ne fe levoit 


que ſur les ſerfs, & non pas ſur les 
ame, libres. 


E roi , les eccleſiaſtiques & les 
ſei 2 levoient des tributs re- 
gles, c un fu r les ſerfs de ſes do- 
maines. Je - prouve , a Vegard du roi, 
par le capitaine de Pillis ; ; a Vegard des 
eccleſiaſtiques, par les codes (4) des lois 
des Barbares ; a Ve 6 ard des ſeigneurs, 
les re lemens ue Charlemagne 
Er K. 1 72 a 
Ces tributs etoient appelles cenſus - : 
CEtoient des droits 6conomiques & 
non pas fiſcaux , des redevances uni- 
Py privees & non pas des charges 
publiques. 
Je dis que ce qu'on appelloit cenſus 
Etoit un tribut leve ſur les ſerfs. Je le 
(a) Loi des Allemands, ch. xx11 ; & la loi des 
050 + tit. 1, ch. xiv, ou l'on trouve les reglo. 


mens que les ecclefiaftiques firent ſur leur etat. 
FO V des capitulaires , ch. ci. 
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prouve par une formule de Marculſe, 


ui contient une permiſſion du roi de ſe 
— clerc, pourvu qu'on ſoit ingenu (a) 
& qu'on ne ſoit point inſcrit dans le re- 
giſtre du cens. Je le prouve encore par 


une commiſſion que Charlemagne donne 


A un comte (5) qu'il envoya dans les 
contrees de Saxe; elle contient Paffran- 
chiſſement des Saxons , a cauſe qu'ils 
avoient embraſſè le chriſtianiſme; & 
c'eſt proprement une chartre d'inge- 


nuité (c). Ce prince les retablit dans leur 


premiere liberte civile, & les exempte 
de payer le cens (d). C'etoit done une 
meme choſe d' tre ſerf & de payer le 
cens, d'etre libre & de ne le payer pas. 

Par une eſpece de lettres patentes 
du meme prince (e) en faveur des Eſpa- 
gnols qui avoient ete regus dans la 
monarchie , il eſt defendu aux com- 
tes d'exiger d'eux aucun cens & de 


| (a) Si ille de capite ſuo bene ingenuus fit, & in pu- 
2 publico e — eſt. Links I, Wel va 
(5) De Van 789, Edition des capitulaires de Baluzey 
tome 1, p. 250, | 
(e) Et ur ifa ingenuitatis pagina firma flabiliſque 
conſiſtat, ibid. LET | 
(d) Priſtinægue libertati donatos, & omni nobis de- 


vito _ ſolutos , 1bid. 5 
ræ 


(e) Præceptum pro Hiſpanis , de Van 812, Gdition 
de Baluze, tome 1, P+ 500. | TEE 
es ci 
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leur öter leurs terres. On fait que 
les Etrangers qui arrivoient en France 
etoient traites comme des ſerfs ; & 
Charlemagne voulant qu'on les regardat 
comme des hommes libres, puiſqu'tl 
vouloit qu'ils euſſent la propriete de 
leurs terres, defendoit d'exiger d' eux 
le cens. 78 3 
Un capitulaire (a) de Charles le chauve 
donne en fayeur des memes Eſpagnols, 
veut qu'on les traite comme on traitoit 
les autres Francs , & defend d'exiger 
deux le cens: les hommes libres ne le 
payoient donc pas. 
Larticle 30 de PFedit de Piſtes re- 
forme Pabus par lequel pluſieurs colons 
du rot ou de Peglife yendoient les terres 
dependantes de leurs manoirs a des 
eccleſiaſtiques ou à des gens de leur 
condition, & ne ſe reſervoient qu'une 
petite caſe; de ſorte qu'on ne pouvoit 
plus ètre paye du cens; & il 9 eſt or- 
-donne de retablir les choſes dans leur 
premier état: le cens Etoit donc un 
tribut d'eſclaves. : 
Ill réſulte encore de-la qu'il n'y avoit 
point de cens general dans la monar- 
(e) De Van $44 , edit. de Baluge, tome II, 
art. 1 & 2, page 27. | 1 ; 
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chie; & cela eſt clair par un grand nom 
bre de textes. Car, que ſignifieroit ce 
capitulaire (a)? « Nous voulons qu'on 
» exige le cens royal dans tous les lieux 
u ol autrefois on Pexigeoit legitime- 
„ ment (0 v. Que voudroit dire celui (c) 
ou Charlemagne ordonne a ſes envoyes: 
dans les provinces de faire une recher- 
che exacte de tous les cens qui avoient 
anciennement (4) ete. du domaine du 
roi? & celui (e) on il diſpoſe des cens 
payès par ceux (J) dont on les exige? 
Quelle ſignification donner à cet autre, 

* . . 8 
( g) où on lit: 4 Si quelqu'un ( a 
» acquis une terre tributaire ſur laquelle 
» nous avions accoutume de lever le 
a) Capitulaire III, de Van 805, art. 20 & 22.5 
inſers dans le recueil d'Anzegiſe, liv. III, art. 15. Cela 
eſt conforme a celui de Charles le Chauve, de Van 854, 
apud Attiniacum , art. 6, 
8 Undecumque legitimè exigebatur , vid. 
c) De l'an 812, art. 10 & 11, Edition de Baluze, 
tome I, page 498. | 
( Undecumgue antiquitzs ad partem regis venire 
ſolebant: capitulaire de Van 812, art. 10 & 11, 
(e) De l'an 813, art. 6, Edit. de Baluze, tome I, 
page 508. | var. | 
f f) De illis unde cenſa exigunt , capitulaire de 
Pan $13, art. 6, | | TEL 
(g) Livre IV des capitulaires, art. 37 , & inſeré 
dans la loi des Lombards. — 8885 
(k) Si quis terram tributariam, unde cenſus ad par- 
tem noſtram exire ſolebat , ſuſceperit. Livre IV det 
capitulaires , art. 37. E 1 
| C 111 
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„ cens? x à cet autre enfin (a) ou Charles 
le chauve () parle des terres cenſuelles, 
dont le cens avoit de toute antiquite 
appartenu au roi? | 
car ae qu'il y a quelques textes 
qui paroiſſent d'abord contraires a ce 
que j'ai dit, & qui cependant le confir- 
ment. On a vu ci· deſſus que les hommes 
libres dans la monarchie n' etoient obli- 
s qua fournir de certaines voitures; 
e capitulaire que je viens de citer, 
appelle cela cenſus (c), & il Poppoſe 
au cens qui toit paye par les ſerfs. 
De plus, l'edit de Piſtes (4) parle de 
ces hommes Francs qui de voient payer 
le cens royal pour leur tète (e) & pour 
leurs caſes, & qui s'étoient vendus 
pendant la famine. Le roi veut qu'ils 
ſoient rachetes. C'eſt que ceux () quit 
Etoient affranchis par lettres du roi; 
| 2) De Pan 805, art. 8. 5 Sp 
| 8 Unde c ad partem regis exivit antigquitùs, 
capitulaire de lan 805, art. 8. 7 | 
(e) Cenſibus vel paraveredis quos Franci homines ad 
reg iam poteſtatem exſolvere debent. 
ad) De Var 864, art. 34, Edit. de Baluze, p. 192. 
8 De illis Francis hominibus qui cenſum regium de 
ſuo capire & de ſuis recellis debeant, ibid. | 
(FJ) Larticle 28 du meme. Edit explique bien tout 
cela; il met mème une diſtinction entre PaFrancht 
Romain, & Paffranchi Franc: & on y voit que le cens 
n'6toit pas general. II faut le lire. 


— 
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n'acqueroient point ordinairement une 
pleine & entiere liberté (2); mais ils 
payoient cenſum in capite; & Celt de 
cette ſorte de gens dont il eſt ici parle. 
ll faut donc ſe defaire de l'idèe d'un 
cens general & univerſel, derive de la 
police des Romains, * on ſup- 
poſe que les droits des ſeigneurs ont 

derive de mème par des uſurpations. 
Ce qu'on appelloit cens dans la mo- 
mole 16 Francoiſe, independamment de 
Fabus que on a fait de ce mot, ctoit 
un droit particulier leye ſur les ſerfs par 
les maitres. | 
Jie ſupplie le lecteur de me pardonner 
Pennui mortel que tant de citations 
doivent lui donner: je ſerois plus court, 
ſi je ne trouvois toujours devant moi le 
livre de etabliflement de la monarchie 
Francoiſe dans les Gaules, de M. Pabbe 
Dubos. Rien ne recule plus le progrès 
des connoiſſances, qu'un mauvais ou- 
vrage d'un auteur celebre ; parce qu'a- 
vant d'inſtruire, il faut commencer par 
detromper. * 55 

(a) Comme il paroit par un capitulaire de Charles 
magne , de Van 813, deja cité. 8 


Civ 


ſeulement pour les ant 


: a) Du mot trew, qui ſignifie fidele chez les Alle- 
8 
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CHAPITRE XVI. 
De leudes ou vaſſaux. FE 
J Al parle de ces volontaires qui , chez 
les Germains, ſuivoient les princes 
dans leurs entrepriſes. Le meme uſage 


ſe conſerva apres la conquete. Tacite les 


deſigne par le nom de compagnons (a); 
la loi ſalique par celui d'hommes qui 
ſont ſous la foi du roi (5); les formules 
de Marculfe (c) par celui d'antruſtions 

du roi (4); nos premiers hiſtoriens par 


celui de leudes (e), de fideles ; & les 


ſuivans par celui de vaſſaux () & 
ſeigneurs. 


On trouve dans les lois Saliques & 
Ripuaires un nombre infini de diſpoſi- 
tions pour les Francs, & quelques - unes 

1 Les diſ- 
ſitions ſur ces antruſtions ſont diffe- 
rentes de celles faites pour les autres 


Francs; on y regle par- tout les biens 


a) Comites. N (4.37 4 

5) Qui ſunt in truſte regis , tit. 44, art, 4. 

c) Livre I, formule 18. 
„& chez les Anglois true vrai. . 

e) Leudes , fideles. 

FJ) Vaſalli , ſeniores, 
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des Francs, & on ne dit rien de ceux 
des antruſtions: ce qui vient de ce que 
les biens de ceux ci fe reglotent plutot 
par la loi politique 2 par la loi civile, 
& qu'ils ẽtoient le fort d'une armèe & 
non le patrimoine d'une famille. 2 

Les biens reſerves pour les leudes 
furent appelles des biens fiſcaux (@), 
des benefices, des honneurs, des fiefs, 
dans les divers auteurs & dans les di- 
vers tej, 8 

On ne peut pas douter que d' abord 
les fiefs ne fuſſent amovibles (5). On 
voit dans Gregoire de Tours (c), que Yon 
öte a Sunegiſile & a Galloman tout ce 
qu'ils tenoient du fiſc , & qu'on ne leur 
laiſſe que ce qu ils avoient en propriètè. 
Gontran , élevant au trone ſon neveu 
Childebert, eut une conference ſecrette 
avec lui, & lui indiqua ceux (d) à qui 
il devoit donner des fiefs, & ceux a qui 


(a) Fiſcalia. Voyez la formule 14 de Marculfe , 
kvre I. Il eſt dit, dans la vie de S. Maur, dedit fiſ= 
cum unum; & dans les annal:s de Metz ſur l'an 747, 
dedit illi comitatus & fijcos plurimos. Les biens deſti- 

nes a Ventretien de la famille royale ëtoient appelles 
regalia. 1 | : l 

(b) Voyez le livre I, tit, 1, des fiefs; & Cujas 
ſur ce livre. | | | 

7 Livre IX, ch. xxxviII. : | 

d) Quos honoraret muneribus , quos ab honors 
depelleret, ibid. liv, VII. 5 


Cy 
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il deyoit les deter. Dans une formule de 
Marculfe (a), le roi donne en echange , 
non ſeulement des benefices. que ſon 
fiſc tenoit , mais encore ceux qu'un 
autre avoit tenus. La lor des Lombards 
oppoſe les benefices à la propnete (6). 
Les hiſtoriens , les formules, les codes. 
des diffèrens peuples harbares , tous les 
monumens qui nous reſtent, ſont una- 
nimes. Enfin, ceux qui ont ecritle livre 
des fiefs (c), nous apprennent que d'a- 
bord les ſeigneurs purent les õter à leur 
volontè, qu'enſuite ils les aſſurerent 
pour un an (4), & apres les donnerent 
pour la vie. | 


(a) Vel reliquis quibuſcumque beneficits ,, guodeum- 

que ille , vel 1 ers noſter, in ipfis locis tenuiſſe noſ- 
citur. Livre L, formule 30 | 
| 5) Livre III, tit. 8, §. 3. 

9 x. — * _ . i a 

d) C'ttoit une eſpece de I e le ſeigneut 
. A2 » ou ne renouvelloit A Sray, wang 
ſuite, comme Cujas Va remarque, 
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C HAPITRE XVII. 
Du ſervice militaire des hommes libres. 


Nox ſortes de gens Etoient tenus 
D au ſervice militaire ; les leudes. 
vaſſaux ou arriere-vaſſaux, qui y etozent 
obliges en conſequence 4 fue fief; & 
les hommes libres Francs, Romains & 
Gaulois , qui ſervoient ſous le comte, 
& étoient menes par lui & ſes offi- 
| ciers. So: | | a B 
On appelloit hommes libres ceux qui 
d'un cote n'avoient point de benefices 
oufiefs, & qui de Pautre n'etozent point 
ſoumis à la ſervitude de la glebe; les 
terres qu'ils poſſedoient , etozent ce 
qu'on appelloit des terres allodiales. 
Les comtes aſſembloiĩent les hommes 
libres (a), & les menoient a la guerre; 
ils avolent ſous eux des officiers qu ils 
appelloient vicaires (5): & comme 
tous les hommes libres etoient diviſes 
en centaines, qui formoient ce que on 


* 


(a) Voyez le capitulaire de Charlemagne , de l'an 
$12, art. 3 & 4, Edit. de Baluse, tome I, p. 491; 
& Vedit de Piſtes, de Pan 864, art. 26, tome II, 
page 186. ; 

(*) Et habebat unuſquiſque comes vicarios & cente- 
narios ſecum , livre II ws” » art. 28. 
| | vi 


| 
[| 
4 q 
* 
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appelloit un bourg, les comptes avoient 
encore ſous eux des officiers qu on ap- 
lloit centeniers, qui menoient les 
* libres du bourg (a), ou leurs 
centaines, à la guerre. 

Cette diviſion par centaines eſt poſ- 
terieure à PFetabliſſement des e 
dans les Gaules. Elle fut faite par Clo- 
taire & Childebert, dans la vue 'obliger 
chaque diſtri a repondre des vols qui 
y feroient: on voit cela dans les de- - 


| Erets de ces princes (5). Une pareille 


lice s obſerve encore aujourdhui en 
Angleterre, 
Pe les comtes menoiĩent les 
hommes libres à la guerre, les leudes y 
menoient auſſi leurs vaſlairx ou arnere- 
vaſſaux; & les évèques, abbes, ou leurs 
avoues 05 2 y eee. 12 leurs (4). 
Lesevequesetoient aſſez barre: 7 
Hs ne et (e) pas bien eux- 
memes de leurs faits. Ils demanderent 


© On les appelloit compagenſes. 

Wo, Donnés vers Ian 595, art. 1. Voyez les capie 
tulaires, Edit. de Buluze , page 20. Ces eg 
furent faits ſans doute de cuncert. | 

(c) Advocati. 
8 Capitulaire de Charlemagne , de Van 812, arte 
5, Edit. de Baluze, tome I, p. 490. 


te) Voyez le capitulaire de Fan $03 , donné SQ 


Worms; 2 Edit. de Buluze , P · 408 & 410, 8 
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a Charlemagne de ne plus les obliger 
d'aller a la guerre; & quand ils Peurent 
obtenu, ils ſe ty pun de ce qu'on 


leur faiſoit perdre la confideration pu- 
blique: & ce prince fut oblige de juſti- 
fier la- deſſus ſes intentions. Quoi qu'il 
en ſoit, dans les temps od ils n'allerent 
lus à la guerre, je ne vois pas que 
urs vaſſaux y aient ete menes par les 
comtes; on voit au contraire (a) que 
les rois ou les eveques choiſiſſoient un 
des fideles pour les y conduire. 
Dans un cayitulaire (5) de Louis le 
debonnaire , le roi diſtingue trois ſortes 
de vaſſaux, ceux du roi, ceux des èvè- 
ques, ceux du comte. Les vaſſaux d'un 
leude (e) ou 3 n*etoient menes 
à la guerre par le comte, que lorſque 
quelqu' emploi dans la maiſon du roi 
i (a) Capitulaire de Worms, de Pan $03 , édition 
de Baluze, p. 409; & le concile de Pan 845, ſous 
Charles le chauve , in verno ra Edition de Ba- 
lute, tome II, p. 17, art. 8. BRL 
(5) Capitulare quintum anni $19, art. 27, Edit. de 
Baluze , pe 618. 1 | 
(e) De vaſſis dominicis qui adhuc intra caſam ſer- 
viunt, & tamen bene ficia habere noſcuntur , ſtatutum 
oft ut quicumque ex eis cum domino imperatore domi 
3 vaſſallos ſuos caſatos ſecum non reti- 
neant ; fed cum comite , cujus pagenſes ſunt , ire per- 
mittant. Capitulaire II, de Van 12, arte Ty edit, E 
Baluze, tome I, p. 494» n 


— 
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empeèchoit ces leudes de les mener eux- 


memes. 5 * } 


Mais quieſt-ce qui menoit les leudes 
a la guerre? On ne peut douter que 
ce ne fut le roi, qui etoit toujours a la 


| fete de ſes fideles. C'eſt pour cela que * 


dans les capitulaires, on voit toujours 
une oppoſition entre les vaſſaux (a) du 
roi & ceux des Eveques. Nos rois cou- 
rageux, fiers & magnanimes, n'etozent 
point dans Parmee pour ſe mettre a la 
fete de cette milice ecclefiaftique ; ce 
retoit point ces gensla qu'ils choi- 
fiffoient pour vaincre ou mourir avec 
eux. + bs 933 
Mais ces leudes menoient de mème 
leurs vaſſaux & arriere-vaſlaux; & cela 


 paroit bien par ce capitulaire (5) ot 


Charlemagne ordonne que tout homme 


libre, qui aura quatre manoirs , ſoit 


dans fa propriete, ſoit dans le benefice 
de quelqu'un, aille contre Fennemn , 
ou ſuive ſon ſeigneur. II eſt viſible 


(a) Capitulaire I, de Pan 812, art. 5. De homini- 
bus noftris , & epiſcoporum & abbatum qui vel bene= 


ficia, vel talia propria habent , &c. Edit. de Baluze, 


tome I, p. 490. 

() Dean 812, ch. 1, Edit. de Baluze, p. 490. Ut 
omnis homo liber qui quatuor manſos veſtitos de proprio 
ſuo , five de alicujus beneficio , habet , ipſe ſe prapa- 
ret, & ipſe in hofoxm pergat , ſwe cum ſeniore ſuo. 
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gue Charlemagne veut dire que cehut qui 
n'avoit qu'une terre en propre, entroit 
dans la milice du comte, & que celui 
qui tenoit un benehce as ſeigneur g 

| parent avec lu. 
Cependant M. Fabbe Dubos (a) pre- 
tend que, quand il eſt parle dans les capi- 
tulaires des hommes qui dependoient 
d'un feigneur particulier, il n'eſt queſ- 
tion que des ſerfs; & il ſe fonde . lot 
des Wiſigoths & h pratique de ce pet- 
ple. Il vaudroit mieux ſe fonder ſur les 
capitulaires memes. Celui que je viens de 
citer, dit formellement le contraire. Le 
traité entre Charles le chauve & ſes freres, 
parle de meme des hommes libres qui 
peuvent prendre à leur choix un Fn 
gneur ou le roi; & cette diſpoſition eſt 
conforme a beaucoup d'autres. 

On peut donc dire qu'il y avoit trois 
ſortes 5 milices; celle des leudes ou 
fideles du roi, qui —— eux-memes 
ſous leur de > _ d'autres fideles ; 

celle des Aue ou autres ecclèſiaſti- 
* s & de leurs vaſſaux; & enfin celle 

comte, qui menoit les hommes 


libres. 


( Tome II, nv. VI, ch. 4 Po 299, Etabliſles 
mene dela monarchie Frangiſe 3 
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Je ne dis point que les vaſſaux ne 
puſſent ètre ſoumis au comte, comme 
ceux qui ont un commandement parti- 


culier dependent de celui qui a un com- 


mandement plus general. 

On voit meme que le comte & les 
envoyès du roi pouvoient leur faire 
ayer le ban, c'eſt-a-dire une amende, 
rſqu' ils n'avoient * rempli les en 
gage mens de leur feet. - 

e meme, ſi les vaſſaux (a) du roi 
faiſoient des rapines, ils etoient ſoumis a 
h correction du comte, $'ils n' aimoient 
mieux ſe ſoumettre à celle du roi. 


2 Capitulaire de Van 882, art. 11, apud vernis 
palatium, Edit, de Baluze , tome II, p. 17. 


— — — n — 
C HAPTTRE XVIII 
„ Du double ſervice. 

E” 'ETOIT un principe fondamental 
de la monarchie , que ceux qui 
Etoient ſous la puiſſance militaire de 
ee „Etoient auſſi ſous ſa juri- 
iction civile: auſſi le capitulaire (b) de 
Louis le debonnaire, de Van 815, fait-it 
marcher d'un pas egal la puiſſance mili- 


„Art. 1 & 23 & le concile in verno palatio, ds 
Tan 845, art. 8, Edit, de Baluxe, tome II, p. 17. 


— 
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taire du comte, & ſa juridiction civile 
ſur les hommes libres: auſſi les pla- 
cites (4) du comte qui menoit a la 
erre les hommes libres, etozent-1ls 
_ appelles les placites (5) des hommes 
libres; d'où reſulta ſans doute cette ma- 
xime, que ce n'etoit que dans les pla- 
cites: du comte, & non dans ceux de ſeg 
officiers, qu'on pouvoit juger les queſ- 
tions ſur la libertè: auſſi le comte ne 
mendit-il pas a la guerre les vaſſaux (c) 
des èvèques ou abbes , parce qu'ils n'e- 
toient pas ſous ſa juridiction civile: 
auſſi n'y menoit-il pas les arriere · vaſſaux 
des leudes: auſſi le gloſſaire (4) des lois 
Angloiſes nous dit- il (e) que ceux que 
les Saxons appelloient coples , furent 
nommes par les Normands comtes, com- 
pagnons , parce qu ils partageoient avec 
le roi les amendes judiciaires : auſſi 
voyons- nous dans tous les temps que 
Fobligation de tout vaſſal (F) envers 
(a) Plaids ou aſſiſees. LO: © ER 
1 Capitulaires, liv. IV de la collection — 
e, art. 57 ; & le capitul. de Louis le debonnaire, de 
$19, art. 14, Edit. de Baluze, tome I, p. 615. 


le) Voyez p. 48, la note (d) ; & p. 30, la note (a). 
va Que Ion trouve dans le recueil de Guillaume 


1 


1 


ard : de priſcis Anglorum legibus, 


7 Au mot ſatrap ii. | 
IJ) Les aſſiſes de Jeruſalem , chapitres CCXxxI & 
CCXxxir' , expliquent bien cech - © 855 
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ſon ſeigneur, fut de porter les armes (a) 
& de juger ſes pairs dans ſa cour. 
Une des raiſons qui attachoit ainſi ce 
droit de juſtice au droit de mener à la 
guerre, Etoit que celui qui menoit a la 
— faiſoit en meme temps payer les 
droits du fiſc ; qui conſiſtoient en quel- 
ques ſervices de voiture dits par les 
hommes libres, & en general en de 
certains profits judiciaires, dont je par- 
lerai ci- apres. | 
Les ſeigneurs eurent le droit de ren- 
dre la juſtice dans leur fief, par le mème 
| 2 qui fit que les comtes eurent 
e droit de la rendre dans leur comte; 
& pour bien dire, les comtès, dans 
les variations arrivees dans les divers 
temps, ſuivirent toujours les variations 
arrives dans les fiefs: les uns & les au- 
tres etoient gouvernes ſur le meme 
lan & ſur les memes 1dees. En un mot, 
es comtes, dans leurs comtès, etoient- 
des leudes ; les leudes dans leurs ſei- 
gneuries, etoient des comtes. LY 
On n'a pas eu des idees juſtes, lorſ- 
qu'on a regarde les comtes.comme des 
officiers de juſtice , & les ducs comme 


(a) Les avouds de Feglife ( advocati) Etoient egale- 
ment a la tète de leurs plaids & de leur milice, . 
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des officiers militaires. Les uns & les 
autres étoient également des officters 
militaires & civils(a): toute ladifference 
etoit que le duc avoit ſous lui pluſieurs 
comtes , quoiqu'il y eũt des comtes qut 
n' avoient point de duc ſur eux, comme 
nous l'apprenons de Fredegaire (b). 
On croira peut-Ctre que le gouver- 
nement des Francs etoit pour lors bien 
dur, puiſque les memes officiers avoient 
en meme temps ſur les ſujets la puiſſance 
militaire & la puiſſance civile, & mème 
la puiflance fiſcale; choſe que j'ai dit, 
dans les livres prècèdens, Etre une des 
marques diſtinctives du deſpotiſme. 
Mais il ne faut pas penſer que les 
eomtes jugeaſſent Guts (c), & ren- 
diſſent la juſtice comme les bachas la 
rendent en Turquie : ils aſſembloient, 
pour juger les affaires, des eſpeces de 
plaids ou d'aſſiſes (4), od les notables 
etoient convoquès. | 
Pour qu'on puiſſe bien entendre ce 


| (a) Voyez la formule yirt de Marculfe, liv. I, qut 
contient les lettres accordées a un duc, patrice ou 
comte, qui leur donnent la juridiction civile & ad- 
mĩniſtration fiſcale. | f 
(5) Chronique , ch. Lxxv11t , ſur Van 636. 
(e) Voyez Gregoire de Tours, liv, V. ad annum 590. 
{4) Mallum, * 7 
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qui concerne les jugemens, dans les 
rmules , les lois des Barbares & les 
capitulaires , je dirai que (a) les fonc- 
tions de comte, du gravion & du cente- 
nier, etoient les mèmes; que les juges, 
les rathimburges & les echevins, ètoient 
ſous differens noms les memes perſon- 
nes; c'etoient les adjoints du comte, 
& ordinairement il en avoit ſept; & 
comme il ne lui falloit pas moins de 
douze perſonnes pour juger (5), il rem- 
pliſſoit le nombre par des notables (c). 
Mais, qui que ce füt qui eũt la juri- 
diction, le roi, le comte, le gravion, 
le centenier, les ſeigneurs, les eccle» 
ſiaſtiques, ils ne jugerent jamais ſeuls: 
& cet uſage, qui tiroit ſon origine des 
forets de A Germanie, ſe maintint en- 
core, lorſque les fiets prirent une forme 
nouvelle. bid 
Quant au pouvoir fiſcal , il etoit tel, 
que le comte ne pouvoit guere enabuſer. 


(a) Joignez ici ce — j'ai dit au livre XXVIII, 
chap. xxVIII; & au livre XXXI, ch. vii. 

) Voyez ſur tout ceci les capitulaires de Louis le 
debonnaire, ajoutes a la loi ſalique, art. 2; & la for- 
mute des jugemens, donnée par du Cange, au mot 
boni homines. 

(c) Per bonos homines, Quelquefois il n'y avoit 
| _ notables. Voyez Vappendice aux formules ds 
culfe , ch, Ll, | , 
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Les droits du prince „ a Fegard des 
hommes libres, etoient {1 ſimples, qu ils 
ne conſiſtoient, comme j'ai dit, qu'en 
de certaines voitures (a) exigees dans 
de certaines occaſions publiques; & 
you aux droits judiciaires, il y avoit 
des lois (5) qui prèvenoient les m. 
ſations. | 


— _—_——_ 
CHAPITRE XIX. 


Des compoſitions chex les Peuples 
barbares. 


C OMME il eſt impoſſible Nur 

| un peu avant dans notre droit 
politique, fi Pon'ne connoit parfaite- 
ment les lois & les mceurs des peuples 
Germains, je m'arrèterai un moment, 
pour faire la recherche de ces mœeurs 
& de ces lois. 

Il paroit , par Tacite, que e les Ger- 
mains ne connoiſſoient que deux crimes 
capitaux; ils pendoient les traĩtres, & 
Hayogent les poltrons : c'<toient chez 


ns | ” Er quelques droits ſur les rivieres F dont Fai 

par | 

: a ez la loi des Ripuaires ,. tit. & la boy 
San org liv, U, tit, eee tt bp 
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eux les ſeuls crimes qui fuſſent publics. 
Lorſqu'un homme (a) avoit fait quel- 
que tort à un autre, les parens de la 
perſonne offenſèe ou leſee entroient 
dans la querelle; & la haine — — 
par une ſatisfaction. Cette ſatisfaction 
regardoit celui qui avoit été offenſe, 
s' pouvoit la recevoir; & les parens, 


fi Vinjure ou le tort leur Etoit commun; 
ou f1, par la mort de celui qui avoit 


Ete offenſe ou leſe, la ſatisfaction leur 
Etoit devolue, : 
De la maniere dont parle Tacite, ces 

ſatisfactions ſe faiſoient par une con- 


vention reciproque entre les parties: 


auſſi, dans les codes des peuples bar- 
bares, ces ſatisfactions s'appellent - elles 
des compoſitions. | 
Je ne trouve que la loi (5) des Friſons 
qui ait laiſſè le peuple dans cette ſitua- 
tion oh chaque famille ennemie etoit , 


pour ainſi dire, dans l' tat de nature; 


& ou, ſans Ctre retenue par quelque loi 


(a) Suſcipere tam inimicitias y ſeu patris , ſeu pro- 
piagui, quam amicitias , neceſſe eft : nec implacabiles 
durant; luitur enim etiam homicidium certo armento- 


rum ac pecorum numero, recipieque ſatisfationem uni- 


verſa domus. Tacite , de morib. Germ. 


132 15 Voyeꝛ cette loi, tit. 2, ſur les meurtres; & 
Va Cul 4 


dition de Yullemar ſur les vols, < . 


* . 
4 \ e 
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politique ou civile, elle pouvoit à ſa 
fantaiſie exercer ſa vengeance , juſqu'a 
ce qu'elle eùt ete ſatisfaite. Cette loi 
meme fut temperee ; on etablit (a) que 
celui dont on demandoit la vie, auroit 
la paix dans ſa maiſon, qu'il Pauroit en 
allant & en revenant de Fegliſe , & du 
lieu ot l'on rendoit les jugemens. 

Les compilateurs des Di ſaliques 
citent un ancien uſage des Francs (6) , 
par lequel celui qui avoit exhume un ca- 
davre pour le depouiller', etoit banni 
de la ſociètè des hommes, juſqu'a ce 
que les parens conſentiſſent a l'y faire 
rentrer : & comme avant ce temps il 
Etoit defendu a tout le monde, & a ſa 
femme meme , de lui donner du pain, 
ou de le recevoir dans ſa maiſon; un 
tel homme <toit a Fegard des autres, 
- & les autres Etotent a ſon egard., dans 
Tetat de nature, juſqu'à ce que cet ctat 
elit ceſſè par la compoſition. 
A cela près, on voit que les ſages 
des diverſes nations barbares ſongerent 
a faire par eux-memes ce qu il ctoit trop 
long & trop dangereux d'attendre de 
la convention reciproque des parties. 

(a) Additis. ſapi „it, a zi 4% $3 
3 Let lade, . 58 8.1 fs 175 F. 3. 


4 
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Ils furent attentifs à mettre un prix juſte 


à la compoſition que devoit recevoir 
celui à qui on avoit fait quelque tort ou 


quelqu'injure. Toutes ces lois barbares 
ont la-deflus une preciſion admirable: 
on y diſtingue avec fineſſe les cas (a), 
on y peſe les circonſtances; la loi ſe met 
à la place de celui qui eſt-offenſe , & 
demande pour lui la ſatisfaction que, 
dans un moment de ſang-froid, il au- 
roit demandee lui mme. 
Tee fut parVetablifſement de ces lois, 
que les peuples Germains ſortirent de 
cet tat de nature, od il ſemble qwils 
etoient encore du temps de Tacite. 
Rhotaris declara, dans la loi des Lom- 
bards (6), qu'il avoit augmente les com- 
1 de la coutume ancienne pour 
es bleſſures, aſin que le bleſſè etant ſa- 
tisfait, les inimitiès puſſent ceſſer: en 
effet, les Lombards, peuple pauvre, se- 
tant enrichis par la conquete de Pltale, 
les compoſitions anciennes devenoient 
frivoles, & les reconciliations ne fe fat- 
ſoient plus. Je ne doute pas que cette 
-eonfideration n'ait oblige les autres 
(a) Voyez ſur-tout les titres 3,4, 5,6 & 7 de 
la loi ſalique, qui regardent les vols des animaux. 
0 Lire I. üt. 7, f. 13. was 


Lay, XXX. Cray, XIE, 6% 


| chefs des nations conquerantes a faire 
les divers codes de lois que nousavons 
aujourd'hui. 

La principale compoſition etoit celle 
que le gurtrier devoit payer aux pa- 
rens du irt. La difference (a) des con- 
ditions en mettoit une dans les com | 
ſitions: ainſi, dans la loi des Angles , 
la compoſition etoit de fix cent ſous 
pour la mort d'un Adalingue , de deux 
cent pour celle d'un homme libre , de 
trente pour celle d'un ſerf. La gran- 
deur de la compoſition etablie ſur la tte 
d'un homme, faiſoit donc une de ſes 
grandes prer atives ; car, outre la diſ- 
tinction qu'e e faiſoit de {a perſonne , 
elle ctabliſoir pour lui, parmi des na- 
tions violentes, une plus grande ſurete, 

La loi des Bavarois () nous fait bien 
ſentir ceci: elle donne le nom des fa- 
milles Bavaroiſes qui recevoient une 
compoſition double , parce qu elles 
etoient les premieres 605 apres les Agi- 
lolfingues. Les Agilolfingues étoient 


(oa) Voyer la loi des Angles, tit. 1, f. 1, 2, 43 
Bid. tit. 5 , F. 6; la loi des Bavarois, tit. 1, ch. VIIE. 
& 1x; & la Loi des Friſons, tit. 15, | 

b) Tit. 2, ch. xx. | 
85 Hozidra , Ozza, * > Habilingus > An- 
aiena, ibid. i 


Tome IV. SR, 


- Etablie pour les Agilolfingu 
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de la race ducale, & on choiſiſſoit le 
duc parmi eux; ils avoient une compo- 
ſition quadruple. La compoſition pour 
lu duc excedoit d'un tiers celle qui Etoit 
Parce 
» qu'il eſt duc, dit la loi, on M rend un 
„ plus grand honneur qu'a ſes parens. » 
Toutes ces compoſitions etoient 
fixees a prix d'argent. Mais comme ces 
peuples, ſur-tout pendant qu'ils ſe tin- 
rent dans la Germamie , n'en avoient 
guere ; on pouvoit donner du betail , 
du ble, des meubles, des armes, des 
chiens , des oiſeaux de chaſſe, des ter- 
res (a), &c. Souvent meme la loi (5) 
fixoit la valeur de ces choſes ; ce qui 
explique comment, avec ſi peu d'ar- 
gent, il y eut chez eux tant de peines 
pecuniarres. 
Ces lois s'attacherent donc a mar- 


quer avec preciſion la difference des 
torts, des injures, des crimes, afin que 


(a) Ainſi la loi d'Ina eſtimoit la vie une certaine 
ſomme d' argent, ou une certaine portion de terre. 
Leges Ine regis , titulo de Villico regio, de priſcis 
Anglorum Legibus , Cambridge , 1644. 

() Voyez la loi des Saxons , qui fait meme cette 
fixation pour pluſieurs peuples , chap. xviit. Voyez 
auſſi la loi des Ripuaires, tit. 36, §. 11; la loi des 
Bavarois , tit. 1, $. 10 & 11. Si aurum non habet; 
donet aliam pecuniam , mancipia , terram, &c. | 
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chacun connſit au juſte juſqu'a quel 
point il etoit leſe ou offenſe ; qu'il ſit 


exactement la reparation qu'il devoit 


recevoir, & ſur- tout qu'il n'en deyoit 
pas rece voir davantage. Te 
Dans ce point de vue, on congoit 
que celui qui ſe vengeoit apres avoir 
recu la ſatisfaction , commettoit un 
grand crime. Ce crime ne contenoit 
pas moins une offenſe publique qu'une 
offenſe particuliere: c'etoit un mepris 
de la loi meme. C'eſt ce crime que les 
legiſlateurs (4) ne manquerent pas de 
punir. 4 | | 
Il y avoit un autre crime qui fut ſur- 
tout regardè comme dangereux 00 lorf- 
que ces peuples perdirent dans le gou- 
vernement civil quelque choſe de leur 
eſprit q'independance , & que les rois 
s'attacherent a mettre dans l' tat une 
meilleure police; ce crime etoit de ne 
(a) Voyez la loi des Lombards, liv. I, tit. 25, 
§. 21 ; ibid. liv. I, tit. 9, §. 8 & 34; ibid. §. 38; & 
le capitul. de Charlemagne, de Van 802, ch. xxxit, 
contenant une inſtruction donnee a ceux qu'il en- 
voyoit dans les proviuces. | 
b) Voyez, dans Gregoire de Tours, liv. VII, cha- 
pow XLV11 , le detail d'un proces ou une partie perd 
a moitié de la compoſition qui lui avoit été ad ju- 


ge, pour vetre fait juſtice elle-mEme , au lieu de 
' xecevoir la ſatisfaction, quelques exces qu'elle et 


ſouffert depuis. 
D ij 
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youloir point faire, ou de ne vouloir 
pas recevoir la ſatisfaction. Nous 
voyons, dans divers codes des lois des 
barbares, que les legiflateurs (a) y obli- 
eoient. En effet, celui qui refuſoit de 
recevoir la ſatis faction, vouloit conſer- 
ver ſon droit de vengeance; celui qui 
refuſoit de la faire, laiſſoit a Poffenſe 
ſon droit de vengeance : & c'eſt ce que 
les gens ſages avoient reforme dans les 
Inſtitutions des Germains, qui invi- 
toient a la compoſition , mais n'y obli- 
geoient pas, = | 
lie viens de parler d'un texte de la 
loi falique , on I legiſlateur laiſſoit a la 
liberte de offenſe de recevoir ou de ne 
recevoir pas la ſatisfaction; c'eſt cette 
loi (5) qui interdiſoit à celui qui avoit 
depouille un cadavre le commerce des 
hommes, juſqu' à ce que les parens, ac- 
ceptant la ſatisfaction, euſſent demands 
D ror TI 


des Allemands , tit. 45 , $.1 & 2. Cette derniere loi 
rmettoit de ſe faire juſtice ſoi-meme , ſur le champ 


dans le premier mouyement. Voyez auſſi les capt» 
tulaires de Charlemagne, de Van 7p „ch. xxit ; de 
Fan $02 , chap. xxxII; & celui du meme de l'an 


80 cher · v. 1 3 
5) Les compilateurs des lois des Ripuaires pa- 
roiflent avoir modific ceci. Voyez le titre 85 de cey 

Lois. | : | 


= 
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qu'il put vivre parmi les hommes. Le 
reſpect pour les choſes ſaintes fit que 
ceux qui redigerent les lois ſaliques ne 
toucherent point a Pancien uſage. 

II auroit été injuſte d'accorder une 
compoſition aux parens d'un voleur tue 
dans l'action du vol, ou a ceux d'une 
femme qui avoit ẽtè renyoyce apres une 
ſeparation. pour crime dadultere. La 

oi des Bavarois (a) ne donnoit point de 
compoſition dans des cas pareils, & pu- 
niſſoit les parens qui en pourſuivoient 
la vengeance. | 5 
II n'eſt pas rare de trouver, dans les 
codes des lois des barbares, des com- 
poſitions pour des actions involontai- 
res. La loi des Lombards eſt preſque 
toujours ſenſee ; elle youloit (5) que, 
dans ce cas, on composat ſuivant ſa 
generofite , & que les parens ne puſſent 
plus pourſurvre la vengeance, 5 
Clotaire II. fit un decret très- ſage: il 
defendit (c) a celui qui avoit cte vole 
de rece voir ſa compoſition en ſecret, & 


(a) Voyez le decret de Taſſillon, de popularibus 
legibus , art. 3, 4, 10, 16, 19; la loi des Angles, 
tit. 7, 8. 4. 

(5) Liv. I, tit. 9, . 4. 5 
(e) Pactus pro tenore pacis inter Childebertum & 
lotarium , anno 593 & decretio Clotarii II, regis 
circa annum 593 , ch. xi. MW 

D uy 
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fans Pordonnance du juge. On va voir 
tout a Pheure le motif de cette loi. 


— — 


CHAPITRE XX. 


De ce que Pon a appells depuis la juſtice 


| des ſeigneurs. 
() UTRE la compoſition qu'on de- 
voit payer aux parens pour les 
meurtres, les torts & les injures, il fal- 


loit encore payer un certain droit que 
les codes des lois des barbares appellent 


fredum & a Ven parlerai beaucoup; &, 
pour en donner Pidee , je dirai que c'eſt 
la recompenſe de la protection accordèe 


contre le droit de vengeance. Encore 


aujourd'hui, dans la langue Suedoile , 
fred veut dire la paix. A 

Chez ces nations violentes , rendre 
la juſtice n' toit autre choſe quaccors - 
der, à celui qui avoit fait une offenſe , 


ſa protection contre la vengeance de ce- 


lui qui Vavoit regue ; & obliger ce der- 
nier à recevoir la ſatisfaction qui lui 


(a) Lorſque la loi ne le fixoit pas, il étoit or- 
dinairement le tiers de ce qu'on donnoit pour la 
compoſition , comme il paroit dans la loi des Ri- 
Puaires , ch. LXXXx1X , qui eſt expligquee par le troi- 
heme capitulaize de lan $13 , Edit, de Baluze, tome I, 
page 512. | 


1 
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etoit due: de ſorte que, chez les Ger- 
mains, a la difference de tous les autres 
peuples, la juſtice ſe rendoit pour pro- 
teger le criminel contre celui qu'il 

avoit offenſe. | 
Les codes des lois des barbares nous 
donnent les cas où ces freda devoient 
etre exiges. Dans ceux ou les parens 
ne pouvoient pas prendre de vengean- 
ce, ils ne donnent point de fredum: en 
effet, là oh n'y avoit point de ven- 
geance, il ne pouvoit y avoir de droit de 
protection contre la vengeance. Ainſi, 
dans la loi des Lombards (a) , fi quel- 
qu'un tuoit par haſard un homme libre, 
i payoit la valeur de Phomme mort, 
ſans le fredum ; parce que, Payant tue 
involontairement, ce metoit pas le 
cas ou les parens euſſent un droit de 
vengeance. Ainſi, dans la loi des Ri- 
puaires (5), quand un homme etoit tue 
par un morceau de bois ou un ouvrage 
fait de main d'homme, Vouvrage ou 
le bois etotent cenſes coupables , & les 
parens les prenoient pour leur uſage, 

ſans pouvoir exiger de fredum. 

e meme, quand une bete avoit tuè 


00 Liv, , fit. 9, $17 , Gait. de Lindembrock, 
Tit. 70. 7 20 
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un homme, la meme loi (a) etabliffoit 
une compoſition ſans le fredum , parce 
que les parens du mort n'etozent pas 
offenſes. 

Enfin, par la loi ſalique (5), un en- 
fant qui avoit commis quelque faute 
avant Page de douze ans, payoit la 
compoſition ſans le fredum : comme il 
ne pouvoit porter encore les armes, il 
n'etoit point dans le cas ou la partie le- 
ſee ou ſes parens puſſent demander la 
oe. : 

*ctoit le coupable qui payoit le fe- 
dum, pour la paix & la fecurite que 
les exces qu'il avoit comms lui avoient 
fait perdre, & qu'il pouvoit recouvrer 


par la protection: mais un enfant ne 


perdoit point cette ſecunte ; il n'etoit 
point un homme, & ne pouvoit Ctre 
mis hors de la ſociètè des hommes. 

Te fredum etoit un droit local pour 
celui qui jugeoit dans le territoirè (c). 
La loi des Ripuaires (4) lui defendoit 


(a) Tit. 46. Voyez auſſi la loi des Lombards , 
liv. I, ch. xxt, f. 3, Edit. de Lindembrock: ſi caba- 
Ius cum pede , Cc. 

b) Tit. 28, F. 6. | 
9 Comme il paroit par le decret de Clotaire IT, 
de Van 595. Fredus tamen judicis in cujus pago eft , 
reſervetur. | | 


(d) Tit. 89. 


— 


Liv. XXX. CHap. XX. 69 
pourtant de Pexiger lui - mEme ; elle 
vouloit que la partie qui avoit obtenu 
gain de cauſe, le regt & le portat au 
fiſc, pour que la paix, dit la loi, fut 

cternelle entre les Ripuaires. . 

La grandeur du fredum ſe propor- 

tionna à la grandeur de la (a) protection: 
ainſi le fredum pour la protection du roi 
fut plus grand que celui accorde pour 
la — du comte & des autres 
juges. | EN | 
Je vois deja naitre la juſtice des ſei- 
gneurs. Les fiefs comprenoient de 
grands territoires , comme il paroit par 
une infimite de monumens. Pai deja 

rouvè que les rois ne levoient rien ſur 
bh terres qui etozent du partage des 
Francs; encore moins pouvoient:ils ſe 
reſerver des droits ſur les fiefs. Ceux 
qui les obtinrent eurent à cet egard la 
jouiſſance la plus etendue ; ils en tire- 
rent tous les fruits & tous les emolu- 
mens: & comme un des plus conſide- 
rables (5) etoient les profits judiciaires 
| (a) Capitulare incerti anni, ch. Lvit, dans Baluze, 
tome I, page 515. Et il faut remarquer que ce qu'on 
appelle fredum ou faida , dans les monumens de la 
premiere race, s'appelle bannum dans ceux de la ſe- 
conde , comme il paroit par le capitulaire de partibus 
Saxoniæ, de Van 789. 
([.) Voyez le capitulaire de 07 de Pil. 

| re 


— 
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freda) que Von recevoit par les uſages 
es Francs, il ſuivoit que celui qui 

avoit le fief avoit auſſi ha juſtice qui 

ne $'exercoit que par des compoſitions 
aux parens , & des profits au ſeigneur; 
elle n'etoit autre choſe que de faire 

Payer les compoſitions de la loi, & 

celui d'exiger les amendes de la loi. 

On voit, par les formules qui portent 

Ia confirmation ou la tranſlation à per- 

petuite d'un fief en faveur d'un leude (a) 

ou fidele, ou des privileges des fiefs en 

faveur des cglſes 2 „que les fiefs 
avoient ce droit. Cela paroit encore par 
une infinitè de chartres (c) qui contien- 
nent une defenſe aux juges ou officiers 

du roi d*entrer dans le territoire, pour y 

exercer quelqu'atte de juſtice que ce 

fat , & y exiger quelqu'emolument de 
juſtice que ce fut. Des que les juges 
royaux ne pouvoient plus rien exiger 

dans un diſtri „ ils n'entroient plus 

&s, ou il met ces freda au nombre des grands re- 

venus de ce qu'on appelloit ville ou domaines du 


0ĩ· | 
(a) Voyez la formule 3, 4 & 17, livre I, de Mar» 
eulfe | 5 


b) Bid. Formule 2, 3 & 4. 

8 Voyez les recueils de ces chartres, ſur- tout ce- 
hui qui eſt a la fin du cinquieme volume des hiſtoriens 
ge France des PP, Benédictins. 


4 
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dans ce diſtrict; & ceux à qui reſtoit 
ce diſtrict y faiſoient les fonctions que 
ceux - là y avoient faites. | 
II eſt defendu aux juges royaux d'o- 
bliger les parties de donner des cau- 
tions pour comparoitre devant eux: 
c' toit donc a celui qui recevoit le ter- 
ritoire a les exiger. Il eſt dit que les en- 
voyes du roi ne pourroient plus deman- 
der de logement; en effet, ils n' yavoient 
plus aucune fonction. . 

La juſtice fut donc, dans les fiefs an- 
ciens & dans les fiefs nouveaux, un droit 
inherent au fief meme, un droit lucratif 
qui en faiſoit partie. C'eſt pour cela 
que, dans tous les temps, elle a été 
regardèe ainſi; Cot: eſt ne ce principe, 
que les juſtices ſont patrimoniales en 
France. | ES 

Quelques-uns ont cru que les juſtices 
tiroient leur origine des affranchiſſe- 
mens que les rois & les ſeigneurs firent 
de leurs ſerfs. Mais les nations Germai- 
nes , & celles qui en ſont deſcendues , 
ne ſont pas les ſeules qui ayent affranchi 
des eſclaves , & ce ſont les ſeules qui 
ayent Etabli des juſtices patrimoniales. 
Bailleurs » les formules de Marculfe (a) = 

(a) Voyez la 3, 4 & 14 du liv. I; & la chartre de 

D vj 
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nous font voir des hommes libres d&- 


pendans de ces juſtices dans les pre- 


miers temps: les ſerfs ont donc ete juſ- 
ticiables, parce qu'ils ſe ſont trouves 
dans le territoire; & ils n'ont pas donne 
Torigine aux fiefs, pour avoir étè en- 

globes dans le fief. 3 
D autres gens ont pris une voie us 
les 


'courte : Les ſeigneurs ont uſurp 


juſtices , ont- ils dit; & tout a ete dit. 


Mais n'y a- t- il eu ſur la terre que les 


peuples deſcendus de la Germanie, qui 
ayent uſurpe les droits des princes ? 
Lhiſtoire nous apprend aſſez que d'au- 
tres peuples ont fait des entrepriſes ſur 
leurs ſouverains; mais on n' en voit pas 
naĩtre ce que Fon a appellè les juſtices 


des ſeigneurs. C'etoit donc dans le ſond 
des aff 


ages & des coutumes des Ger- 
mains qu'il en falloit chercher Port 
gine. 5 | 


Je pne de voir, dans Loyſeau (a), 


quelle eſt la maniere dont il ſuppoſe 


que les ſeigneurs procederent pour 


Charlemagne, de Van 771 , dans Martenne , tome f. 


 Anecdot. collect. 11. Precipientes jubemus ut ullus ju- 


dex publicus..... homines ipfius eccleſia & monaſterit 
ipfius Morbacenfis tam ingenuos quam & ſervos , & qu 
uper eorum terras manere , &c. 


| («) Traits des juſtices de village, 


oy 
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former & uſurper leurs diverſes juſti- 
ces. Il faudroit qu'ils euſſent ete les 
gens du monde Io plus rafines , & 
qu'ils euflent vole , non pas comme 
les guerriers pillent , mais comme des 
juges de village & des procureurs ſe 
volent entr' eux. Il faudroit dire que 
ces guerriers, dans toutes les provin- 
ces particulieres du royaume & dans tant 
de royaumes, auroient fait un ſyſteme 
general de politique. Loyſeau les fait rai- 
ſonner comme, * ſon cabinet, il rai- 
ſonnoit lui-meme. | 
Je le dirai encore: fi la juſtice n*etoit 
point une dependance du fief, pour- 
2 voit · on par- tout (a) que le ſervice 
du ſief Etoit de ſervir le roi ou le ſei- 
gneur, & dans leurs cours & dans leurs 
guerres? 


1 : 


"CHAPITREFXLE. 

Del Juſtice territoriale des egliſes. 

12 egliſes acquirent des biens tres-. 
conſidèrables. Nous voyons que les 


rois leur donnerent de grands fiſcs , 
cꝰ'eſt- a- dire, de grands fiefs; & nous 


(i Voyez M. du Cange, au mot hominiam, 


II 
3 
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trouvons d' abord les juſtices etablies 

dans les domaines de ces egliſes. Dou 
auroit pris ſon origine un privilege ſi 
extraordinaire? Il etoit dans la nature 
de la choſe donnee ; le bien eccleſiaſ- 
tique avoit ce privilege , parce qu'on 
ne le lui Otoit pas. On donnoit un fiſc 
a Fegliſe ; & on lui laiſſoit les prero- 
gatives qu'il auroit eues , fi on Pavoit 
donne à un leude: auſſi fut-1l ſoumis 
au ſervice que Petat en auroit tire, $'il 
avoit Ete accorde au laique, comme on 
Pa deja vu. wy 
Les eglifes eurent donc le droit de 
faire payer les compoſitions dans leur 
territoire, & d'en exiger le fredum ; & 
comme ces droits emportoient nèceſſai- 
rement celui d'empècher les officiers 
royaux d'entrer dans le territoire, pour 
exiger ces freda , & y exercer tous 
actes de juſtice, le droit qu'eurent les 
eccleſiaſtiques de rendre la juſtice dans 
leur territoire, fut appelle immune , 
dans le ſtyle des formules (4), des 
chartres & des capitulaires. 
La loi des Ripuaires (5) defend aux 


8 Voye la formule 3 & 4 de Marculfe , liv. I. 
(* Ne aliubi niſi ad eccleſiam , ubi relaxati ſunt ; 
mallum teneant , tit. 58, §. 1, Voyez auſſi le 5. 19. 
edit. de Lindembrock. | | 
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affranchis ( a) des égliſes de tenir Faſ- 
ſemblèe (5) od la juſtice fe rend, ail- 
leurs que dans Pegliſe où ils ont ete 
affranchis. Les eglifes avoient donc des 
juſtices, meme ſur les hommes libres > 
& tenoient leurs plaids des les premiers 
temps de la monarchie. =. 

Je trouve, dans les vies des Saints (c) , 
que Clovis donna à un ſaint perſonnage 
la puiſſance ſur un territoire de ſix lieues 
de pays, & qu'il voulut qu'il füt libre 
de toute juridiction quelconque. Je 
crois bien que c'eſt une fauſſetè, mais 
c'eſt une fauſſetè très- ancienne; le fond 
de la vie & les menſonges ſe rapportent 
aux mœurs & aux lois du temps; & 
ce ſont ces mœurs & ces lois (d) que 
Pon cherche ici. 5 

Clotaire II. ordonne aux eveques (e) 
ou aux grands, qui poſſedent des terres 
dans des pays eloignes , de choiſir dans 
(a) Tabulariis. 

b) Mallum. | | 

(e) Vita S. Germeri epiſcopi Toloſani, apud Hol- 
landianos , 16 maii. | 5 

3 . auſſi la vie de S. Melanius, & celle de 
S. Eco Eo : | : ; 

(e) Dans le concile de Paris, Pan 615. Epiſcopi vel 
potentes, qui in aliis poſſident regsonibus , judices vel 
miſſos diſcuſſores de aliis provincits non inflituant , niſe 
de loco, qui juſtitiam percipient & aliis reddant , 
art, 19. Voyez auſſi Vart, 12, | 


{4 
| 
| 
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le lieu meme ceux qui doivent rendre 


la juſtice ou en recevoir les emolumens. 


Le meme prince (a) regle la compe- 
tence entre les juges des egliſes & ſes 


officiers. Le capitulaire de Charlema- 


gre , de Van 802, preſcrit aux eveques 

& aux abbes les qualites que doivent 
avoir leurs officiers de juſtice. Un au- 
tre du meme prince (5) defend aux offi- 
ciers royaux d' exercer aucune juri- 
diction 70 ſur ceux qui cultivent les 
terres ecclefiaſtiques, a moins qu'ils 
n'ayent pris cette condition en fraude , 
& pour ſe ſouſtraire aux charges publi- 


* 


2 Les evEques aſſemblès a Rheims 


eclarerent (d) que les vaſſaux des egli- 


ſes ſont dans leur immunite. Le capitu 


laire de Charlemagne, de Fan 806 (e), 


(«) Dans le concile de Paris, Fan 615, art. 5. 8 
(5) Dans la loi des Lombards, liv. II, tit. 44, 
chap. 11, Edit. de Lindembrock. 5 3 
(e) Servi aldiones, libellarii antigui, vel alii noviter 
fad, ibid. | | 
(d) Lettre de l'an 858, art. 7, dans les capitulai- 
res, page 108. Sicut ille res & facultates in quibus 
vivunt clerici , ita & ille ſub conſecratione immunitatis 
ſunt de quibus debent mi irare vaſſalli. 
(e) Il eſt ajoute a la loi des Bavarois, art. 7; voyez 
auſſi Part. 3, de Vedit. de Lindembrock, p. 444. Im- 
rimis omnium jubendum eft ut habeant eccleſia earum 
Jufticias , & in vitd illorum qui habitant in ipfes eccleſiis 
& poſt, tam in pecuniis quam & in ſubſtantiis eorum. 


Ils. XXX. Car, XXL, 7 
veut que les eglifes ayent la juſtice 
criminelle & civile ſur tous ceux qui 
hazbitent dans leur territoire. Enfin , le 
2 de Charles le chauve (a) 
diſtingue les juridictions du roi, celles 
des ſeigneurs , & celles des eglies ; & 
je n'en dirai pas davantage. 
al) Pe tn 8, I ode pu er-. 


CHAPITRE XXII 


Que les juſtices etoient etablies avant la 
| de la ſeconde race. 

N a dit que ce fut dans le defordre 
de la ſeconde race, que les vaſſaux 
Sattnbuerent la juſtice dans leurs fiſcs : 
on a mieux aime faire une propoſition 
generale , que de Pexaminer : il a été 
plus facile de dire que les vaſſaux ne 
e pas , que de decouvrir com- 
ment ils pofledoient. Mais les juſtices ne 
doivent point leur origine aux uſurpa- 
tions; elles derivent du premier etabliſ- 


ſement, & non pas de ſa corruption. 
& Celui qui tue un homme libre, eſt- - 


v il dit dans la loi des Bavarois (5), 


. (6) Tit. 3, ch. x111 , Edit, de Lindembrock, 
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» payera la compoſition A ſes parens , 

» s'il en a; &, sil n'en a point, il la 
» payera au duc, ou a celui a qui il 


„ s'etoit recommande pendant fa vie. » 


On fait ce que c*etoit que ſe recom- 


mander pour un benefice. 


« Celma qui on a enleve ſon eſclave, 
» dit la loi des Allemands (4), ira au 


„ prince auquel eſt ſoumis le raviſſeur, 


» afin qu'il en puiſſe obtenir la compo- 
» ſition. » | 
Si un centenier, eſt-il dit dans le 


y decret de Cluldebert (5), trouve un 


» voleur dans une autre centaine que la 
„ fienne , ou dans les limites de nos 
» fideles, & qu'il ne Fen chaſſe pas, il 
» repreſentera le voleur, ou ſe purgera 
y par ſerment. » Il y avoit donc de la 
difference entre le territoire des cente- 
niers & celui des fideles. | 
Ce decret de Childebert explique la 
conſtitution de Clotaire (c) de la meme 


(a) e. 85. | 
_ (5) De Van 595, art. 11 & 12, Edit. des capitulaires 
e Baluze, pag. 19. Pari conditione convenit ut fi una 
centena in aliã centend veſtigium ſecuta fuerit & invene - 
rit, vel in quibuſcumgque fidelium nofirorum terminis 
vefligium miſerit , & ipſum in aliam centenam minime 
erpellere potuerit , aut convictus reddat latronem, &c. 
(e) Si veſtigius comprobatur latronis , tamen preſen- 


tie nihil longè mulctando; aut ſi perſequens latronem 


— 
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annee , qui, donnee pour le meme cas 
& ſur le meme fait, ne differe que dans 
les termes ; la conſtitution appellant in 
truſte, ce que le decret appelle in ter- 
minis fidelium noſtrorum. Meſſieurs Bi- 
gnon & du Cange (a) „qui ont cru que 
in truſte ſignifioit le domaine d'un autre 
roi, n'ont pas bien rencontre. 5 
Dans une conſtitution de Pepin (H, roi 
d'Italie, faite tant pour les Francs que 
pour les Lombards, ce prince , apres 
avoir impoſe des peines aux comtes 
& autres officiers royaux qui preva= 
riquent dans Pexercice de la juſtice , ou 
qui different de la rendre , ordonne (c) 
que, s'il arrive qu'un Franc ou un 
Lombard ayant un fief ne veuille pas 
rendre la juſtice, le juge dans le diſtrict 


ſuum comprehenderit , integram ſibi compoſitionem acci- 
piat. Quod fi in truſte invenitur, medietatem compoſi- 
tionis truſlis adquirat , & capitale exigat d latrone, 
art. 2, 3. | 

(a) Voyez le gloſſaire, au mot truffis. 

(5) Inſer6e dans la loi des Lombards, liv. II, tit. 
52, F. 14. C'eſt le capitulaire de Pan 793, dans Ba- 
luxe, page 544, art. 10. 

(e) Et {i forfitan Francus aut Langobardus habens 
beneficium juſtitiam facere noluerit , ille judeæ in cujus 
minſſterio fuerit , contradicat illi beneficium ſuum , 
interim dum ipſe aut miſſus ejus juftitiam faciat. Voyez 
encore la meme loi des Lombards , liv. II, tit. 52, 
9 2, qui ſe rapporte au capitulaire de Charlemagne , 


e an 779, art. 21. 
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duquel il ſera, ſuſpendra Vexercice de 
ſon fief; & que, dans cet intervalle, lui 
ou ſon envoyè rendront la juſtice. 
Un capitulaire de Charlemagne (a) 
prouve _ les rois ne levoient point 
par- tout les freda, Un autre du meme 
prince (5) nous fait voir les regles f60- 
dales & la cour feodale deja etablies. 
Un autre de Louis le debonnaire veut 
que, lorſque celui qui a un fief ne rend 
2 la juſtice (c), ou empèche qu'on ne 
a rende, on vive a diſcretion dans ſa 
maiſon , juſqu'a ce que la juſtice ſoit 
rendue, Je citerai encore deux capitu- 
laires de Charles le chauve , Pun (d) de 
Fan 861, où Pon voit des juridictions 
particulieres Etablies , des juges & des 
officiers ſous eux; Pautre (e) de Van 
Le troifieme de Van 812, art. 10. 


a 
3 Second capitulaire de l'an 813, art. 14 & 20, 
page 509. | 
8 Capitulare quintum , anni $19 , art. 23, Edit, de 
Baluze, pag. 617. Ut ubicumque miſſi, aut epiſcopum , 
aut abbatem , aut alium quemſibet honore præditum inve- 
nerint , qui juſtitiam facere noluit vel prohibuit, de iꝑſius 
rebus vivant quand iu in eo loco juſtitias facere debent. 
(ad) Edictum in Carifiaco , dans Baluze, tome II, 
page 152. Unuſquiſque advocatus pro omnibus de ſud 
advocatione..... in convenientia ut cum miniflerialibus 
de ſud advocatione quos invenerit contra hunc bannum 
naſtrum fecifſe.... caftiger. „ 
(e) E lictum Piftenſe „art. 18, Edit. de Baluze, 
tome II, page 181. Si in fiſcum nofirum , vel in quam- 
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864, ob il fait la diſtinction de ſes pro- 
pres ſeigneuries d'avec celles des par- 
ticulier s. . | 
On na point de conceflions originai- 
res des fiefs, parce qu'ils furent etablis 
par le partage qu'on fait avoir été fait 
entre les vainqueurs. On ne peut done 
pas prouver par des contrats originai- 
res, que les juſtices, dans les commen- 
cemens , ayent ete attachees aux fiefs: 
mais ſi, dans les formules des confirma- 
tions, ou des tranſlations a perpètuité 
de ces fiefs, on trouve, comme on a 
dit, que la juſtice y etoit etablie , il 
falloit bien que ce droit de juſtice füt 
de la nature du fief & une de ſes prin» 
_ Cipales prerogatives, — 
Nous avons un plus grand nombre 
de monumens qui Stabliſſent la juſtice 
patrimoniale des egliſes dans leur terri- 
toire, que nous n' en avons pour prou- 
ver celle des beneficesou fiefs des leu- 
des ou fideles, par deux raiſons. La pre- 
miere, que la plupart des monumens qui 
nous reſtent ont ëtè conſervès ou recueil- 
lis par les moines, pour Putilite de leurs 
monaſteres: la ſeconde, que le patri- 


4 


cumgue immunitatem, aut alicujus potentis poteſtatem 
vel proprietatem confugerit, &. | 
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moine des égliſes ayant été forme par 
des conceſſions particulieres, & une 
eſpece de derogation a l'ordre établi, 
il falloit des chartres pour cela; au lieu 
ue les conceſſions faites aux leudes 
etant des conſequences de Pordre poli- 
tique , on n'avoit pas beſoin d'avoir, 
& encore moins de conſerver une char 
tre particuliere. Souvent meme les rois 
ſe contentoient de faire une ſimple tra- 
dition par le ſceptre , comme il paroit 
par la vie de S. Maur. | | 
Mais la troiſieme formule (a) de Mar 
culfe nous prouve aſſez que le privilege 
d'umnmunite, & par * e celui de 
la juſtice, etozent communs aux eccle- 
ſiaſtiques & aux ſeculiers , puiſqu' elle 
eſt faite pour les uns & pour les autres. 
Il en eſt de meme de la conſtitution de 
Clotaire IT. (C) 


: (a) Liv. I. Maxi regni noftri augere  credimus 
491 monimentum , fi beneficia opportuna locis ecclefiarum , 
b aut cui volueris dicere, bonivold deliberatione concedi- 
Mus. | 
| ) Je Vai citce dans le chapitre precedent : Epiſcopi 
Ppotentes., 


as 


© 
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CHAPITRE I. 
Idee generale du livre de Vetabliſſement 
de la monarchie Frangoiſe dans les 
Gaules , par M. Abbe DUBOS. - 


L eſt bon qu'avant de finir ce livre, 
j examine un peu Pouvrage de M. 
Tabbè Dubos, parce que mes idèes ſont 
perpetuellement contraires aux ſiennes; 
& que, sil a trouvè la verite, je ne Lai 
pas trouvee. | 

CTet ouvrage a ſeduit beaucoup de 
gens, parce qu'il eſt ecrit avec beau- 
coup dart ; parce qu'on y ſuppoſe èter- 
nellement ce qui eſt en queſtion parce 
que, plus on 4 manque de preuves, plus 
on y multiplie les probabilites ; parce 
qu'une infinitè de conjectures ſont miſes 
en principe, & qu'on en tire comme 
conſèquence autres conjectures. Le 
lecteur oublie qu'il a doutè, pour com- 
mencer a croire. Et comme une èéru- 
dition ſans fin eſt placèe, non pas dans 
le ſyſteme , mais A cõtè du {iidme "A 
Peſprit eſt diſtrait par des acceſſoires, 
& ne $'occupe plus du principal, D'ail- 
leurs, tant de recherches ne permettent 
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pas d'imaginer qu'on rait rien trouve z 
longueur du yoyage fait croire qu'on - 
OTF, A 
Mais, quand on examine bien, on 
trouve un coloſſe immenſe qui a des 
pieds d'argile; & c'eſt parce que les 
pieds ſont d'argile, que le coloſſe eſt 
immenſe. Si le ſyſteme de M. Vabbe 
Dubos avoit eu de bons fondemens, 
il n'auroit pas été obligè de faire trois 
mortels volumes pour le prouver; il 
auroit tout trouvè dans ſon ſujet; &, 
ſans aller chercher de toutes parts ce 
1 en etoit tres-loin , la nite elle- 
meme ſe ſeroit chargee de placer cette 
verite dans la chaine des autres verites. 
L'hiſtoire & nos lois lui aurozent dit: 
Ne prenez pas tant de peine: nous 
» rendrons temoignage de vous, » 


 CHAPITREXXIV, 

Continuation du meme | ſujet. Reflexion 
ir le fond du ſyſtime, 

|; ©, — rabbè Dubos veut ö ter 


toute eſpece d' idee que les Francs 


ſoient entres dans les Gaules en con- 
x querans ; 


— o 
* 
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quèrans: ſelon lui, nos rois, appelles- 
pe les peuples, n'ont fait que ſe mettre 

la place, & fucceder aux droits des 
3 Romains. 5 
ette pretention ne peut pas s' appli- 
quer au temps on Clovis, entrant dans 
les Gaules, ſaccagea & prit les villes; 
elle ne peut pas s'appliquer non plus 
au temps où il defit Syagrius, officier 
Romain, & conquit le pays qu'il tenoit: 
elle ne peut donc ſe rapporter qua celui 
où Clovis, devenu maitre d'une grande 
partie des Gaules par la violence, au- 
roit Ete appelle, par le choix & amour 
des peuples, à la domination du reſte 
du pays. Et il ne ſuffit pas que Clovis 
ait ete recu, il faut qu'il ait ètè appellè; 
x faut que M. l'abbé Dubos prouve 
3 peuples ont mieux aimè vivre 
ous la domination de Clovis, que de 
vivre fous la domination des Romains, 
ou ſous leurs propres lois. Or les Ro- 
mains de cette partie des Gaules qui 
n'avoit point encore Ete envahie par 
les barbares, Etoient , ſelon M. Fabbe 
Dubos, de deux ſortes; les uns etotent 
de. la confederation Armorique , & 
avoient chafle les officiers de Pempe- 
"Tow" 27. > Yn ITO 


— 


88 DE L' ESPRIT pEs Lois, 


reur, pour ſe defendre eux-memes. 
contre les-barbares , & ſe gouverner 
par leurs propres lois; les autres obèiſ- 
ſoient aux officiers Romains. Or M. 
Pabbe Dubos prouve-t- il que les Ro- 
mains qui Etoient encore ſoumis a l' em- 
pire , ayent appelle Clovis ? point du 
tout. Prouve-t-il que la republique des 
Armoriques ait appelle Clovis , & fait 
meme quelque traitè avec lui? point du 
tout encore. Bien loin qu'il puiſſe nous 
dire quelle fut la deſtinèe de cette re- 
publique, il n'en fauroit pas meme 
montrer Pexiſtence ; & quoiqu'il la 
ſuive depuis le temps d' Honorius juſ- 
qua la conquete de Clovis, quoiqu'il 
M rapporte avec un art admirable tous 
es Evenemens de ces temps-la, elle eſt 
reſtèe invifible dans les auteurs. Car 
il y a bien de la difference entre prou- 
ver, parun paſſage de Zozime (a), que, 
ſous Pempire d' Honorius, la: contree. 
Armorique (5) & les autres provinces. 
des Gaules ſe reyolterent & formerent 
une efpece de republique ; & faire voir 
que, malgre les diverſes pacifications 


0 Hiſt. liv. vi. | 49 LAOS" 
(b) Totuſque tradtus Armoricus , alieque Calliarum 
provincie, Ibid. e 


Liv. XXX. CHap, XXIV. 87 
des Gaules, les Armoriques formerent 
toujours une republique particuliere, 
2 ſubſiſta juſquꝰà la conquꝭte de Clovis; 

ependant il auroit beſoin, pour etablir. 
ſon ſyſteme, de preuves bien fortes & 
bien preciſes. Car, quand on voit un 
conquerant entrer dans un état, & en 
ſoumettre une grande partie par la force 
& par la violence; & qu'on voit quel- 
ue temps apres I'etat entier ſoumis, 
ax que Phiſtoire diſe comment il a 
été; on a un tres juſte ſujet de croire 
que l'affaire a fini comme elle a com- 
mencè. | „ 
Ce point une fois manquè, il eſt aiſe 
de voir que tout le ſyſteme. de M. 
| Pabbe Dubos croule de fond en comble; 
& toutes les fois qu'il tirera quelques 
conſequences de ce principe, que les 
Gaules n'ont pas Ete conquiſes par les 
Francs, mais que les Francs ont été 
appelles par les Romains, on pourra 
„ — nier. . 98 2-70 
M. Vabbe Dubos prouve ſon princi 
par les dignites Romaines dont Cle 
vis fut revetu ; il veut que Clovis ait 
ſuccede a Childeric ſon pere dans'\Peme 
plot de maitre de la milice, Mais ces 
ux charges ſont Ty”: fa crea⸗ 
| ij 
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tion. La lettre de S. Remy a Clovis, 
ſur laquelle il ſe fonde (a), neſt qu'une 
. felicitation fur ſon avenement a la 
couronne, Quand Pobjet d'un ecrit eſt 
connu, pourquoi lui en donner un qui 
ne Peſt pas? 2 
Clovis , ſur la fin de ſon regne , fut 
fait conſul par Pempereur Anaſtaſe : 
mais quel droit pouvoit hn donner une 
autoritè ſimplement annale ? Il y a ap- 
Parenee , dit M. Pabbe Dubos, que, 
dans le meme diplome, l'empereur Anaſ- 
eaſe fit Clovis proconſul. Et moi, je 
dirai qu'il y a apparence qu'il ne le fit 
pas, Sur un fait qui n'eſt fonde ſur 
rien, Pautorite,de celui qui le nie eſt 
Egale a Pautonte de celui qui Pallegue. 
Pai meme une raiſon pour cela. Gre- 
goire de Tours, qui parle du conſulat, 
ne dit rien du proconſulat. Ce procon- 
ſulat n'auroit ets meme que d' environ 
ſix mois. Clovis mourut un an & demi 
apres avoir cte fait conſul ; il neſt pas 
fible/ de faire du proconſulat une 
charge hereditaire. Enfin , quand le 
conſulat, & fi Pon veut le proconſu- 
lat, lui furent donnes , il Etoit deja le 


„% Tome U, Livre II. chapitre vin; page 


17 5 
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maitre de la monarchie, & tous ſes 
droits etoient etablis. _ 3 

La ſeconde preuve que M. Pabbe 
Dubos allegue , c'eſt la ceſſion faite par 
 Pempereur Juſlinien , aux enfans & aux 
petits-enfans de Clovis, de tous les 
droits de Fempire ſur les Gaules. Tau- 
rois bien des choſes a dire fur cette 
ceſſion. On peut juger de Pimportance 
que les rois des Francs y mirent, par la 
maniere dont ils en executerent les con- 
ditions. D'ailleurs, les rois des Francs 
etoient maitres des Gaules ; ils ètoient 
ſouverains paiſibles : Juſtinien n'y poſſe- 
doit pas un pouce de terre; Fempire 
d'occident etoit detruit depuis long- 
temps; & Pempereur donent n'avoit 
de droit ſur les Gaules, que comme 
repreſentant l'empereur d' occident; 
c'etoient des droits ſur des droits. La 
monarchie des Francs etoit deja fondèe; 
le reglement de leur ètabliſſement etoit. 
fait; les droits reciproques des perſon- 
nes, & des diverſes nations qui vivoient 
dans la monarchie , ètoient convenus; 
les lois de chaque nation etoient don- 
nees , & meme redigees par ccrit, Que 
faiſoit cette ceſſion etrangere a un cta- 
bliſſement deja forme ? Th 

| E 1j 
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ws Que veut dire M. Pabbe Dubos avec 
les declamations de tous ces eveques , 
i, dans le déſordre, la confuſion , la 
chute totale de Vetat , les ravages de la 
conquete , cherchent a flatter le vain- 
ueur? Que ſuppoſe la flatterie, que la 
HibleTe de celui qui eft oblige de flat - 
ter ? Que pronve la rethorique & la 
poche , que l' emploi meme de ces arts? 
Qui ne — etonne de voir Gregoire 
de Tours, qui, apres avoir parle des 
aſſaſſinats de Clovis, dit que cependant 
Dieu proſternoit tous les jours ſes enne- 
mis, parce qu'il marchoit dans ſes 
voies? Qui peut douter que le clerge 
Tait ete bien aiſe de la converſion de 
Clovis, & qu'il n'en ait meme tire de 
grands avantages.? Mais qui peut dou- 
ter, en meme temps, que les peuples 
n'ayent efſuye tous es malheurs de la 
conquete , & que le gouvernement Ro- 
main n'ait cede au gouvernement Ger- 
manique ? Les Francs n'ont point vou- 
lu, & n'ont pas meme pu tout chan- 
ger; & meme peu de vainqueurs ont 
eu cette manie, Mais , pour que toutes 
les conſequences de M. Fabbe Dubos 
fufſent vraies, il auroit fallu que non- 
ſeulement ils n'eufſent rien change chez 
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les Romains , mais encore qu'ils ſe fuſ 
ſent changes eux-memes. . 

Je m'engagerois bien, en ſuivant la 
methode de M. Vabbe Dubos, a prou- 
ver de meme que les Grecs ne conqui- 
rent pas la Perle. D'abord, je parlerois 
des traites que quelques- unes de leurs 
villes firent avec les N je parlerois 
des Grecs qui furent à la ſolde des Per- 
ſes, comme les Francs furent à la ſolde 
des Romains. Que ſi Alexandre entra 
dans le pays des Perſes, aſſiegea, prit 
& detruiſit la ville de Tyr, cetoit une 
aflure particuliere comme celle de Sya- 
grius, Mais, voyez comment le pontife 
des Juifs vient au-devant de lui: ècou- 
tez Poracle de Jupiter Ammon: reſſou- 
 venez-yous comment il avoit Ete pre- 

dit a Gordium: voyez comment toutes 
les villes courent, pour ainſi dire, au- 
devant de lui; comment les ſatrapes & 
les grands arrivent en foule. Il s' habille 
à la maniere des Perſes; c'eſt la robe 
conſulaire de Clovis. Darius ne lui offrit- 
il pas la moitie de ſon royaume? Da- 
rius n'eſt- il pas aſſaſſinè comme un ty- 
ran? La mere & la femme de Darius 
ne pleurent- elles pas la mort d' Alexan- 
dre Quinte -- Curce, Arrien a, Plutarque 

IV. 
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Etoient-ils contemporains d' Alexandie? 
L'imprimerie (a) ne nous a-t-elle pas 
donnè des lumieres qui manquoient à 
ces auteurs? Voila Phiſtoire de l'eta- 
Pliſſement de la monarchie Frangoiſe dans 


tes Gaules. 


— 


CHAPITRE XXV. 
De la nobleſſe Frangoiſe. 


ONSIEUR Fabbe Dubos ſoutient 
que, dans les premiers temps de 
notre monarchie, il n'y avoit qu'un 
ſeul ordre de citoyens parmi les Francs. 
Cette pretention injurieuſe au ſang de 
nos premieres familles , ne le ſeroit pas 
moins aux trois grandes maiſons qui ont 
ſucceſſivement regne ſur nous. L'origine 
de leur grandeur riroit done point ſe 
rdre dans Foubli, la nuit & le temps: 
*hiſtoire eclaireroit des ſiecles on elles 


auroient Ete des familles communes: & 
pour que Chilperic, Pepin & Hugues- 


Caper fuſſent gentilshommes , il faudroit 
aller chercher leur origine parmi les 


(a) Voyez le diſcours preliminaire de monſieur 
EE | 
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Romains ou les Saxons, c'eſt-à-dire, 
armi les nations ſubjuguees. | 
M. Pabbe Dubos (a) fonde ſon opi- 
nion ſur la loi ſalique. Il eſt clair , dit- 
il, par cette loi, qu'il n'y avoit point 
deux ordres de citoyens chez les Francs. 
Elle donnoit deux cent ſous de com- 
_ poſition (5) pour la mort de quelque 
Franc que ice fiit : mais elle diſtinguoit 
chez les Romains le convive du roi, 
pour la mort duquel elle donnoit trois 
cent ſous de compoſition , du Romain 
poſſeſſeur à qui elle en donnoit cent, 
& du Romain tributaire a qui elle n'en 
donnoit que quarante-cinq. Et comme 
la difference des compoſitions faiſoit 
la diſtin ion principale, il conclut que, 
chez les Francs, il n'y avoit qu'un or- 
dre de citoyens; & qu'il y en avoit 
trois chez les Romains. Rs 
Il eſt ſurprenant que ſon erreur meme 
ne lui ait pas fait decouvnr ſon erreur. 
En effet, il eũit ete bien extraordinaire 
ue les nobles Romains qui vivoient 
ous la domination des Francs y euſſent 
eu une compoſition plus grande, & y 


(a) Voyez Petabliſſement de la monarchie Fran- 
coiſe , tome III, liv. VI, chap. iv, page 304. | 
(“) Il cite le titre 44 de cette loi, & la loi des 
Ripuaires , titres 7 & 36, „ 
| E v 
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euſſent ete des perſonnages plus impor- 
tans que les plus illuſtres des Francs & 
leurs plus grands capitaines. Quelle ap- 
parence que le peuple vainqueur elit eu 
ſi peu de reſpect pour lui· mème, & qu'il 
en elit eu tant pour le peuple vaincu ? 
De plus, M. Fabbe Dubos cite les lois 
des autres nations barbares, qui prou- 
vent qu'il y avoit parmi eux divers or- 
dres de citoyens. Il ſeroit bien extraor- 
dinaire que cette regle e elit por 
cifement manque chez les Francs. Cela 
auroit dit lui faire penſer qu'il enten- 
doit mal, ou qu'il appliquoit mal les 
textes de la loi ſalique; ce qui lui eſt 
effectivement arrive. - 

On trouve , en ouvrant cette loi , 
que la compoſition pour la mort d'un 
antruſtion ( a), ceſt-a-dire d'un fidele 
ou vaſlal du roi, etoit de fix cent fous ; 
& que celle pour la mort d'un Ro- 
main convive (5) du roi n' toit que 
de trois cent. On y trouve (c) que la 
(a) Qui in truſte dominicã eft, tit. 44, f. 4; & cela 
ſe rapporte a la formule 13 de Marculſe, de regis 
antrufi one. Voyez auſſi le titre 66 de la lot ſalique, 
F. 3&4; & le tit. 74; & la loi des Ripuaires , 
tit. 11, & le capitulaire de Charles le chauve , apud 
Cariſiacum, de Van 877, chap. xx. | 
. (6) Loi ſalique » tit. 44» 8. 6, 

c) Ibid. S. 4. | | 
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compoſition pour la mort d'un ſimple 
Franc etoit de deux cent ſous (a) , & 

ue celle pour la mort d'un Romain 
* condition ordinaire n'etoit que de 
cent (5). On payoit encore pour la 
mort d'un Romain tributarre , eſpece 
de ſerf ou d' affranchi, une compoſition | 
de quarante-cinq ſous (c); mats je n'en 
parlerai point, non plus que de celle 
pour la mort du ſerf Franc, ou de 
Faffranchi Franc: il n'eſt point ici queſ- 
tion de ce troiſieme ordre de perſonnes. 
Que fait M. Pabbe Dubos ? Il paſſe 
ſous filence le premier ordre de perſon- 
nes chez les Francs, ceſt-a-dire , Parti- 
cle qui concerne les antruſtions: & 
enſuite, comparant le Franc ordinaire 
pour la mort duquel on payoit deux 
cent ſous de compoſition , avec ceux 
'il appelle des trois ordres chez les 
Romains, & pour la mort deſquels on 
payoit des compoſitions differentes , il 
trouve qu'il n'y avoit qu'un ſeul ordre 
de citoyens chez les Francs, & qu'il y 


en avoit trois chez les Romains. 


(e) Loi ſalique, F. 1. 
a b Ibid. mages, boy 
> 1 Tbid, 8. To 
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Comme, ſelon lui, il n'y avoit qu'un 
ſeul ordre de perſonnes chez les Francs, 
il efit ẽtè bon qu'il n'y en eùt eu qu un 
auſſi chez les Bourguignons, parce que 
leur royaume forma une des principales 
pieces de notre monarchie. Mais il y a 
dans leurs codes trois ſortes de compo- 
ſitions (a); Pune pour le noble Bour- 
uignon ou Romain, Fautre pour le 
| — ou Romain d'une condi- 
tion mediocre , la troiſieme pour ceux 
2 etoient d'une condition infèrieure 
s les deux nations. M. Pabbe Dubos 
n'a point cite cette loi. Be 
It eſt ſingulier de voir comment il 
echappe aux paſfages qui le preſſent 
de toutes parts (3) Lui parie- t- on 
des grands, des ſeigneurs, des nobles? 
Ce ſont, dit-1l, de ſimples diſtinQtions., 
& non pas des diſtinctions Hordre ; 
ce ſont des choſes de courtoiſie, & non 


(a) Si quis, quolibet eaſu, dentem optimati Burgun- 
dioni vel Romano nobili excuſſerit, ſolidos vigints 
quinque  cogatur exſolvere; de mediocribus perſonas 
ingenuis , tam Burgundionibus quam Romanis , # 
dens excnſſus fuerit , decem ſolidis componatur ; de 
inferioribus perſonis , guingue ſolidos : art. 1, 2 & 3, 
du tit, 26 de la loi des Bourguignons.  — 

() Etabliſſement de la — Frangoiſe, tome 
III, liv. VI, ch. Iv & v. 
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pas des prerogatives de la loi: ou 

ien, dit- il, les gens dont on parle 
etoient du conſeil du roi; ils pouvoient 
meme Ctre des Romains : mais il n'y 
avoit toujours qu'un ſeul ordre de ci- 
toyens chez les Francs. D'un autre 
cote, s'il eſt parle de quelque Franc 
d'un rang inferieur (4), ce ſont des 
ſerfs; & c'eſt de cette maniere = 
interprete le decret de Childebert. Il eſt 
neceflaire que je m'arrète ſur ce dècret. 
M. Pabbe Dubos Va rendu fameux , 
parce qu'il gen eſt ſervi pour prouver 
deux choſes ; Pune (5) que toutes les 
compoſitions que Pon trouve dans les 
lois des barbares , n'ẽtoient que des 
interets civils ajoutes aux peines cor- 
porelles, ce qui renverſe de fond en 
comble tous les anciens monumens ; 
Pautre , que tous les hommes libres 
etoient juges directement & immèdia- 
tement par le roi (c), ce qui eſt con- 
tredit par une infinite de paſlages & 
Cautorites qui nous font connoitre 


(a) Etablifſement de Ia monarchie Frangoiſe , tome 
III, chap. v, pages 319 & 320. | 
0 Lid. liv. VI, chap. 1v, pages 307 & 308. 
(c) Tbid, page 309; & au chapitre ſuivant pag. 31 
3 
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Fordre judiciaire de ces temps-la ( a). 

Il eſt dit, dans ce decret fait dans 
une afſemblee de la nation (5), que, 
fi le juge trouve un voleur fameux, il 
le fera lier pour etre envoye devant le 
roi, fi c'eſt un Franc ( Francus) ; mais, 
fi c'eſt une perſonne plus foible (debilior 
perſona ) , — pendu ſur le lieu. Selon 
M. Pabbe Dubos, Francus eſt un hom- 
me libre, debilior perſona eſt un ſerf. 
Vignorerai pour un moment ce que 
peut ſignifier ici le mot Francus; & je 
commencerai par examiner ce qu'on 
peut entendre par ces mots une perſonne 
plus foible. Je dis que, dans quelque 
langue que ce ſoit, tout comparatif 
ſuppoſe neceſſairement trois termes, le 
plus grand, le moindre , & le plus 


2 Sil n'ẽtoit ici queſtion que des 


ommes libres & des ſerfs , on auroit 
dit un ſerf , & non pas un homme 


(a) Voyez le liv. XXVIII de cet ouvrage , chap. 
XXV111 ; & le liv. XXXI, chap. vIII. 


(b) Traque colonia convenit & ita bannivimus, ut 
unuſquiſque judex criminoſum latronem ut audierit, ad 
caſam ſuam ambulet , & ipſum ligare faciat : ita ut, 
fi Francus fuerit , ad. noſtram prea/entiam dirigatur ; 
& , fi debi or pages fuerit , in loco pendatur. Capi- 

it de Baluze, tome I, page 19. 
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dune moindre puiſſance. Ainſi debilior 
perſona ne ſignifie point 1a un ſerf, mais 
une perſonne au- deſſous de laquelle 
doit etre le ſerf. Cela ſuppoſe , Fran- 
cus ne ſignifiera pas un homme libre, 
mais un homme puiſſant: & Francus 
eſt pris ici dans cette acception, parce 
que, parmi les Francs, Etotent toujours 
ceux qui avoient dans Petat une plus 
rande puiſſance, & qu'il etoit plus 
dülßcle au juge ou au comte de cor- 
riger. Cette explication s accorde avec 
un grand nombre de capitulaires (a), 
qui donnent les cas dans leſquels les 
criminels pouvoient Ctre renyoyes de- 
vant le roi, & ceux ou ils ne 1 pou- 
voient pas. 
On trouve dans la vie de Louis le 
debonnaire (%) ecrite par Tegan, que 
les eveques furent les principaux au- 
teurs de Phumuliation de cet empereur, 
ſur- tout ceux qui avoient eteE ſerfs , & 


ceux qui etotent nès parmi les barba- 


res. Tegan apoſtrophe ainſi Hebon, que 
ce prince avoit tire de la ſervitude, 
(a) Voyez le livre XXVIII de cet ouvrage, chap. 


XXV111 ; & le livre XXI, chap. vii, 
(5) Chap. xIIII & xLLY, e 
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& avoit fait archeveque de Rheims: 
« Quelle recompenſe Pempereur a-t-il 
„ recue de tant de bienfaits ! Il ta fait 
„libre, & non pas noble; il ne pou- 
» voit pas te faire noble, apres t'avoir 
» donne la libertè (4). | e 
Te diſcours, qui prouve ſi formelle- 
ment deux ordres de citoyens, n' em- 
barraſſe point M. Pabbe Dubos. Il re- 
pond ainſi (50: « Ce paſſage ne veut 
„ point dire que Louis le debonnaire 
» n'eũt pas pu faire entrer Hebon dans 
» Pordre des nobles. Hebon, comme 
» archeveque de Rheims, etit ete du 
„ er ordre , ſuperieur a celui de 
» la noblefle. » Je laiſſe au lecteur a 
decider ſi ce paſſage ne le veut point 
dire; je lui laiſſe a juger sil eſt ici queſ- 
tion d'une preſcance du clerge fur la 
nobleſſe. « Ce paſſage prouve ſeule- 
„ ment, continue M. Vabbe Dubos (c), 
» que les citoyens nes libres etozent 
» qualifies de noble - hommes: dans 


(4) O qualem remunerationem reddidifli ei] Fecit 
re liberum , non nobilem , quod impoſſibile eft poſt liber- 
tatem, ibid, 1 ä | 
(5) Etabliſſement de la monarchie Frangoiſe , 
tome III, liv, VI, chap. Iv, page 316. 

(e) Ibid, | | 
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„uſage du monde, noble-homme , & 
„ homme ne libre, ont ſignifiè long- 
» temps la meme choſe. » Quoi] ſur ce 
que, dans nos temps modernes, quel- 
ques bourgeois ont pris la qualite de 
noble - hommes, un paſſage de la vie 
de Louis le debonnaire s appliquera a 
ces ſortes de gens ! Peut-ètre auſſi, 
» ajoute-tal encore (a), qu' Hebon nꝰa- 
» voit point ete eſclave dans la nation 
» des Francs , mais dans la nation 
„ Saxone , ou dans une autre nation 
» Germanique , oi les citoyens ctoient 
» drviſes en pluſieurs ordres. » Donc, 
à cauſe du peut etre de M. Vabbe Dubos, 
il n'y aura point eu de nobleſſe dans 


la nation des Francs. Mais il n'a jamais 


plus mal applique de peut-ẽtre. On vient 
de voir que Tegan (b) diſtingue les 
evèques qui avoient Ete oppofes a Louis 
le debonnaire , dont les uns avoient ete 
ſerfs , & les autres etoient d'une nation 


(2) Etabliſſement de la monarchie Frangoiſe , 
liv. VI, chap. iv, page 316. | 
() Omnes epiſcopi molefli fuerunt Ludorico, & 
maxime iis quos è ſervili conditione honoratos habebat , 
cum his qui ex barbaris nationibus ad hoc faftligium 
perducti ſunt, De geſtis Ludovici Pii, chap. xxIII & 
XLIx. T's | 
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barbare. Hebon etoit des premiers , & 
non pas des ſeconds. D'ailleurs, je ne 
| fais comment on peut dire qu'un ſerf, 
tel qu*Hcbon , auroit été Saxon ou 
Germain : un ſerf n'a point de famille, 
ni par conſequent de nation. Louis le 
debonnaire affranchit Hebon; & comme 
les ſerfs affranchis prenoient la loi de 
leur maitre, Hebon devint Franc, & 
non pas Saxon ou Germain, | 
Je viens d'attaquer; il faut que je me 
detende. On me dira que le corps des 
antruſtions formoit bien dans Petat un 
ordre diſtinguè de celui des hommes 
libres: mais que, comme les fiefs fu- 
rent d'abord amovibles, & enſuite a 
vie, cela ne pouvoit pas former une 
nobleſſe d'origine, puiſque les prero- 
gef n*etoient point attachees a un 


ef hereditaire. C'eſt cette objeQion 


qui a ſans doute fait penſer a M. de 
Valois qu'il n'y avoit qu'un ſeul ordre 
de citoyens chez les Francs: ſentiment 
que M. Vabbe Dubos a pris de lui, & 
qu'il a abſolument gate a force de mau- 
vaiſes preuves. Quoi qu'il en ſoit, ce 
n'eſt point M. Pabbe Dubos qui auroit 
pu faire cette objection. Car, ayant 


— 
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donne trois ordres de nobleſſe Ro- 
maine, & la qualite de convive du roi 
pour le premier, il n'auroit pas pu dire 
| joe titre marquat plus une nobleſſe 
'origine que celui d'antruſtion. Mais il 
faut une réponſe directe. Les antruſ- 
tions ou fideles n'*etoient pas tels, parce 
e avoient un fief; mais on leur 
onnoit un fief , parce qu'ils etoient 
antruſtions ou fideles. On {> reſſouvient 
de ce que j'ai dit dans les premiers cha- 
pitres de ce livre: Ils n'avoient pas 
our lors, comme ils eurent dans la 
fuite, le meme fief: mais, s' ils n'avoient 
ä 7 celui-là, ils en avoient un autre, 
parce que les fiefs ſe donnnoient 4 
la naiſſance, & parce qu'ils ſe don- 
noient ſouvent dans les afſemblees de 
la nation; & enfin, parce que, comme 
1] etoit de Pinteret des nobles d'en 
avoir, il Etoit auſſi de Finteret du roi 
de leur en donner. Ces familles etorent 
ditinguees par leur dignite de fideles , 
& par la prerogative 4 pouvoir ſe re- 
commander pour un fief. Je ferai voir, 
dans le livre ſuivant (a), comment, 
par les circonſtances des temps, il x 


(2) Chap. xxiII. 


* 
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eut des hommes libres qui furent admis 
a jouir de cette grande prerogative , & 
py conſequent a entrer dans Pordre de 

nobleſſe. Cela n' toit point ainſi du 
temps de Gontran & de Childebert ſon 
neveu; & cela etoit ainſi du temps de 
Charlemagne, Mais quoique , des le 
temps de ce prince, les hommes libres 
ne fuſſent pas incapables de poſleder 
des fiefs, il paroit , par le paſſage de 
Tegan rapporte ci-deſſus, que les ſerfs 
affranchis en etoient ee ex- 


clus. M. Pabbe Dubos (a), qui va en 


Turquie pour nous donner une idée de 
ce qu'etoit Pancienne nobleſſe Fran- 
coiſe , nous dira- t- il qu on ſe ſoit jamais 
plaint en Turquie de ce qu'on y elevoit 
aux honneurs & aux dignites des gens 
de baſſe naiſſance, comme on s'en plai- 
gnoit ſous les regnes de Louis le debon- 
raire & de Charles le chauve 2 On ne 
Sen plaignoit pas du temps de Charle 
magne , parce que ce prince diſtingua 
toujours les anciennes familles d'avec_ 
les nouvelles; ce que Louis le debonnaire 
& Charles le chauve ne firent pas. 


(a) Hiftoire de Vetabliſement de la monarchie 
Frangoiſe, tome III, liv. VI, chap. Iv, page 302» 
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Le public ne doit pas oublier qu'il eſt 
redevable a M. Vabbe Dubos de pluſieurs 
compoſitions excellentes, C'eſt ſux ces 
beaux ouvrages qu'il doit le juger , & 
non pas ſur celui-ci. M. Pabbe Dubos y 
eſt tombe dans de grandes fautes, parce 
qu'il a plus eu devant les yeux M. le 
comte de Boulainviliers , que ſon ſujet. 
Je ne tirerai de toutes mes critiques que 
cette rcflexion : Si ce grand homme a 
erre , que ne dois je pas craindre ? 


DE 1 ESPRIT DES Lots, 


* 25 5 N 355 LLL TT TT N 2 


— 9 . . . * e ek e 


14 +> tw rb he 


LIVRE 1 


Theorie des lots feodales chez les 
Francs, dans le rapport qu elles 
ont avec les revolutions de leur 
monarchie. 


= 


CHAPITRE PREMIER, 
_ Changemens dans les offices & les fiefs. 


1 les comtes n*etoient en- 
voyes dans leurs diſtr icts que pour 
un an; bientot ils acheterent la conti- 
nuation de leurs offices. On en trouve un 
exemple des le regne des petits - enfans 
de Clovis. Un certain Peonius (a) ëtoit 
comte dans la ville d' Auxerre; il en- 
voya ſon fils Mummolus porter de Par- 
gent a Gontran, pour Ctre continue 


dans ſon emploi; le fils donna de Par- 


gent pour lui meme, & obtint la place 
du pere. Les rois avoient deja com- 
mence a corrompre leurs propres graces, 


(a) Gregoire de Tours , liv, IV, chap. xL11, 


wh 
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Quoique , par la loi du E 8 4 
les fiefs fuſſent amovibles, ils ne ſe 
donnoient pourtant, ni ne s' ötoient 
d'une maniere capricieuſe & arbitrai · 
re; & ctoit ordinairement une des 
principals choſes 2 ſe traitoient 
dans les aſſemblèes de la nation. On 
peut bien penſer que la corruption { ſe 
gliſſa dans ce point, comme elle s toit 
Kool dans autre ; & que Fon continua 
offeſſion des hefs pour de l'argent, 
comme on continuoit la poſſeſſion des 
comtes. 
Je feral voir, dans la ſuite de ce li- 
vre 620 „ qu independamment des dons 
ue les princes firent pour un temps, il 
y en eut d autres qu ils firept pour tou- 
jours. II arriva que la cour voulut re- 
voquer les dons qui avoient 6te faits: 
cela mit un mecontentement general, 
dans la nation, & Von en vit e 
Sd cette. revolution fameuſe dans 
Thiſtoire de France, dont la premiere 
epo ue fut le ſpectacle ẽtonnant du ſup, 
plice de Brunehault. 
Il paroit d abord extraordinaire que 
cette reine, fille, ſœur, mere de tant 
de rois, fameuſe encore aujourd hui 


Gs) Chap, VIt, 
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par des ouvrages dignes d'un edile ou 
d'un proconſul Romain, nee avec un 
genie admirable pour les affaires, douce 
de qualites qui avoient ete fi long- 
| temps reſpectèes, ſe ſoit vue tout-a- 
coup expolce a des ſupplices fi longs , 
| | kt honteux, fi cruels (a) par un roi (5 
i dont Pautorite Etoit aſſez mal affermie 
dans fa nation, fi elle n'etgit tombèe, 
par quelque cauſe particuliere, dans la 
diſgrace de cette nation. Clotaire lui 
reprocha la mort de dix rois (e): mais 
il y en avoit deux qu'il fit lui - mème 
moufir; la mort de quelques autres fut 
le crime du fort ou de la mechancete 
d'une autre reine; & une nation qui 
ayoit laiffſe mourir Fredegunde dans Gn. 
lit, qui s' toit meme oppoſee a la puni- 
tion de ſes Epouvantables crimes (d), 
de voit etre bien froide ſur ceux de 
Brunehault, l : Wu nens 
Elle fut mife far un chameau, & on 
la promena dans toute Parmee ; marque 
certaine qu'elle eroit tombee dang la 


Chronique de Fredegaire, chap. xl ü.. 
eee It, fils de Chilperic , & pere de Des 
—_—. | Rt Wh 


"7 Chronique de Feldegaire! chap. A111. 8 


4) Voyez Gregoire de Tours , liv, VIII, chap. 
1 . A MI chape 


diſgrace 
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diſgrace de cette armee. Fredegaire dit 
que Protaire (a), favori de Brunehault , 
prenoit le bien des ſeigneurs, & en 
gorgeoit le ſiſc, qu'il humilioit la no- 
 bleſle & que . be. ne pouvoit ètre 
Sur de garder le poſte qu'il avoit. L'ar- 
mee conjura contre lui, on le poignarda 
dans ſa tente; & Brunehault, ſoit par 
les e 60 qu'elle tira de cette 
mort, ſoit par la pourſuite du meme 
plan, devint tous les jours plus odieuſe 
a la nation (c). | | 

Clotaire ambitieux de regner ſeul, & 
plein de la plus affreuſe vengeance, sur 
de perir fi les enfans de Brunehault 
ayoient le deſſus, entra dans une con- 
juration contre lui-meme ; & ſoit qu'il 
füt mal-habile , ou qu'il fut force par les 
circonſtances, il ſe rendit accuſateur de 
Brunehault, & fit faire de cette reine 
un exemple terrible. 

: Warnachaire avoit ete l'ame de la 


(a) Seve illi fuit contra perſonas iniquitas , fiſcs 
 nimium tribuens , de rebus perſonarum ingeniose fiſcum 
vellens implere.... ut nullus reperiretur qu? gradum 
arripuerat potuiſſat adſumere, Chronique de Fredegaire, 
ch. xxv11 , ſur Van 605. 5 
b) Ibid. ch. xxvy111, ſur Pan 607, | 

5 8 Ibid. ch. xi, ſut Lan 613. bene nt 5 
tam epiſcopi quam cæteri leudes , timentes Hranichil- 
dem & odium in eam habentes , conſilium inientes, &c. 
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conjuration contre Brunehault; il fut fait 
maire de Bourgogne; il exigea (a) de 
Clotaire qu'il ne ſeroit jamais deplace 
pendant fa vie. Par- là le mgre ne put 
plus etre dans le cas ou avoient ct les 
ſeigneurs Fran gois; & cette autorite 
commenca aſe rendre independante de 
Fautorite royale. 

. Cetoit la funeſte regence de Brune- 
hault qui avoit ſur-tout effarouche la 
nation. Tandis que les lois ſubſiſterent 
dans leur force, perſonne ne put ſe 
plaindre de ce qu'on lui tort un fief, 
puiſque la loi ne le lui donnoit pas pour 
toujours: mais quand Pavarice, les mau- 
vaiſes pratiques, la corruption firent 
donner des fiefs, on ſe plaignit de ce 
qu'on ętoit prive par de mauvaiſes voies 

2 choſes que ſouvent on avoit acqui- 
ſes de meme. Peut- Etre que, ſi le bien 
public avoit ete le motif de la rèvoca- 
tion des dons, on n'auroit rien dit: 
mais on montroit l'ordre, ſans cacher 
la corruption; on reclamont le droit du 
Ne, pour prodiguer les biens du fiſc a 
ſa fantaiſie; les dons ne furent plus la 


(e) Chronique de Fridegaire „ch. vun » fur Van 
613: Sactamento d Clotario accepto ne unquam vita 
ſuæ temporibus degradaretur. 
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recompenſe ou Peſperance des ſervices. 
Brunehault , par un eſprit corrompu , 
voulut corriger les abus de la corruption 

ancienne. Ses caprices n'etoient point 
ceux d'un eſprit foible: les leudes & 
les grands officiers ſe crurent perdus ; 
ils la perdirent. 805 
Il Fen faut bien que nous ayons tous 
les actes qui furent paſſes dans ces temps- 
la; & les faiſeurs de chroniques, qui 
ſavoient à peu pres de Phiſtoire de leur 
s ee que les villageois ſavent au- 
jourd' hui de celle du notre, font très- 
ſtériles. Cependant nous avons une con- 
ſtitution de Clotaire, donnee (a) dans le 
concile' de Paris, pour la reformation 
des abus (5), qui fait voir que ce prince 
fit ceſſer les plaintes qui avoient donné 
lieu à la revolution. D'un cote, il y 
confirme tous les dons (c) qui avoient 
été faits ou confirmes par les rois ſes 
predecefſeurs ; & il ordonne (4) de 


(a) Quelque temps apres le ſupplice de Brune- 

hault, Van 615. Voyez édition des capitulaires 4, 
 Baluxe, p. 21. 2 

| (6) Qua contra rationis ordinem acta vel ordinata 

| ſunt , ne inantea, quod avertat divinitas ,. contingant , 

diſpoſuerimus , Chriſto præſule, per hujus edidi teno- 
r ＋ Wt In procemio, ibid. art. 16. 

c) Thid. art. 16. | | 

3 [bid, art. 17. 
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autre, que tout ce qui a été ote a ſes 
leudes ou fideles leur ſoit rendu, 
Ce ne fut pas la ſeule conceſſion que 
le roi fit dans ce concile; il voulut que 
ce qui avoit ete fait contre les privileges 
des ecclefiaſtiques fut corrige (a): il 
modera l'influence de la cour dans les 
elections aux eveches (5). Le roi rèfor- 
ma de meme les affaires fiſcales: il vou- 
lut que tous les nouveaux cens fuſſent 
Otes (c); qu'on ne levãt (d) aucun droit 
de paſſage etabli depuis la mort de Con- 
tran, Sigebert & Chilperic ; Ce ſt. & dire, 
qui il ſupprimoit tout ce qui avoit EtE 
it pendant les regences de Fredegunde 
& de Brunehault ; il defendit que ſes 
troupeaux (e) fuſſent mencs dans les 
forets des particuliers : & nous allons 
voir tout a Pheure que la reforme fut 
encore plus generale , & $'etendit aux 
affaires civiles, in e e 


+ (a) Et quod per tempora ex loc prætermiſſum eft vel 
dehinc perpetualiter obſervetur. | 
(b) Ita ut epiſcopo decedente, in loco iꝑſius qui d 
metropolitano ordinari debet cum principalibus , a clero 
& populo eligatur; & fi perſona condigna fuerit , per 
ordinationem principis ordinetur ; vel certe fi de pa- 
lat io 4 » per meritum per ſonæ & dodrine ordi- 
netur. Ibid. art. 1. | DIS 
(c) Le ubicumque cenſus novus impie additus eft , 
emendetur, art. 8. i A 
(4) Ibid, art. 9. (e) 1hid, art, 21. 
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GAAPI TEES 
Comment le gouvernement civil fut 
| EN _ 


5 O N avoit vu juſqu'ici la nation don- 
ner des marques d impatience & de 
legerete ſur le choix ou fur la conduite 
de ſes maitres; on PFavoit vu regler les 
.difterents. de ſes maitres entr\eux , & 
leur impoſer la nèceſſitè de la paix. Mais 
ce qu'on n'avoit pas encore vu, la na- 
tion le fit pour lors: elle jęta les yeux 
ſur ſa ſituation actuelle; elle examina 
ſes lois de ſang-froid ; elle pourvut à 
leur inſuffiſance; elle arretala violence; 
elle régla le pouvoir. i 
L.ies regences males, hardies & inſo- 
lentes de Fredegunde & de Brunehault, 
avoient moins etonne cette nation, 
qu'elles ne Pavoient avertie. Fredegunde 
avoit defendu ſes mechancetes par ſes 
 mechancetes memes ; elle avoit juſti- 
fie le poiſon & les aſſaſſinats par le poi- 
ſon & les aſſaſſinats; elle s' toit con- 
duite de maniere que ſes attentats 
etoient encore plus particuliers que pu- 
blics. Fredegunde fit plus de maux, 
„ 1 
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Brunehault en fit craindre davantage. 
Dans cette criſe, la nation ne ſe con- 
tenta pas demettre ordre au gouverne- 
ment feodal, elle voulut auſſi aſſurer ſon 
gouvernement civil: car celui- oi etoit 
encore plus corrompu que Fautre ; & 
cette corruption etoit d autant plus dan- 
gereuſe, qu'elle toit plus ancienne , & 
4enout plus en quelque forte a Vabus des 
-meeurs qu'a Tabus des lors. 
Lhiſtoire de Gregoire de Tours, & es 
autres. monumens nous font voir, d'un 
_ c0te, une nation feroce & barbare ; 
& de autre, des rois qui ne Petoient 
pas moins. Ces princes Etozent meur- 
itners , injuſtes & cruels., parce que 
toute la nation Petoit. Si le A 
niſme parut quelquefois les adoucir, e 
ne fut que par les terreurs que le chriſtia- 
niſme donne aux coupables : les egliſes 
ſe defendirent contr'eux par les miracles 
. & les prodiges de leurs ſaints. Les rois 
n ẽtoient point ſacrileges, parce qu'ils 
redoutoient les peines des ſacrileges: 
mais d'ailleurs ils commirent, ou par 
— ou de ſang-froid , toutes ſortes 
de crimes & d'injuſtices, parce que ces 
- crimes & ces injuſtices ne leur mon- 
troient pas la main de la divinitè fi pre- 


„ 
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ſente. Les Francs, comme j ai dit, ſout- 
froient des rois meurtriers, parce qu'ils 
etoient meurtriers eux-memes ; ils n'e- 
tozent point frappes des injuſtices & 
des rapines de leurs rois, parce qwils 
etoient raviſſeurs & injuſtes comme 
eux. Il y avoit bien des lois établies; 


mais les rois les rendoient inutiles par 


de certaines lettres, appellees precep- 
rions (a), qui renverfotent ces memes 
lois: c'etoient A peu pres comme les 


reſcrits des empereurs Romains, ſoit 


que les rois euſſent pris deux cet uſage, 
bit qu'ils Peuſſent tire du fond meme 
de leur naturel. On voit , dans:Gregozre 
de Tours, qu'ils faiſoient des meurtres 


de ſang-froid , & faiſoient mourir des 


accuſes qui n'avoient pas ſeulement 
ete entendus; ils donnoient des pre- 
ceptions 5 pour faire des mariages 
illicites; ils en donnoient pour tranſ- 
porter les ſucceſſions; ils en donnoient 
pour oter le droit des parens; ils en 


(a) C'ttoient des ordres que le roi envoyoit aux 


| juges , pour faire ou ſouffrir de certaines choſes 


contre la lot. | 
(b) Voyez Gregoire de Tours, liv. IV, p. 227. 
L'hiſtoire & les chartres ſont pleines de ceci: & Ve- 
tendue de ces abus paroit ſur- tout dans l' edit de Clo- 
eaire II, de Lan 615, donne pour les reformer, Voyez 
les capitulaires, Edit. de Baluze , * I, p. 22. 
| __— 
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donnoient pour épouſer les religieuſes. 


Ils ne faiſoient point, a la verite, de 
lois de leur ſeul mouvement; mais ils 
ſuſpendoient la pratique de celles qui 
Etoient faites. 3H 

Ledit de Clotaire redreſſa tous les 
griefs. Perſonne (a) ne put plus etre 
condamne fans ètre entendu; les parens 
durent () toujours ſucceder ſelon For- 
dre etabli par la loi; toutes preceptions 
pour Epouler des filles, des veuves ou 
des religieuſes, furent nulles (c), & on 
punit ſeverement ceux - = les obtin- 
rent, & en firent uſage. Nous ſaurions 
peut. tre plus exactement ce qu'il ſta- 
tuoit fur ces preceptions, fi Particle 13 
de ce decret & les deux ſuivans n'a- 


voient per par le temps. Nous n'avons 


que les premiers mots de cet article 13, 


qui ordonne que les preceptions ſeront 


ebſervees ; ce qui ne peut pas $en- 


tendre de celles qu'il venoit d'abolir - 


par la meme loi. Nous avons une autre 
conſtitution (4) du mème prince, qui 


(a) Art. 22. 

(b) 7hid. art. 6. 

(e) Ibid. art. 18. | 
; (4) Dans Vedition des capitulaires de Baluze , 
tome I, page 7. 
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ſe rapporte a ſon éèdit, & corrige de 
meme, de point en point, tous les 

abus des prèceptionns. 

Il eſt vrai que M. Baluze , trouvant 
cette eonſtitution ſans date, & ſans le 
nom du lieu ou elle a ete donnee , Pa 
attribuèe a Cloraire J. Elle eſt de Clo- 
taire II. Pen donnerai trois raiſons. 

19. Il y eſt dit que le roi conſervera 
les immunités (a) accordees aux égliſes 
par ſon pere & ſon aieul. Quelles im- 
munites auroit pu accorder aux egliſes 
Childeric, aieul de Clotaire J, lui qui n'e- 
toit pas chretien , & qui vivoit avant 
que la monarchie elit ete fondee ? Mais 
Pon attribue ce decret a Clotaire II, 
on lui trouvera pour aieul Clotaire I lui- 
meme , qui fit des dons immenſes aux 
Egliſes, pour expier la mort de ſon fils 

Cramne, qu'il avoit fait briiler avec ſa 
femme & ſes enfans. 5 146) 
28. Les abus que cette conſtitution 
corrige ſubſiſterent apres la mort de 
Clotaire I, & furent meme portes a leur 
comble pendant la anten regne de 

(a) Jai parlé au livre precedent de ces immunites - 
qui Etotent des conceſſions de droits de juſtice, & qui 
comenoient des defenſes aux juges royaux de faire 
aucune fonction dans le territoire, & étöient 'Equi= 
| valegtes à erection ou conceſſion d'un ſief. 
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Gontran , la cruaute de celui de Chit- 
peric , & les deteſtables regences de 
F redegunde & de Brunehault. Or com- 
ment la nation auroit-elle pu ſouffrir des 
griefs ſi ſolennellement proſprits, ſans 

S*etre jamais rècrièe ſur le retour con- 
tinuel de ces griefs? Comment n' auroit- 
elle pas fait pour lors ce qu'elle fit lorſ- 
que Chilperic IT (a) ayant repris les an- 
ciennes violences, elle le preſſa () d' or- 
donner que, dans les jugemens, on 
faivit la loi & les coutumes „ comme 
on faiſoit anciennement ? 

Enfin , cette conſtitution faite pour 
| redreſſer les griefs, ne peut point con- 
cerner Cloraire I; puiſqu il n'y avoit 
point ſous ſon regne de plaintes dans le 
royaume a cet egard, & que {on auto- 
rite y Etoit tres-affermie , ſur- tout dans 
le temps ou Fon place cette conſtitu- 
tion; au lieu qu'elle convient très· bien 
aux Evenemens qui arriverent ſous le 
regne de Clotaire II, qui cauſerent une 
revolution dans Petat politique du 
royaume. Il faut eclairer Phiſtorre pat 
les lois, & les lois par Thiſtoire. | 


Il commenga a regner vw Tas 650, 
8 Voyez la vie de . . „ 
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Autorite des Maires du Palais, + 


J Al dit que Clotaire II s'ètoit engage 
a ne point Ooter a Varnacſiaire la 
place de maire pendant fa vie. La reyo- 
lution eut un autre effet. Avant ce 
temps, le maire etoit le maire du roi, 
il devint le maire du royaume; le roi le 
choiſiſſoit, la nation le choiſit. Protaire, 
avant la revolution , avoit ete fait maire 
par Theoderic (a) , & Landeric par Fre- 
degunde (b); mais depuis, la nation fut 
en poſſeſſion d'elire (c). 
Ainſi il ne faut pas confondre, com- 
me ont fait quelques auteurs, ces maires 
du palais avec ceux qui avoient cette 
dignite avant la mort de Bruneſiault, 
les maires du roi avec les maires du 
royaume. On voit, par la loi des Bour- 
guignons, que chez eux la charge de 
(a) Inſtigante Brunichilde, Theoderico jubente, &c. 
redegaire , ch. xxVII, ſur Van 605. | 
(5) Gefla regum Francorum, ch. xxxvi.. _ 
(e) Voyez Fredegaire , chronique, ch. IV, ſur 
Pan 626; & ſon continuateur anonyme, ch. ci, ſur 
Pan 695; & ch. cv, ſur l'an 515. Aimoin, liv. IV, 


ch. xv. Eginhard , vie de Charlemagne, ch. xXLVIII. 
Gefta regum Francotum, ch. XLY. 3 
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maire n*etoit point une des premieres 
de Petat (a); elle ne fut pas non plus 
une des plus eminentes () chez les pre- 
miers rois Francs. e 
_ Clotaire raſſura ceux qui poſſedoient 
des charges & des fiefs; & apres la mort 
de Varnachaire, ce prince (c) ayant de- 
mandè aux ſeigneurs aſſemblès a Troyes, 
qui ils vouloient mettre en ſa place, ils 
secrierent tous qu'ils n'ehrozent point; 
& lui de mandant fa faveur, ils ſe mirent 
entre ſes mains. 5 
Dagobert reunit , comme ſon pere, 
toute la monarchie : la nation ſe repoſa 
ſur lui, & ne lui donna point de maire. 
Ce prince ſe ſentit en libertè; & raſſure 
Tulleurs par ſes victoires, il reprit le 
— de Brunehault. Mais cela lui reuffit 
i mal, que les leudes d' Auſtraſie ſe 
laiſſerent (4) battre par les Sclavons, 


(a) Voyez la loi des Bourguignons, in præfat. 
& le ſecond ſupplement a cette loi, tit. 13. 
() Voyez Gregoire de Tours, liv. IX, ch. xxxv1. 
: 8 Eo anno, Clotarius cum proceribus & leudibus 
Burgundiæ Trecaſſiuis conjungitur: cum eorum eſſet ſol- 
Ficitus , fi vellent jam, Warnachario diſceſſo, alium in 
Jus honoris gradum ſublimare : ſed omnes unanimiter 
gantes fe nequaquam velle majorem domus eligere, 
' regis gratiam obnixe petentes , cum rege tranſegere. 
Che de Fredegaire, ch. LIV, ſur Van 626, 
(d) am vidloriam quam V inidi contra Francos me- 
merunt, non tantam Sclavinorum fortitudo obtinuis, 


— 
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s'en retournerent chez eux , & les 
marches de PAuſtrafie furent en proie 
aux Barbares. ä 
I! prit le parti d offrir aux Auſtraſiens 
de ceder l'Auſtraſie a ſon fils Sigebert, 
avec un trèſor, & de mettre le gouver- 
nement du royaume & du palais entre 
les mains de Cunibert eveque de Co- 
logne , & du duc Adalgiſe. Fredegaire 
n'entre point dans le detail des conven- 
tions qui furent faites pour lors: mais 
le roi les confirma toutes par ſes char- 
tres, & d'abord (a) I Auſtrafie fut miſe 
hors de danger. | . 
Dagobert ſe ſentant mourir, recom- 
manda a Aga, fa femme Nentechilde, 
& ſon fils Clovis. Les leudes de Neuſtrie 
& de 5 (5) choiſirent ce jeune 
prince pour leur roi. Æga & Wente- 
childe gouvernerent le palais (c); ils ren- 
dirent (4) tous les biens que Dagobert 
avoit pris; & les plaintes ceſſerent en 


quantum dementatio Auflraflorum , dim ſe cernebane 
cum Dagoberto odium incurriſſe, & aſſidue expoliaren- 
eur. Chron. de Fredegaire, ch. Lxvii, ſur Pan 630. 

(a) Deinceps Auſtraſii eorum fludia limitem & re- 
gnum Francorum contra Vinidos utiliter defenſaſſe noſ= 
cuntur. Ibid. ch. Lxx, ſur Pan 632 | 

(b) bid. ch, Lxx1x , ſur Pan 5; + pb 3 

( Ibid. © FVV 
Lid. ch. LXxx : (ur Van 639, 
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Neuſtrie & en Bourgogne, comme elles 
avoient ceſſè en Auſtraſie. 
Apres la mort Cages la reine Nen- 
zechilde (a) engagea les ſeigneurs de 
1 a lire Floachatus pour leur 
maire. Celui- ci envoya aux eveques & 
aux principaux ſeigneurs du royaume de 
Bourgogne des lettres, par leſquelles il 
leur promettoit de leur conſerver pour 
toujours (5), ceſt-a-dire pendant leur 
vie, leurs honneurs & leurs dignités. II 
- confirma ſa parole par un ſerment. C'eſt 
ici (c) que — du livre des maires 
de la maiſon royale met le commence- 
ment de ladminiſtration du royaume 
par des maires du palais. e 
Fredegaire „ qui eEtoit Bourguignon, 
eſt entrè dans & plus grands details fur 
ce qui regarde les maires de Bourgogne 
dans le temps de la revolution dont 
nous parlons , que fur les maires d'Au(- 
' trafe & de Neuſtrie: mais les conven- 


+ (a) Chronique de Fredegaire , chap. Lxxxix, fur 
Fan 641. | TONS 
(5) Bid. Floachatus cundis ducibus d regno Bur- 
 gundie , ſeu & pontificibus , per epiflolam etiam & fa- 
cramentis firmavit unicuique gradum honoris & digni- 
rtatem, ſeu & amicitiam , perpetuò conſervare. 

(e) Deinceps d temporibus Clodovei gui fuit fillus 
Dagoberti inclyti regis , pater vero Theoderict, re- 
gnum Francorum decidens per majores domils capie 
ordinari. De majotibus Yomits regiz, | | 
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tions qui furent faites en Bourgogne, 


furent , par les memes raiſons, faites 
alle & en Auſtraſie. | 

La nation crut qu'il Etoit plus ſtir de 
mettre la puiſſance entre les mains d'un 
maire qu'elle eliſoit , & à qui elle pou- 
voit impoſer des conditions „qu' entre 
celles d'un roi dont le pouvoir tout 
hereditaire. E 


' CHAPITRE TV. 


Yor eroit , a Fegard des Maires , le 5 


genie de la. nation. : 


Un N gouvernement, dans lequel une | 


nation qui avoit un roi Elſoit celui 
qui devoit exercer la puiſſance royale, 


paroit bien extraordinaire: mais, md&- 


pendamment des circonſtances on Pon 
ſe trouvoit, je crois que les Francs 


tiroient A cet égard leurs dees de bien 


loin. 
Ils etoient deſcendus des Gertnatns ; 
dont Tacire (a) dit que, dans le choix 


de leur rot , ils ſe determinoĩent par ſa 
nobleſſe; & dans le choix de leur chef, 


(a) Reges ex nobilitate , duces ex virtute ſumunts 


De mor « Germ, 
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par fa vertu. Voila les rois de la pre- 
miere race, & les maires du palais; les 
premiers etoient héréditaires, les ſe- 
- conds Etotent eleQits. | 5 
On ne peut douter que ces princes, 
qui, dans l'aſſemblèe de la nation, ſe 
levoient, & ſe propoſoient pour chefs 
de quelqu'entrepriſe à tous ceux qui 
voudroient les ſuivre, ne rèuniſſent 
pour la plupart, dans leur perſonne, 
& Pautorite du roi & la puiſſance du 
maire. Leur nobleſſe leur avoit donné 
la royaute ; & leur vertu, les faiſant 
ſuivre par pluſieurs volontaires qui les 
prenoient pour chefs, leur donnoit la 
puiſſance du maire. C'eſt par la dignite 
royale que nos premiers rois furent a 
la tète des tribunaux & des afſemblees, 
& donnerent des lois du conſentement 
de ces aſſemblęes: c'eſt par la dignité 
de duc ou de chef qwils firent leurs 
expeditions „& commanderent leurs 
armees. ES | ink 
Pour connoitre le genie des premiers 
Francs à cet ègard, il y a qu'a jeter les 
veux ſur la conduite 3 que tint Arbo- 
alle, Franc de nation, a qui Valentinien 


(a) Voyez, Sulpicius Alexander, dans Gregoire de 
Tours; Uv. I. . c e ITS 


* 


— 
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avoit donnè le commandement de PFar- 
mee, Il enferma Pempereur dans le pa- 
lais; il ne permit à qui que ce fut de lui 
parler d' aucune affaire civile ou militaire. 
Arbogaſte fit pour lors ce que les Pepins 
fireat depuis. | 


— — 


HAI 
Comment les Maires obtinrent le comman- 
dement des armees. 


8 que les rois commanderent 

les armees, la nation ne penſa point 
à ſe choiſir un chef. Clovis & ſes quatre 
fils furent à la tete des Francois , & les 
menerent de victoire en victoire. Tli- 
bault, fils de Theodebert, prince jeune, 
foible & malade, fut le premier (a) des 
rois qui reſta dans ſon palais. Il refuſa 
de faire une expedition en Italie contre 
Marsès, & il eut le chagrin (5) de voir 
les Francs ſe choiſir deux chefs qui les 
y menerent. Des quatre enfans de 


(a) L'an 552. 3 1 
(b) Leutheris. verè & Butilinus, tametſi id regi 
ipſorum minimè placebat , belli cum eis ſoci etatem 
inierunt. Agathias , liv. I. Gregoire de Tours, liv. IV. 
chap. ix. 5 5 | 
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Clotaire J, Gontran (a) fut celui qui ns- 
gligea le plus de commander les armèes: 
d' autres rois ſuivirent cet exemple: Et 
pour remettre, ſans peril , le comman- 
dement en d'autres mains, ils le don- 
nerent a pluſieurs chefs ou ducs (5). 
On en vit naitre des inconvèniens 
ſans nombre: il n'y eut plus de diſci- 
pline, on ne ſut plus obéir; les armees 
ne furent plus funeſtes qu'à leur propre 
pays; elles étoient chargees de de- 
pouilles avant &arriver chez les enne- 
mis. On trouve dans Gregoire de Tours 
une vive peinture (c) de tous ces maux. 
Comment pourrons- nous obtenir la 
„ victoire, diſoit Gonrran (d), nous qui 
„ ne conſervons pas ce que nos peres 


» ont acquis? notre nation n' eſt plus la 
„ meme ...... » Choſe ſinguliere! elle 


(a) Goneran ne fit meme expedition contre 
- Gondovalde, qui ſe diſoit fils de Clotaire, & deman- 
doit ſa part du royaume. 
(5) Quelquefois au nombre de vingt: Voyez Gre- 
goire de Tours, liv, V, chap. xxv1t ; liv. VIII, chap. 
Xv111 & xxx ; liv. X, ch. 111. Dagobert, qui na- 
voit point de maire en Bourgogne, eut la mème poli- 
tique, & envoya contre les Gaſcons dix ducs & plu- 
fieurs comtes qui n'avoient point de ducs ſur eux. 
Chronique de Fredegaire, ch. Lxxv111, ſur Lan 636. 

(e) Gregoire de Fours „ liv. VIII, ch. xxx; & 
liv. X, ch. 111. Did. liv. VIII, ch. xxx. 

(d) bid. | | | 


Liv. XXXI. Chae. V. 127 
etoit dans la decadence des le temps 
des petits-fils de Clovis, I | 
II etort donc naturel qu'on en vint 

a faire un duc unique; un duc qui eut 
de Pautorite fur cette multitude 1nfinie 
de ſeigneurs & de leudes qui ne con- 
noiſſoient plus leurs engagemens ; un 
duc qui retablit la diſcipline militaire, 
& qui menat contre Fennemi une na- 
tion qui ne ſavoit plus faire la guerre 
qu'a elle meme. On donna la puiſſance 

aux maires du palais. 5 
La premiere fonction des maires du 


palais fut le gouvernement economique 


des maiſons royales. Ils eurent, concur- 


remment (A) avec d autres oſficiers, le 
3 politique des fiefs ; & à 


ſin, ils en diſpoſerent ſeuls. Ils eurent 


auſſi l'adminiſtration des affaires de la 
guerre & le commandement des armèes; 


ces deux fonctions fe trouverent ne- 


ce ſſairement lièes avec les deux autres, 
Dans ces temps-là, il etoit plus difficile 


d' aſſembler les armees que de les com- 


mander: & quel autre que celui qui 


diſpoſoit des graces, pouvoit avoir 


(e) voyen le ſecond ſupplement à la loi des Beur- 
guignons, tit, 133 & Gregoire de Tours , livre IX. 
ch. XxXXVII. . iS rt 
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cette autorite? Dans cette nation indè · 
pendante & guerriere , il falloit plutot 
1nviter que contraindre ; ; il falloit don- 
ner ou faire efperer les fiefs qui va- 
quoient par la mort du poſſeſſeur, r- 
compenſer ſans ceſſe, faire craindre les 
preferences : celui qui avoit la ſurin- 
tendance du palais de te voit donc etre * 
| m de — 


CHAPITRE V I 
Seconde epoque de I abaiſſement des Rois 
4e la premiere race. | 


EPUIS le ſupplice de . 
les maires ayoient été adminiſtra- 
teurs du royaume ſous les rois; & quoi 
qu' ils euſſent la conduite de la guerre, 
les rois ètoient pourtant a la tte des 
armees , & le maire & la nation com- 
battoient ſous eux. Mais la victoire du 
duc Pepin(a) ſur Theoderic & ſon maire, 
acheva de degrader les rois (5); celle 
que remporta Charles Martel (c) fur 
Chilperic & ſon maire Rainfroy , con- 
(a) Voyez les annales de Metz, ſur Van 687 & 688. 
6 Illis quidem nomina regum imponens , ipſe totius 


regni habens 3 „&c. Ibid, ſur Van 695. 
© _—_ 585 719. 15 
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firma cette degradation. L*Auftraſie 
triompha deux fois de la Neuſtrie & de 
la Bourgogne; & la mairerie d' Auſtraſie 


étant comme attachee à la famille des 


Pepins, cette mairerie $*eleva ſur tou- 
tes les autres maireries, & cette mai- 
ſon ſur toutes les autres maiſens. Les 
vainqueurs craignirent que quelqu*hom- 
me accredite ne ſe ſaisit de la perſonne 
des rois pour exciter des troubles. Ils 
les tinrent dans une maiſon royale, 
comme dans une eſpece de priſon (a). 
Une fois chaque annee , ils étoient 
montrès au peuple. La ils faiſoient des 
ordonnances (6), mais c'etoient celles 
du maire : ils rẽpondoient aux ambafla- 
deurs, mais c'etoient les reponſes du 
maire, C'eſt dans ce temps que les 
hiſtoriens (c) nous parlent du gouver- 
nement des maires ſur les rois qui leur 
etoient aflujetti, T7. _ Q 


(a) Sedemque illi regalem ſub ſud ditione conceſſit. 
Annales de Metz „ ſur Van 719. | 
(8) Ex chronico Centulenſi, lib. II. Ut reſponſa 
que erat edofus , vel potius juſſus , ex ſud velut po- 
teflate redderet. | | 
(e) Annales de Metz, fur Pan 691. Anno princi- 
packs V, ſuper Theodericum.... Annales de Fulde 
ou de Lavurichan, Pippinus dux Francorum obtinuit 
regnum Francorum per annos 27 , cum regibus ſibi 
Jubjectis. 5 
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Le deélire de la nation pour la famille 
de Pepin alla fi loin , qu'elle elit pour 
maire un de ſes petits-fils qui etoit en- 
core dans Fenfance (a); elle Fetablit 
fur un certain Dagobert, & mit un 
 fantome ſur un fantöme. 
(a) PofthaWTheudoaldus , filius ejus ( Crimoaldi) | 
par vulus, in loco ipfius, cum prædicto rege Dagoberto, 


major - domũs. palatii effetus eſt. Le continuateur anos» 
nyme de Fredegaire, ſur Pan 714, ch. civ. | 


— nr nn 
CHAPTERE: VIE. 
Des grands offices & des fiefs , ſous les 

Maires du Palais. 


E maires du palais n' eurent garde 
de retablir Pamovibilite des charges 
& des offices; ils ne regnoient que par 
la protection qu'ils accordoient à cet 
ẽgard à la nobleſſe: ainſi les grands offices 
continuerent a Etre donnes pour la vie, 
& cet uſage ſe confirma de plus en plus. 
_ Mais j'ai des reflexions particulieres 
A faire ſur les fiefs. Je ne puis douter 
2 , des ce temps-la , la plupart n' euſ- 

nt ete rendus hereditaires, 

Dans le traite d' Andeli (5), Gontran, 


Y Rapportè par Gregoire de Tours, liv, IX. Voyez 
auſſi el e 


t de Clotaire II, de l'an 615, art. 16. 


„ 


„ 


5 4 
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& ſon neveu Childebert, s obligent de 
maintenir les liberalites faites aux leudes 
& aux egliſes par les rois leurs prede- 
ceſſeurs; & il eſt permis aux reines (a), 
aux filles, aux veuves des rois, de diſ- 
poſer, par teſtament & pour. toujours, 
des choſes qu'elles tiennent du file, 
Marculſe ecrivoit ſes formules du 
temps des maires (5), On en voit plu- 
ſieurs (c) od les rois donnent à la per- 
ſonne & aux heritiers : & comme les 
formules ſont les images des actions or- 
dinaires de la vie, elles prouvent que, 
ſur la fin de la premiere race, une par- 
tie des fiefs paſſoit deja aux heritiers. 
Il sen falloit bien que Pon eüt, dans 
ces temps-la , l'idèe d'un domaine ina- 
enable ; c'eſt une choſe très- moderne, 
& qu'on ne connoiſloit alors ni dans la 
théorie, ni dans la pratique. 
On verra bientòt ſur cela des preu- 
ves de fait: & ſi je montre un temps 


(a) Ur fi quid de agris fiſcalibus vel ſpeciebus atque 
præſidio pro arbitrii ſui voluntate facere aut cuiquam 
conferre voluerint, fixd ſtabilitate perpetuò conſervetur. 

6 Voyez la 24 & la 34 du livre I. | 

c) Voyez la formule 14 du livre I, qui s'applique 
Egalement a des biens fiſcaux donnes directement pour 
toujours, ou donnes d*abord en benefice , & enſuite 
pour toujours: Sicut ab illo aut a fiſco noſero fuit 
poſſeſſa, Voyez auſſi la formule 17, ibid. | 


4 
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od il ne ſe trouva plus de benefices pour 


Parmee , ni aucun fonds pour ſon en- 
tretien, il faudra bien convenir que les 
anciens benefices avoient ete alienes, 
Ce temps eſt celui de Charles Marrel, 
qui fonda de nouveaux fiefs, qu'il faut 
bien diſtinguer des premiers. 
Lorſque les rois commencerent a 
donner pour toujours , ſoit par la cor- 
ruption qui ſe gliſſa dans le gouverne- 
ment, ſoit par la conſtitution meme 
i faiſoit que les rois etoient obliges 
2 ar ſans ceſſe; il etoit na- 
turel qu' ils commengaſſent plutot à 
donner a perpetuite les fiefs que les 
comtes. Se priver de quelques terres 
Etoit peu de choſe ; renoncer aux 
a offices, c*etoit perdre la puiſ- 


nce mème. 


3 
A 
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CHAPITRE 


k a ES ²ĩ²¹ A AY. Pd 


CHAPITRE VIII 


Comment les alleux furent changes en 


Lv. xXXI. Cnap, VII. - 133 


— 


ee 6b 


] A maniere de changer un alleu en 


fief ſe trouve dans une formule de 


Marculfe.( a). On donnoit fa terre au 


roi; il la rendoit au donateur en uſufruit 
ou benehice ,” & celui- ci deſignoit au 


roi ſes heritiers. 


Pour decouvrir les raiſons que Pon 
eut de denaturer ainſi ſon alleu, il faut 
que je cherche „comme dans des aby- 
mes, les anciennes prerogatives de 
cette nobleſſe, qui, depuis onze ſie- 
cles, eſt couverte de pouſſiere, de 
ſang & de ſueur. | BEA 

Ceux qui tenoient des fiefs ayoien 
de tres: grands avantages. La compoſi- 
tion pour les torts qu'on leur faiſoit 
etoit plus forte que celle des hommes 
libres. II patoit, par les formules de 
Marculfe , que c toit un privilege du 
vaſſal du roi, que celui qui le tueroit 
payeroit fix cent ſous de compoſition. 
Ce privilege etoit etabli par la loi 

(a) Liv. I, formule 13. my 

Tome IV. G 


— 
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1 ſalique (a) & par celle des Ripuaires (5): 
| &, pendant que ces deux lois ordon- 
norent ſix cent ſous pour la mort du 
vaſſal du roi, elles n'en donnoient (c) 
que deux cent pour la mort d'un inge- 
nu, Franc, barbare, ou homme vivant 
ſous la loi ſalique; & que cent pour 
T2 ͤ ff ON + 
Te retort pas le ſeul privilege qu'euſ- 
fent les vaſſaux du roi. Il faut ſavor 
- que, quand un homme () etoirt cite en 
jugement, & qu'il ne ſe preſentoit point 
ou n' obèiſſoit pas aux ordonnances des 
juges, il etoit appelle devant le roi; &, 
s perſiſtoit dans ſa contumace, il ètoit 
mis hors de la protection du roi (e), & 
3 ne pouvoit le recevoir chez 
i, ni mème lui donner du pain: or, 
s'il ẽtoit d'une condition ordinaire, ſes 
biens étoient confifques (J); mais, S il 
Etoit vaſſal du roi, ils ne VFetoient pas 
(g). Le premier, par ſa contumace, ctoit 
(a) Tit. 44. Voyeꝛ auſſi les titres 66, 8. 3& 4 ; & 
le titre 74. ; 5 
(5) Titre 1T. JB - Nona ; 
80 Voyez la loi des Ripuaires, tit. 7; & la loi 
ſalique, tit. 44, art. 1&4 | | 
(d) Loi ſalique, tit. 59 & 76. 10 2 
( 4 Extra ſermonem regis , loi ſalique, tit, 59 & 
q 76. | > , 4 
"al - (/)Tbhid. tit. 59, 8. 1. or. 6 | 
. . (e) 4bid, tit. 76, 8 I, 


w_ 
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cenſe convaincu du crime ; & non pas 
le ſecond. Celui-la (a), dans les moin- 
dres crimes, ctoit ſoumis a la preuve par 
Feau bowllante ; celui- ci (C) n'y etoit 
condamne que dans le cas du meurtre, 


Enfin un vaſſal du roi (c) ne pouvoit 


tre contraint de jurer en juſtice contre 
un autre vaſſal. Ces privileges augmen- 
terent toujours; & le capitulaire de Car- 
loman (d) fait cet honneur aux vaſſaux 
du roi, qu'on ne peut les obliger de ju- 
rer eux-mEmes , mais ſeulement par la 
bouche de leurs propres vaſſaux. De 
plus: lorſque celui qui avoit les hon- 
neurs ne $'ctoit pas rendu a Parmee, 
ſa peine etoit de s'abſtenir de chair & 
de vin, autant de temps qu'il avoit 
manque au ſervice : mais homme li- 
bre (e), qui n'avoit pas ſuivi le comte, 
payoit une compoſition (J) de ſoixante 
ſous , & etoit mis en ſervitude juſqu'a 
ce ju'il Petit payee. 5 8 : 

| l eſt done aiſè de penſer que les 
Francs qui n*ctoient point vaſſaux du 

. 
c) Ibid. tit. 76, F. 2. 


d) Apud vernis palatium, de Pan 883 „ art. 4& 11. 
(e) Capitul. de Charlemagne, qui eſt le ſecond de 


Yan 812, art. 1&3, 


(J Heribannum. 3 
| Gy 
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roi, & encore plus les Romains, cher: 
cherent ale devenir; & quꝰ afin qu'ils ne 
fuſſent pas prives de leurs domaines, on 
imagina l' uſage de donner ſon alleu au 
roi, de le recevoir de lui en fief, & de 
lui deſigner ſes heritiers. Cet uſage con- 
tinua toujours; & il eut ſur-tout lieu 
dans les defordres de la ſeeonde race, 
on tout le monde avoit beſoin d'un 
protecteur, & vouloit faire corps (a) 
avec d'autres ſeigneurs; & entrer , 
pour ainſi dire, dans la monarchie fèo- 
dale, parce qu'on n'avoit plus la mo- 
narchie politique. | 
CTeeci continua dans la troifieme race, 
comme on le voit par pluſieurs 2 char- 
tres; ſoit qu'on donnat ſon alleu, & 
qu on le reprit par le meme acte; ſoit 
qu'on le declarat alleu, & qu'on le 
reconniit en fief, On appelloit ces fiefs, 
fiefs de repriſk. 
Cela ne ſignifie pas que ceux qui 
avoient des fiefs les gouvernaſſent en 
bons peres de familles; &, quoique les 


hommes libres cherchaſſent beaucoup a 


(a) Non infirmis reliquit heredibus , dit Lambert 
@ Ardres , dans du Cange, au mot alodis. 

(5) Voyez celles que du Cange cite au mot alodis ; 
& celles que rapporte Galland, traits du franc · allen; 
page 14 & ſuiv, | 3 
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avoir des fiefs, ils traitoient ce genre 
de biens comme on adminiſtre aujour- 
d'hui les uſufruits. C'eſt ce qui fit faire 
à Charlemagne, prince le plus vigilant 
& le plus attentif que nous ayons eu, 
bien des reglemens (a), pour empècher 
_ ne degradit les fiefs en fayeur de 
es propriètès. Cela prouve ſeulement 


| 2 de ſon temps, la plupart des benè - 


ces ètoient encore a vie; & que, par 
conſequent , on prenoit plus de ſoin 
des alleux que des benefices : mais cela 


n'empèche pas que Pon n'aimat encore 
mieux ètre vaſſal du roi qu'homme li- 


bre. On pouvoit avoir des raiſons pour 
diſpoſer d'une certaine portion particu 
liere d'un fief; mais on ne vouloit pas 
perdre ſa dignitè meme. Eo 

Je ſais bien encore que. Charlemagne 
ſe plaint , dans un capitulaire (5), que, 
dans quelques lieux, uy ayoit des gens 
qui donnoient leurs fiets en propriete , 
& les rachetoient enſuite en propriete. 


Mais je ne dis point qu'on n'aimat 


mieux une propriëtè qu'un uſufruit: Je 


dis ſeulement que, lorſqu'on pouvoit 


(a) Capitulaire II, de Pan 802, art. 10; & le ca- 
pitul. vii de Van 803, art. 3; & le capitulaire I, in- 
certi anni, art. 49; & le capitul, de Van 806, art. 7. 

(5) Le cinquieme de Van 806, art. 8. 

8 G ij 
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faire d'un aleu un fief qui paſſat aux 
heritiers , ce qui eſt le cas de la formule 
dont j'ai parle, on avoit de grands avan- 
tages à le faire. 8 


# 


CHAPITRE IX. 
Comment les biens — furent 
S. 5 


comes en 


Es biens fiſcaux n'auroient du avoir 
ILL autre deſtination que de ſervir 
aux dons que les rois pouvoient faire 
pour inviter les Francs a de nouvelles 
entrepriſes , leſquelles augmentoient 
d'un autre cote les biens fiſcaux ; & 
cela Etoit , comme j ai dit, Peſprit de la 
nation : mais les dons prirent un autre 
cours. Nous. avons un diſcours (a) de 
Chalperic, petit-fils de Clovis, qui ſe plai- 
gnoit deja que ces biens avoient été 
preſque tous donnes aux ëgliſes. « Notre 
y fiſc eſt devenu pauvre , difoiril ; nos 
» richeſſes ont ete tranſportees aux egli- 
» ſes (6) : Il n'y a plus que les eveques_ 

(s) Dans Gregoire de Tours, liv. VI, ch. xLvi. 
- (65) Cela fit qu'il annulla les teſtamens faits en fa- 
veur des égliſes, & meme les dons faits par ſon pere: 


Gontran les retablit, & fit meme de nouveaux dons, 
Gregoire de Tours, liv, VII, ch. vil, 


9 
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» qui regnent; ils ſont dans la grandeur, 

& nous n'y ſommes plus f 
Cela fit que les maires, qui woſoient 

attaquer les ſeigneurs, depouillerent les | 


egliſes : & une des raiſons qu' alle 


Popin pour entrer en Neuſtrie (a), 2 
qu'il y avoit ete invite par les ecclẽſiaſ- 
tiques , pour arreter les entrepriſes des 
ro1s , c'eſt-à-dire des maires, qui pri- 
voient Pegliſe de tous ſes biens. 
Les maires d' Auſtraſie, c'eſt-a-dire , 
la maiſon des Pepins, avoit traite Fe- 


glife avec plus de moderation qu'on 


n'a voit fait en Neuſtrie & en Bourgo- 
gne; & cela eſt bien clair par nos chro- 
niques (5), ol les moines ne peuvent 


ſe laſſer d'admirer la deyotion & la l- 
beralite des Peyins. Ils avoient occupè 


eux- memes les premieres places de 


Fegliſe. « Un corbeau ne creve pas les 
» yeux à un corbeau » , comme diſoit 
Chilperic aux èvèques (c). 

Pepin ſoumit la Neuſtrie & la Bour- 
gogne: mais ayant pris, pour detruire 


(a) Voyen les annales de Metz, ſur an 687. __ 
citor imprimis querelis ſacerdotum & ſervorum Dei, 
gui me r adiarunt ut ou Aen. inj uſtè patrimo= 
niis, &c. 

" (b) Bid. 

8 Dans Grigeir de Tours. : 

Guy 
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les maires & les rois , le pretexte de 
Foppreſſion des egliſes, il ne pouvoit 
plus les depouiller , fans contredire fon 
titre, & faire voir qu'il ſe jouoit de la 
nation. Mais la conquete de deux grands 
royaumes & la deſtruckon du parti op- 
poſe, lui fournirent aflez de moyens 
de contenter ſes capitaines. = 
- 'Pepin ſe rendit maitre de la monar- 
chie , en protegeant le clerge : Charles 
Martel ſon fils ne put ſe maintenir qu'en 
Fopprimant. Ce prince, voyant qu'une 
partie des biens royaux & des biens fiſ- 
caux avoient ete donnes a vie ou en 
proprietea la nobleſſe; & que le clerge, 
recevant des mains des riches & des 
pauvres, avoit acquis une grande partie 
des allodiaux memes ; il dépouilla les 
egliſes: & les fiefs du premier partage 
ne ſubſiſtant plus, il forma (a) une ſe- 
conde fois des fiefs. Il prit, pour lui & 
our ſes capitaines, les biens des egli- 
s & les égliſes mèmes.; & fit celfer 
un abus qui, a la difference des maux 
ordinaires , etoit d'autant plus facile à 
guérir, qu'il ctoit extreme. 
| (4) Karolus plurima juri ecclefiaflico detrahens ; 


predia fiſco ſociavit , ac deinde militibus diſpertivit, 
ex chronico Centulenſi, liv, II. i 
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CHAPITRE X. 
Richeſſes du Clerge. a 


E clerge recevoit tant, qu'il faut 
que, dans les trois races, on lui 
ait donnè pluſieurs fois tous les biens du 
royaume. Mais, ſi les rois, la nobleſſe 
& le peuple trouverent le moyen de 
leur donner tous leurs biens, ils ne 
trouverent pas moins celui de les leur 
Oter. La piete fit fonder les egliſes dans 
la premiere race: mais Peſprit militaire 
les fit donner aux gens de guerre, qui les 
partagerent à leurs enfans: Combien ne 
ſortit· il pas de terres de la menſe du cler- 
Les rois de la ſeconde race ouvrirent 
2 mains, & firent encore d'immen- 
ſes liberalites ; les Normands arrivent , 
illent & ravagent; perſecutent ſurtout 
boy pretres & les moines; cherchent les 
abbayes ; regardent ou ils trouveront 
quelque lieu religieux : car ils attri- 
buoient aux ecclefiaſtiques la deſtruc- 
tion de leurs idoles, & toutes les yio- 
lences de Charlemagne, qui les avoit 
obliges les uns apres les autres de fe re- 
fugier dans le nord, a” des haines 
V 


* 
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que quarante ou cinquante annces n'a« 
voient pu leur faire oublier. Dans cet 
etat des choſes, combien le clergè per- 
dit-il de biens! A peine y avoit-il des 
eccleſiaſtiques pour les redemander. Il 
reſta donc encore a la piete de la troi- 
ſieme race aſſez de fondations a faire, 
& de terres a donner: les opinions re- 
pandues & crues dans ces temps-là, au- 
roient privè les laiques de tout leur bien, 
ils avoient Ete afſez honnetes gens. 
Mais, ſi les eccléſiaſtiques avoient de 
ambition, les laiques en avoient auſſi: 
ſi le mourant donnoit, le ſucceſſeur 
vouloit reprendre. On ne voit que que - 
relles entre les ſeigneurs & les èvèques, 
les gentilthommes & les abbes ; & il 
falloit qu'on preſſãt vivement les eccle- 
ſiaſtiques, puiſquiils furent obliges de 
ſe mettre ſous la protection de certains 
ſeignenrs, qui les dèfendoient pour un 
moment, & les opprimoient apres. 
Deja une meilleure police, qui s'eta- 
blifloit dans le cours de la troiſieme 
race, permettoit aux ecclefiaſtiques 
d'augmenter leur bien. Les calviniſtes 
parurent, & firent battre de la mon- 
noie de tout ce qui fe trouva d'or & 


Aargent dans les Cgliles, Comment le 


Liv. XXXI. Cray, X. 143 
clerge auroit-l.ete aſſure de fa fortune > 
Il ne Petoit pas de ſon exiſtence ; il 
traitoit des matieres de controverſe, & 
Jon briiloit ſes archives. Que ſervit-1l 
de redemandega une nobleſſe, toujours 
ruinee , ce qu'elle n'avoit plus, ou ce 
qu'elle avoit hypotheque de mille ma- 
nieres ? Le clerge a toujours acquis , il 
a toujours rendu, & il acquiert encore. 


CHAPITHREE EL 


Etat de I Europe du temps de CHARLES 
MARTEL. | 
n MARTEL, qui entre- 
prit de depouiller le clerge , ſe 
trouva dans les circonſtances les plus 
heureuſes : Il etoit craint & aime des 
gens de guerre, & il trayailloit pour 
eux; il avoit le pretexte de ſes guerres 
contre les Sarraſins (4); quelque hai 
qu'il fut du clergè, il n'en avoit aucun 
beſoin ; le pape, a qui il etoit néceſ- 
ſaire, lui tendoit les bras: on fait la 
celebre ambaſſade (5) que lui envoya 


3 Voyez les annales de Metz. | 
b — guogue, decreto Romanorum princi- 


um , ſibi prædictus præſul Gregorius miſerat, quod 
75 e populus Romanus, relictã a dominatione, 
; 8 V] | 


„ 


%, 
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Gregoire III. Ces deux puiſſances furent 
très-· unies, parce qu'elles ne pouvoient 
ſe paſſer l' une de l'autre: le pape avoit 
be ſoin des Francs, pour le ſoutenir con- 
tre les Lombards & contre les Grecs; 
Charles Martel avoit beſoin du pape 
1 les Grecs, embarraſſer les 
mbards, ſe rendre plus reſpectable 
chez lui (a), & accrediter les titres 
qu avoit, & ceux que lui ou fes en- 
ns pourroient prendre. Il ne pouvoit 
done manquer ſon entrepriſeQ. 
S. Eucher, èvèque d' Orléans, eut 
une viſion qui etonna les princes. Il faut 
que je rapporte a ce ſujet la lettre (6) 
ue les èvèques, afſembles a Rheims, 
ecrivirent a Louis le Germanique, qui 
Etoit entre dans les terres de Charles le 
tchauve; parce qu'elle eſt tres-propre A 
nous faire voir quel etoit , dans ces 


ad ſuam definſionem & invitam clementiam conver- 
te e volu ſſet. Annales de Metz ſur Pan 741... Eo pate 
patrato, ut d partibus imperatoris recederet. Frede- 
re. | | 
75 On peut voir, dans les auteurs de ces temps-la, 
Timpreſſion. que Vautorite de. tant de papes fit ſur 
Peſprit des Frangois. Quoique le roi Pepin eùt deja 
EtE couronne par Varcheveque de Mayence, il re- 
garda Pontion qu'il regut Au pape Etienne comme 
une choſe qui le confirmoit dans tons ſes droits. 
(b) Anno 858, apud Cariftacum , Edit de Baluze , 
tome II, page 101. SES W 


Th 


tion des eſprits. Ils difent que (a) « S. 
» Eucher ayant ete ravi dans le ciel , 
„il vit Charles Martel! tourmente dans 


» Penter inferieur, par Pordre des Saints 


v qui doivent aſſiſter avec Jeſus-Chriſt 
» au jugement dernier; qu'il avoit ete 
„ condamne a cette peine avant le 
u temps, pour avoir depouwlle les eglt- 
» ſes de leurs biens, & s'ètre par-la 
» rendu coupable des pcches de tous 
„ceux qui les avoient dotees ; que le 
„ roi Pepin fit tenir a ce ſujet un con- 
»cile; qu'il fit rendre aux egliſes tout 
» ce qu'il put retirer des biens eccleſiaſ- 


» tiques ; que, comme il n'en put ra- 
» voir qu'une partie a cauſe de ſes de- 


„ meles avec Vaiſte duc d' Aquitaine, il 


» fit faire, en faveur des égliſes, des 
y lettres precaires du reſte; & regla- 


» que les laics payeroient une dime des 


(a) Anno 858, apud Cariſiacum, Edit. de Baluze , 

tome ll, art. 7, page 109. 

)J Precaria, quod precibus utendum conceditur , 
dit Cujas , dans ſes notes ſur le livre I des fiefs. Je 

trouve , dans un _—_ du roi Pepin , date de la 


troiſieme annee de ſon regne , que ce prince n'ctablit . 


pas le premier ces lettres preeaires ; il en cite une 
faite par le maire Ebroin, & continuce depuis. Voyez 


le diplome de ce roi, dans le tome V des hiſtoriens 


de France des BenediQtins , art, 6, 
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temps-la , Petat des choſes, & la ſitua- 


VW 
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» biens qu'ils tenoient des egliſes , & 
» douze demiers pour chaque maiſon ; : 
» que Charlemagne ne donna point les 
„ biens de Pegliſe ; qu'il fit, au con- 


traire, un capitulaire par lequel il 


„5 'enpagea, pour lui & ſes ſuccefleurs, 
» de ne les donner jamais; que tout 
» ce qu'ils avancent eſt ecrit ; & que 
» meme pluſieurs d' entrꝰeux Pavoient 
» entendu raconter a Louis le debon- 
» naire, pere des deux rois. » 

Le 1 du roi Pepin , dont 
parlent les eveques , fut fait dans le 
concile tenu A Leprines (a). Legliſe 
y trouvoit cet avantage, que ceux qui 
avoient regu de ces biens ne les te- 
noient plus que d'une maniere precaire; 
& que, d'ailleurs, elle en recevoit la 
dime, & douze deniers pour chaque 
caſe qui lui avoit appartenu. Mais 
0 row un remede palliatif, & le mal 
reſtoit toujours. 

Cela meme trouva de la contradic- 
tion , & Pepin fut oblige de faire un 
autre ca pitulaire ( 92 od il enjoignit a 
ceux =- tenoient ces benefices de 


( a) L'an 743. * le livre V des capitulaires , 
„Edit. de Baluze , page 825. / 
(35 Celui de Metz, de Van 716. art. 4. 
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payer cette dime & cette redevanee, 
& mème d'entretenir les maiſons de 
Feveche ou du monaſtere , ſous peine 
de perdre les biens donnes. Charle- 
magne (a) renouvella les reglemens de 
Pepin. | | | 
Te que les eveques diſent dans la 
meme lettre, que Charlemagne promit, 
pour lui & ſes ſucceſſeurs, de ne plus 
partager les biens des égliſes aux gens 
de guerre, eſt conforme au capitulaire 
de ce prince donne a Aiæ- la- Chapelle 
Fan 803, fait pour calmer les terreurs 
des ecclcfiaſtiques a cet egard : mais 
les donations deja faites ſubſiſterent 
toujours (5). Les eveques ajoutent , & 
avec raiſon , que Louis le debonnaire 
ſuivit la conduite de Charlemagne, & 
ne donna point les biens de Fegliſe 
aux ſoldats. | Te 


(a) Voyez ſon capitulaire de Pan 803, donné a 
Worms, dit. de Baluse, p. 411, ov il regle le con- 
trat precaire ; & celui de Francfort, de Van 794 , 

e 267, art. 24, ſur les réparations des maiſons; 
celui de Pan 800, page 330. | 
(65) Comme il paroi 


it par la note precedente , & 
par le capitulaire de Pepin, roi d'Italie, ou il eſt dit 
e le roi donneroit en fief les monaſteres a ceux qui 

e recommanderotent pour des fiefs, Il eſt Sos a 

la loi des Lombards , liv. III, tit. 1, $. 30, & aux 
lois ſaliques, recueil des lois de Pepin , dans Echard , 
page 195 , tit. 26, art. 4. 5 
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Cependant les anciens abus allerent 
ſi loin, que, ſous les enfans de Louis le 
debonnaire (a), les laiques etablifſoient 
des pretres dans leurs y_ , Ou les 
chaſſoient, ſans le conſentement des 
 Eveques. Les eglifes ſe partageoient 
entre les heritiers (); &, quand elles 
Etoient tenues d'une maniere 1ndecente, 
les eveques n avoient d' autre reſſource 
ue d'en retirer les reliques (c). 
Le capitulaire (4) de Compiegne Sta- 
blit que l'envoyè du roi pourroit faire 
la viſite de tous les monaſteres avec 
Feveque, de Favis & en preſence de 
celui qui le tenoit (e) ; & cette regle 
generale prouve que Pabus etoit ge- 
neral. | . 
Te reſt pas qu'on manquat de lois 
pour la reſtitution des biens des eglifes, 
2 pape ayant reproche aux eveques: 
leur negligence ſur le retablifſement des 
monaſteres, ils Ecrivirent (J) a Charles 


(a) Voyez la conſtitution de Lothaire I, dans la 
loi des Lombards , liv, III, loi I, 5. 43. | 
b) Ibid. §. 44. | 
(e) Ibid. | 
(d) Donne la vingt-huitieme année du regne de 
Charles le chauve, Van 868, &dit. de Baluge, p. 203. 
| (6) Cum concilio & 2 inſius qu: locum reti met. 
Y) Concilium apud Bonoilum, ſeizieme annce de 


Charles le chaure, Van 856, edit. de Balute, p. 78. 
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le chauve , quiils navoient point été 
touches de ce reproche , parce quils 
n'en etozent pas coupables ; & ils Pa- 
vertirent de ce qui avoit ete promis, 
reſolu & ſtatue dans tant d'aflemblees 
de la nation. Effectivement ils en citent 

neuf. | T 
On diſputoit toujours. Les Normands 
arriverent', & mirent tout le monde 
d'aceord. F'2 * 
—̃ñ— ä — 

CH AP TRE REEL. 
. Etabliſſement des dimes. 


12 reglemens faits ſous le roi Pepin 
avoient plutot donne a Pegliſe Vef- 
perance d'un ſoulagement qu'un ſoula- 
gement effectif: & comme Charles Mar- 
tel trouva tout le patrimoine public en- 
tre les mains des ecclefiaſtiques , Char- 
lemagne trouva les biens des ecclefiaſ- 
tiques entre les mains des gens de 
guerre, On ne pouvoit faire reſtituer à 
ceux- ei ce qu'on leur avoit donne ; & 
les circonſtances on Von etoit pour 
lors rendoient la choſe encore plus im- 
8 qu'elle n'étoit de fa nature. 


'un autre cote , le chriſtianiſme ne 
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de voit pas perir, faute de miniſtres (a), 
de temples & d'inſtructions. 
Cela fit que Charlemagne etablit (5) 
les dimes, nouveau genre de bien, qui 
eut cet avantage pour le clerge, quꝰ tant 
ſingulièrement donne a P'égliſe, il fut 
lus aiſè dans la ſuite d'en reconnoitre 
s uſurpations. TT 
On a voulu donner à cet etablifſe- 
ment des dates bien plus reculèes: mais 
les autorités que l'on cite me ſem- 
blent Etre des temoins contre ceux qui 
les alleguent. La conſtitution (e) de Clo- 
taire dit ſeulement qu'on ne leveroit 
point de certaines dimes (d) fur les biens 


(a) Dans les guerres civiles qui s'eleverent du 
temps de Charles Martel , les biens de Vegliſe de 
Rheims furent donnes aux laiques. On laiffa le clergs 
ſubſiſter comme il pourroit , eſt-il dit dans la vie de 
S. Remy. Surius, tome I, page 279. , 

b) Loi des Lombards , liv. III, tit. 3, 8 1 & 2. 

5 C'eſt celle dont j'ai tant parle au chapitre 1v 
ci-defſus , que l'on trouve dans edition des capitu- 
laires de Baluze, tome I. art. 11. page 9. | 

d) Agraria & paſcuaria , vel decimas porcorum , 


eccleſiaæ concedimus ; ita ut actor aut decimator in re- 


bus eccleſiæ nullus accedat. Le capitulaire de Charle- 
magne , de Pan 800, Edition de Baluze, p. 336, ex- 
plique tres-bien ce que c toit que cette ſorte de dime 
dont Clotaire exempte Vegliſe ; c'ctoit le dixieme des 
cochons, que Pon mettoit dans les forts du roi pour 
engraifſer : & Charlemagne veut que ſes juges le 
payent comme les autres, afin de donner l'exemple. 
On voit que C etoit un droit ſeigneurial ou Econo» 


mique „ 
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de Fegliſe: bien loin donc que I'&gliſe 


levat des dimes dans ces temps-la,toute 


| fa pretention Etoit de s'en faire exemp- 


ter. Le ſecond concile de Macon (a), 


tenu Pan 585 , qui ordonne que Pon 
paye les dimes, dit, a la verite, qu'on 
les avoit payèes dans les temps anciens : 


mais il dit auſſi que, de fon temps, on 


ne les payoit plus. 


Qui doute qu' avant Charlemagne on 
n'eũt ouvert la bible, & preche les 


dons & les offrandes du levitique ? Mais 
je dis qu avant ce prince les dimes pou- 

voient Etre prech 6 

n'etoient point ètablie. 

Jai dit que les reglemens faits ſous 
le roi Pepinavoient ſoumis au payement 
des dimes, & aux reparations des égli- 
ſes, ceux qui poſſédoient en hef les 
biens — C' toit beaucoup 
d'obliger par une loi, dont on ne pou- 
voit diſputer la juſtice, les principaux 
de la nation a donner Pexemple. 
Charlemagne fit plus : & on voit, par 
le ares de Willis (b), qu'il obli- 


gea ſes propres fonds au payement des 


(a) Canone V, ex tomo I conciliorum antiquorum 
Gallie , operd Jacobi Sirmundi. 


Fan 


ces , mais qu'elles 


un 
8 


(5) Art. 6 , (dit. de Bale, p. 332. Il fut dons 
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dimes: c*etoit encore un grand exem- 
ple. 2 | | N 
Mais le bas peuple reſt guere capa- 
ble d'abandonner ſes intèrèts par des 
exemples. Le ſynode de Francfort (a) 
lui preſenta un motif plus preſſant pour 
payer les dimes. On y fit un capitulaire, 
dans lequel il eſt dit que (6), dans la 
derniere famine, on avoit trouvè les 
pis de ble vuides; qu'ils avoient ètè 
devores par les demons , & qu'on avoit 
entendu leurs voix qui reprochoient de 
mavoir pas payè la dime: &, en conſè- 
quence, il fut ordonnè à tous ceux qui 
tenoient les biens ecclefiaſtiques , de 
payer la dime; &, en conſequence 
encore, on Pordonna a tous. 
Le projet de Charlemagne ne rèuſſit 

7a d'abord: cette charge parut acca- 
blante (c). Le payement des dimes chez 
les Juifs etoit entre dans le plan de la 
(a) Tenu ſous e » Van 794. 

b) Experimento enim didicimus in anno quo illa va- 
lida fames irrepſit, ebullire vacuas annonas a dæmoni- 
bus devoratas, & voces exprobrationis auditas , &c. 
Edit. de Baluze , page 267, art. 23. | 

(e) Voyez entr'autres le capitulaire de Louis le de- 
| bonnaire, de l'an 829, Edit. de Baluze , p. 663, con- 
tre ceux qui, dans la vue de ve pas payer la dime, 
ne cultivoient point leurs terres ; & art. 3. Nonis 


quidem & decimis , unde & genitor noſter & nos fre- 
guenter in diverſis placitis admonitionem fecimus, 
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ſondation de leur republique : mais ici 
le payementdes dimes etoit une charge 
independante de celles de Petablifle- 
ment de la monarchie, On peut voir , 
dans les diſpoſitions ajoutees a la loi 
des Lombards (a), la difficulte qu'il 
| y eut a faire recevoir les dimes par les 
ois civiles: on peut juger , par les dif- 
ferens canons des conciles , de celle 
qu'il y eut a les faire recevoir par les 
loig ecclefhaſtiques, ET 
Le peuple conſentit enfin a payer les 
dimes , a condition qu'il pourroit les 
racheter. La conſtitution de Louis le 
debonnaire (bh), & celle de Pempereur 
Lothaire (c) ſon fils, ne le permirent pas. 
Les lois de Charlemagne ſur Petabliſ= 
ſement des dimes, etotent Pouvrage de 
la nèceſſitè; la religion ſeule y eut part, 
& la ſuperſtition n'en eut aucune. 
La fameuſe diviſion (4) qu'il fit 
des dimes en quatre parties, pour la 
fabrique des égliſes, pour les pau- 
vres, pour Peyeque , pour les clercs, 


(a) Entr'autres, celle de Lothaire, liv, III. tit. 3. 
chap. 6. 5 | 

(5) De Van 829, art. 7. dans Bale, tome I, 
page 663. e ü 

2 Loi des Lombards, liv, III. tit. 3. $+ 8. 


* 
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prouve bien qu'il vouloit donner a Pe- 
gliſe cet ctat fixe & permanent qu'elle 
avoit perdu. . 
Son teſtament (a) fait voir qu'il vou- 
lut achever de reparer les maux que 
Charles Martel ſon aieul avoit faits. II 
fit trois parties egales de ſes biens mo- 
biliers: il voulut que deux de ces par- 
ties fuſſent diviſèes en vingt- une, pour 
les vingt- une metropoles de ſon em- 
pire; chaque partie devoit ètre ſubdi- 
viſce entre la meEtropole & les eveches 
qui en dependoient, Il partagea le tiers 
_ reſtoit en quatre parties; il en 
onna une Aa ſes enfans & ſes petits- 
enfans, une autre fut ajoutèe aux deux 
tiers deja donnes , les deux autres ſu- 
rent employces en ceuvres pies. Il ſem- 
bloit qu'il regardat le don immenſe 
qu'il venoit de faire aux égliſes, moins 
comme une action religieuſe, que com- 
me une diſpenſation politique. 


(a) C'eſt une eſpece de codicile rapporté par Egin- 
hare , & qui eft different du teſtament meme qu'on 
trouve dans Goldafte & Baluze. 
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CHAPITRE XIII 
Des elections aux tvichts & abbayes. 


Es egliſes étant devenues pauvres, 
les rois abandonnerent les èlections 
aux èvèchés & autres benefices eccle- 
ſiaſtiques (a). Les princes s embarraſſe- 
rent moins d'en nommer les miniſtres, 
& les competiteurs reclamerent moins 
leur autorite. Ainſi l'ègliſe recevoit une 
eſpece de compenſation pour les biens 
qu'on lui avoit ötkes. 1 
Et ſi Louis le debonnaire laiſſa au peu- 
ple Romain le droit d'elire les papes, 
ce fut un effet de Peſprit general de fon 
temps (5): on ſe gouverna, a Fegard 
du ſiege de Rome, comme on faiſoit 
à Vegard des autre. | 


(a) Voyez le capitulaire de Charlemagne, de Fan 
803. art. 2. Edit. de Baluze, p. 379; & edit de Louis 
le debonnaire , de Van 834, dans Goldaſte, conſtit. 
4mperiale , tome 1. E435) - 

(5) Cela eſt dit dans le fameux canon , Ego Ludo- 
vicus, qui eſt viſiblement ſuppoſe. Il eſt dans Pedit. 
de Baluze, p. 591, fur Vari 817. 9 55 


* 
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CHAPITRE XIV. 
Des fiefs de CHARLES MARTEL. 
J5 ne dirai point fi Charles Marte! 

donnant les biens de Fegliſe en fief, 


il les donna à vie, ou à perpetuite, Tout 
ce que je ſais, c'eſt que, du temps de 


Charlemagne (a) & de Lothaire 1 (b), il 
? avoit de ces ſortes de biens qui paſ- 
0 


Joient aux heritiers & ſe partageoient 


Je trouve de plus qu'une partie (c fut 


donnee en aleu, & autre partie en fief. 
Pai dit que les proprietaires des aleux 
etoient ſoumis au ieee comme les 
poſſeſſeurs des fiefs. Cela fut fans doute 
en partie cauſe que Charles Martel don- 
na en aleu auſſi-· bien qu'en fief, 


(a) Comme il paroit par ſon capitulaire de Vaa 
$01. art. 17. dans Baluze, tome I. page 360. 


() Voyen fa conſtitution inſtree dans le code des 


Lombards, liv. III. tit. 1. $. 4. 

(e) Voyez la conſtitution ci -· deſſus, & le capitu- 
laire de Charles le chauve , de Van 846. chap. xx, in 
villa Sparnaco, Edit. de Bale, tome II. page 31; 
& celui de Van $53 , chap. 111 & V, dans le ſynode 
de Soiſſons, Edit, de Baluze, tome II, page 54; & 
celui de Van 854, apud Attiniacum, chap. x, Edit, 

de Baluze , tome II. page 70. Voyez auſſi le capitu- 
laire premier de Charlemagne , incerti anni, art. 49 


& 56, Edit, de Baluze, tome I, page 519, 
CHAPITRE 
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CHAPITRE BY © 
04 ontinuation du meme ſujet, W 


1. faut remarquer que les fiefs ayant 
ete changes en biens d'egliſe , & les 
biens d'eghte ayant ete changes en fiefs, 
les fiefs & les biens d'égliſe prirent re-: 
ciproquement quelque choſe de la na- 
ture de l'un & de autre. Ainſi les biens 
degliſe eurent les privileges des fiefs, 
& les fiefs eurent les privileges des 
biens d'egliſe : tels furent les droits (a) 
honorifiques dans les egliſes , qu'on vit 
naitre dans ces temps-la. Et comme ces 
droits ont toujours ete attaches a la 
haute juſtice, preferablement a ce que 
nous appellons aujourd'hui le fief; il 
ſuit que les juſtices patrimoniales etoient 
etablies dans le temps meme de ces 
' If «rout. 
(s) Voyez les capitulaires, liv. V, art. 44; & 
PEdit de Piſtes de Van 866, art. 8 & 9, ou Von voit 


1 
f les droits honorifiques des ſeigneurs Etablis tels qu'ils 
» pat aujourd'hui. 1 
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* 


CHAPITRE XVI. 
Monfuſion de la royaute & de 2 mairerie. 


Seconde race. 


| [ *ORDRE des matieres a fait que j'ai 
trouble l'ordre des temps; de ſorte 


que j ai parle de Charlemagne, avant d'a- 
voir parle de cette epoque fameuſe de 
Ia tranſlation de la couronne aux Carlo 
 vingeens faite ſous le roi Pepin ; choſe 

ui, à la difference des evenemens or- 
2 , eſt peut - ètre plus remarquee 


aujourd'hui, qu'elle ne le fut dans le 


temps meme qu'elle arriva. 

Les rois n'avoient point dautorite , 
mais ils avoient un nom; le titre de roi 
Etoit hereditaire , & celui de maire etoit 
electif. Quoique les maires, dans les der- 
niers temps, euſſent mis ſur le trone ce- 
lui des Merovingiens qu'ils vouloient, ils 
n'avoient point pris de roi dans une au- 
tre famille; & Pancienne loi qui donnoit 
la couronne à une certaine famille, n'e- 

toit point effacèe du cœur des Francs. La 
ms du roi etoit preſque inconnue 
dans la monarchie; mais la royautè ne 
Tetoit pas. Pepin, fils de Charles Martel, 


it 
7 


Liv. XXXI, Char. XVI. % 


erut qu'il etoit a propos de confondre 
ces deux titres; confuſion qui laiſſeroit 


toujours de Pincertitude , ſi la royaute 


nouvelle etoit hereditaire , ou non: & 
cela ſuffiſoit a celui qui joignoit a la 
royaute une grande puiſſance. Pour 
lors, Pautorite du maire fut jointe à lau- 
torite royale. Dans le melange de ces 


deux autorités, il ſe fit une eſpece de 
conciliation. Le maire avoit ete eleQif, 


& le roi hereditaire : la couronne, au 
commencement de la ſeconde race, fut 
eleQtive , parce que le peuple choiſit; 
elle fut hereditaire , parce qu'il choiſit 
toujours dans la meme famulle (a). 

Le pere le Cointe , malgre la foi de 
tous les monumens (5), nie (c) que le 


pape ait autoriſè ce grand changement; 


une de ſes raiſons eſt qu'il auroit fait 
une injuſtice. Et il eſt admirable de voir 


(a) Voyez le teſtament de Charlemagne ; & le 
parrage que Louis le debonnaire fit a ſes enfans dans 
aſſemblée des Etats tenue a Quierzy , rapportee par 
Coldaſte: Quem populus eligere velit , ut patri ſuo 
ſuccedat in regni hæreditate. 


(b) L'anonyme , ſur Van 752; & chron. Centul. ſur 
Van 754- | 

(c) Fabella que poſt Pipini mortem excogitata eff g 
equitati ac ſanditati Tacharie pape plurimum adver- 
ſatur..... Annales eccleſiaſtiques des Frangois , tome 


U, page 319. | | H ” 
11 
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un hiſtorien juger de ce que les hommes 
ont fait, par ce qu' ils auroient du faire! 
Avec cette maniere de raiſonner, il n'y 
auroit plus d'hiſtoire. 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que, 
des le moment de la victoire du duc 
Pepin , ſa famille fut regnante , & que 
celle des Merovingiens ne le fut plus, 
Quand ſon petit - fils Pepin fut cou- 
ronne roi, ce ne fut qu'une ceremonie 
de plus, & un fantome de moins: il 
nacquit rien, par-la , que les orne- 
mens royaux; il n'y eut rien de change 
dans la nation. | 

Pai dit ceci pour fixer le moment de 
la revolution; afin qu'on ne ſe trompe 
pas, en regardant comme une revolu- 
tion ce qui n'etoit qu'une conſequence 
de la revolution. 5 

Quand Hugues Capet fut couronnè roi 
au commencement de la troiſieme race, 
il y eut un plus grand changement; 
parce que l'ëtat paſſa de Panarchie à 
un gouvernement quelconque : mais 
_ Pepin prit la couronne, on paſla 
d'un gouvernement au meme gouver- 

nement, 

Quand Pepin fut couronnè roi, il ne 
fit que changer de nom: mais quand 


k XN ld ov — 99 


0 
* 


1 


i 


i _- 


| 
3 © Q 
23. 
- 
| 


N 


d 


ae. 


LIV. XXXI. Cnae. XVI. 161 
Hugues Capet fut couronnè roi, la choſe 
changea; parce qu'un grand fief, uni à 
la couronne, fit ceſſer Panarchie. 

Quand Pepin fut couronne roi, le 
titre de roi fut uni au plus grand office; 


uand Hugues Caper fut couronne , le 
fitre de roi fut uni au plus grand fief. 


— — — m—— 
CHAPITKE KMTIC 


Choſe particuliere dans Velection des Rois 
de la ſeconde race. 


N voit dans la formule (a) de la 

conſecration de Pepin, que Charles 
& Carloman furent auſh oints & bènis; 
& que les ſeigneurs Frangois s'obli- 
gerent , ſous peine d'interdiction & 
d'excommunication, de n'elire (5) ja- 
mais perſonne d'une autre race. 

Il paroit par les teſtamens de Charle- 
magne & de Louis le debonnaire , que 
les Francs choiſiſſoient entre les enfans 
des rois; ce qui ſe rapporte très- bien à 
la clauſe ci · deſſus. Et lorſque empire 
paſſa dans une autre maiſon que celle 


(a) Tome V, des hiſtoriens de France par les PP. 
BenediRins, p. 9. | 
(b) Ur nunquam de alterius lumbis regem in evo pra- 
ſumant gligere , ſed ex ipſorum, Ibid. page 10. 
111 : 
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de Charlemagne , la facultè d*elire , quĩ 
Etoit reſtreinte & conditionnelle, de- 
vint pure & fimple ; & on s eloigna de 
Fancienne conſtitutien. 
| Pepin, ſe ſentant pres de ſa ſin, con- 
voqua les ſeigneurs (a) ecclefiaſtiques 
& laiques à S. Denys; & partagea ſon 
royaume a ſes deux fils, Charles & Car 
loman. Nous n'avons point les actes de 
cette aſſemblèe: mais on trouve ce qui 
Sy paſſa, dans Pauteur de Pancienne 
collection hiſtorique muſe au jour par Ca- 
niſius (b), & celui des annales de Metz, 
comme Fa remarquè M. Baluze (c). Et 
ſy vois deux choſes en quelque fagon 
contraires : qu'il fit le partage du con- 
ſentement des grands; & enſuite, qu'il 
le fit par un droit paternel. Cela prouve 
ce que j ai dit, que le droit du peuple 
dans cette race Etoit d'chre dans la fa- 
mille; cetoit , a proprement parler, 
lutot un droit d' exclure, qu'un droit 
lire. 
Cette eſpece de droit d' election ſe 
trouve confirmee par les monumens de 
la ſeconde race. Tel eſt ce capitulaire 


b) Tome II, Lectbionis entique. 


9 L'an 768. 
c) Edit. des capitulaires , tome I, p. 188. 


| page 272. 


) t 
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de la diviſion de l' empire que CHarle- 
magne fait entre ſes trois enfans, o, 
apres avoir forme leur partage, il dit (a) 
que: 4 Si un des trois freres a un fils, 
» tel que le peuple veuille FPehre pour 
» _ ſuccede au royaume de ſon pere, 

es 


» ſes oncles y conſentiront „. 
Cette meme diſpoſition ſe trouve 


dans le partage () que Louis le debon- 
aire fit entre ſes trois enfans, Pepin, 


Lauis & Charles, Pan 837, dans Paſſem- 
blee d Aix- la- Chapelle; & encore dans 
un autre partage (c) du meme empe- 
reur, fait vingt ans auparavant, entre 
Lothaire , Pepin & Louis. On peut voir 
encore le ſerment que Louis le begue fit 
a Compiegne, lorſqu'il y fut couronne. 
Moi Louis (4), conſtituè roi par la 
» muſericorde de Dieu & Felecon du 
» peuple, je promets.... » Ce que je dis 


(a) Dans le capitulaire I, de Van 806, Edit. de 
Baluze , page 439, art. 34. | 
n (5) Dans Goldafte, conſtitutions imperiales, tome 

4 19. 

J Edition de Baluze, page 574, art. 14. Si vers 
aliquis illorum decedens , legitimos filios reliquerit , 
non inter eos poteflas ipſa dividatur ; ſed potius popu- 
lus , pariter conveniens , unum ex eis, quem Dominas 
voluerit, eligat ; & hunc ſenior frater in loco fratris 

d) Capitulaire de Van 877, dition de Baluze g 
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eſt confirme par les actes du concile de 
Valence (a), tenu Pan 890 pour Felec- 
tion de Louis, fils de Boſon, au royaume 
d' Arles. On y elit Louis; & on donne 
pour principales raiſons de fon elec- 
tion, qu'il etoit de la famille impe- 
riale (5) , que Charles le gras lui avoit 
donne la dignite de roi, & que Pempe- 
reur Arnoul Fayoit inveſti par le ſceptre 
& par le miniſtere de ſes ambaſſadeurs. 
Le royaume d' Arles, comme les autres, 
demembres ou dependans de Pempire 
de Charlemagne, etoit électif & here» 
ditaire. VV 
CHAPITRE XVIII. 


' CHARLEMAGNE. 
C HARLEMAGNE ſongea A tenir le 
[pouvoir de la noblefle dans ſes li- 
mites , & a empecher Poppreffion du 
clerge & des hommes libres. Il mit un tel 
temperament dans les ordres de Fetat , 
qu' ils furent contrebalances , & qu'il 
reſta le maitre. Tout fut uni par la force 
de ſon genie. Il mena continuellement 


(0 —_ Dumone , corps diplomatique , tome I , 
article 36. | | 
(6) Par femmes, 


. 


4 
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la nobleſſe d' expedition en expedition ; 
il ne lui laiſſa pas le temps de former 
des deſſeins, & l'occupa toute entiere 
A ſuivre les ſiens. L'empire ſe maintint 
par la grandeur du chef : le prince etoit 

grand, Phomme Vetoit davantage. Les 
rois ſes enfans furent ſes premiers ſu- 
jets, les inſtrumens de ſon pouvoir, & 
les modeles de-Poberfſance. Il fit d'ad- 
mirables reglemens : il fit plus, il les fit 
executer. Son gemie ſe repandit ſur 
toutes les parties de Pempire. On voit, 
dans les lois de ce prince, un eſprit de 
prevoyance qui comprend tout, & une 
certaine force qui entraine tout. Les 
pretextes (a) pour eluder les devoirs 
ſont ötés; les negligences corrigèes; 
les abus reformes ou prevenus. Il ſa- 
voit punir; il ſavoit encore mieux par- 
donner. Vaſte dans ſes deſſeins, ſimple 
dans l'exècution, perſonne n'eut à un 
plus haut degre Part de faire les plus 
grandes choſes avec facilitè, & les diffi- 

ciles avec promptitude. Il parcouroit 
ſans ceſſe ſon vaſte empire, portant la 
main par. tout ou il alloit tomber. Les 
R 
Pan 812, p-. 490, art. 1; & le capitulaire de la mem 


année, p. 494, art, 9 & 11; & autres. _ 
| | "Mw 
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affaires renaiſſoient de toutes parts, il [eg 
iniſſoit de toutes parts. Jamais prince 
ne ſut mieux braver les dangers, jamais 
prince ne les ſut mieux eviter, Il ſe joua 
de tous les perils, & particulièrement 
de ceux qu'eprouvent preſque toujours 
les grands conquèrans, je veux dire les 
conſpirations. Ce prince prodigieux 
Etoit extremement modere ; ſon carac- 
tere etoit doux, ſes manieres fimples 
x aimoit à vivre avec les gens de ſa 

cour. Il fut peut-Ctre trop ſenſible au 
plaiſir des femmes: mais un prince qui 
gouverna toujours par lui mme, & 
qui paſſa ſa vie dans les travaux, peut 
meriter plus d' excuſes. Il mit une regle 
admirable dans ſa depenſe : il fit valoir 
ſes domaines avec fagefle , avec atten- 
tion, avec Economie; un pere de famille 
pourroit (a) apprendre dans ſes lois a 

uverner ſa maiſon. On voit dans ſes 
capitulaires la ſource pure & ſaerèe 
doi il tira ſes richefles. Je ne dirai plus 
qu un mot: il ordonnoit () qu'on ven- 
fa) Voyez Ie capitulaire de Villis, de lan 800, 
Yon capitulaire II, de Van 813, art. 6 & 19; & le 
livre V des capitulaires, art. 303. 
(6) Capitulaire de Villis, art. 39. Vgyez tout ee 


capitulaire , qui eſt un chef-d'ceuvre de prudence , de 
| bonne adminiſtration & d'conomic, = 


— 
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dit les ceufs des baſſes- cours de ſes do- 
maines, & les herbes inutiles de ſes jar- 
dins; & il avoit diſtribuè à ſes peuples 
toutes les richeſſes des Lombards, & 
les immenſes treſors de ces Huns qui 
avoient depouille Punivers. : 
CHAPLTRE MES. 


Continuation du meme ſujet. 


0 HARLEMAGNE & ſes premiers ſuc- 
ceſſeurs craignirent que ceux qu'ils 
ceroient dans des lieux eloignes ne 
fuſſent portes à la revolte ; ils crurent 
qu'ils trouveroient plus de docilitè dans 
les ecclèſiaſtiques: ainſi ils erigerent en 
Allemagne (a) un grand nombre d'eve- 
chès, & y joignirent de grands fiefs. II 
paroit, par quelques chartres, que les 
clauſes qui contenoient les prerogatives 
de ces fiefs n'etoient pas differentes de 
eelles qu'on mettoit ordinairement dans 
ces conceſſions (6), quoiqu'on voie 
(a) Voyez, entr' autres „la fondation de Parche- 
veche de Breme, dans le capitulaire de 789, edit, de 
| Baluze, p. 245 | 8 
(b) Par exemple, la defenſe aux juges royaux d' en- 
trer dans le territoire, pour exiger les freda & autres 
droits, Tea al beaucoup parle au livre precedent, 
Es mM v 
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aujourd'hui les principaux eccleſiaſti- 
jues d' Allemagne revetusde la puiſſance 
— Quoi qu'il en ſoit, c'etoient 
des pieces quils mettoient en avant 
contre les Saxons. Ce qwils ne pou- 
voient attendre de Pindolence ou des 
negligences d'un leude, ils crurent 
qu ils devoient Pattendre du zele & de 
Pattention agiſſante d'un eveque : outre 
qu'un tel vaſſal, bien loin de ſe ſervir 
contreux des peuples aflujettis , auroit 
au contraire beſoin deux pour fe foute- 
nir contre ſes peuples. 1 


— 


SAA ir aK XX 
Lovis LE DEBONNAIRE. 


1 etant en Egypte , fit ou- 
vrir le tombeau d' Alexandre: on 
lui demanda s'il vouloit qu'on ouvrit 
ceux des Piolomees; il dit qu'il avoit 
voulu voir le roi, & non — 19 morts. 
Ainſi, dans Ihiſtoire de cette ſeconde 
race, on cherche Pepin & Charlemagne: 

on voudroit voir les rois, & non pas 
les morts. | - 
On prince, jouet de fes paſſions & 
dupe de ſes vertus meme ; un prince 


qui ne connut jamais fa force ni fa foi- 
bleſſe; qui ne ſut ſe concilier ni la 
crainte ni amour; qui, avec peu de 
vices dans le cœur, avoit toutes ſortes 


de defauts dans Veſprit , prit en main 


les renes de Vempire que Charlemagne 
avoit tenues. 

Dans le temps que Punivers eſt en 
larmes pour la mort de ſon pere ; dans 
cet inſtant d'etonnement , od tout le 
monde demande Charles, & ne le trouve 
plus; dans le temps qu'il hate ſes pas 
pour aller remplir ſa place, il envoie 
devant lui des gens affidès pour arreter 
ceux qui avoient contribue au déſordre 
de la conduite de ſes ſœurs. Cela cauſa 
de ſanglantes tragedies (a). C'etoient 


des imprudences bien precipitees. II 


commenca a venger les crimes domeſ- 


tiques, avant d'ttre arrive au palais; 
& à revolter les eſprits, avant d'&re 


le maitre, | 

Ill fit crever les yeux a Bernard, roi 
dItalie, ſon neveu, qui etoit venu im- 

plorer ſa clemence, & qui mourut quel- 

ques jours après; cela multiplia ſes enne- 
(s) Lauteur incertain de la vie de Louis le dd- 

bonnaire , dans le recueil de Ducheſne , tome II, 

page 2 . 8 
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mis. La crainte qu'il en eut le determina 
a faire tondre ſes freres; cela en aug- 
menta encore le nombre. Ces deux der- 
mers articles hu furent (a) bien repro- 
ches : on ne manqua pas de dire qu'il 
avoit viole ſon ferment & les promeſſes 
ſolennelles (5) qu'il avoit faites a fon 
pere le jour de ſon couronnement. 
Apres la mort de Fimperatrice Hir 
mengarde, dont il avoit trois enfans, il 
Epoula Judith; il en eut un fils: & bien- 
toôt, melant les complaiſances d'un vieux 
mari avec toutes les foibleſſes d'un 
vieux roi, il mit un dèſordre dans ſa 
famille, qui entraina la chute de la mo- 
narchie. - | Regs x 
Il changea fans ceſſe les partages qu'i 
avoit — à ſes enfans. — 
partages avoient ete confirmes tour a 
tour par ſes ſermens, ceux de ſes enfans 
& ceux des ſeigneurs. C'etoit vouloir 
tenter la fidelite de ſes ſujets ; c*etoit 
chercher à mettre de la confuſion , des 
ſcrupules & des equiyvoques dans Vo- 


(a) Voveꝛr le proces-verbal de fa degradation, dans 
te recueil de Ducheſne , tome II, p. 333. | 

(5) Il lui ordonna d'avoir, pour ſes ſœurs, ſes 
freres & ſes neveux, une cl ce ſans bornes , 
adeficientem miſcricordiam. Tegan, dans le recuell 
de Ducheſne , tome II, p. 276. 


beiſſance; c'etoit confondre les droits 
divers des princes, dans un temps ſur- 
tout ou, les fortereſſes étant rares, le 


premier rempart de Pautorite Etoit la fol 


promiſe & la foi recue. 

Les enfans de Pempereur, pour main- 
tenir leurs partages, ſolliciterent le 
clerge , & lui donnerent des droits 
inouis juſqu'alors. Ces droits Etorent 
ſpecieux; on faiſoit entrer le clerge en 
garantie d'une choſe qu'on avoit voulu 


qu'il autonsat. Agobard (a) repreſenta à 
Louis le debonnaire qu'il avoit envoye ' 


Lothaire a Rome pour le faire declarer 
empereur ; qu'il avoit fait des par- 
tages a ſes enfans, apres avoir conſults 
le ciel par trois jours de jeunes & de 
prieres. Que pouvoit faire un prince ſu- 
perſtitieux, attaque d'ailleurs par la ſu- 
| ee meme ? On ſent quel echec 
Fautoritè ſouveraine recut deux fois, 
par la priſon de ce prince & ſa peni- 
tence publique. On avoit voulu degra= 
der le roi, on degrada la royaute, 
On a d'abord de la peine a com- 
prendre comment un prince, qui avoit 
pluſieurs bonnes qualites, qui ne man- 
quoit pas de lumieres, qui aimoit natu- 
(a) Voy en ſes lettres, 


Ur. XXXI. Car. XX. 171 


— - _ . 


— - 


i — —_ — 


— 


—ͤſ— — — 
- — 


0 
. 7 
1 
#73 
4 
BE) 
LY 
1 
| 1. 
1 
f 
* 
FX 
, » 
;: vo! 
I's 
4 
* 1 5 
. 
: ' 
: . 
8 
> ' I < 
, 7 
TY 
'36 
4 þ 
1 
414 
{Th 
ET 4 
: 3 
* 
E 
ET 
pg. 
170 
. 
Fr, 
* >> 
| Is 
1 
F 77 
e 
+ 
51 
| od 
114 
; 
| + 
TS 
* 
Ps * 
14 
17 
. 11 
1 
1 * 
$i 4 = 
; * 
1 
2 
"385 
j 
is 
” 2 ; 
: TH 
1 
1 
1. 
1 
i 
1 
; it 
# In 
i 
; 1 
4 
? 7 - 
1 
3 
Th 
1 
* 
. 
4 
* P24 
* 
1 
1 of 
N 
I F 
1 
* 1 
14 
] 
4 
1 
i * 
1 
4 
4 
| 
i 
4 
: 
* 
15 
14 
i 
ö 
1 
17 
5 


172 DE LESPRIT DEs Lois, 
rellement le bien, & pour tout dire 
enfin, le fils de Charlemagne, put avoir 
des ennemis ſi nombreux (a), ſi vio- 
lens, fi irreconciliables, ſi ardens a Pot- 
fenſer, ſi inſolens dans ſon humiliation, 
ſi determines a le perdre: Et ils Pau- 
roient perdu deux fois ſans retour, ſi 
ſes enfans, dans le fond _- honnetes . 


gens quꝰ eux, euſſent pu ſuivre un pro- 
jet & convenir de quelque choſe. 


CHAPITRE XEL 


Contnuation du meme ſujet. 


1 A force que Charlemagne avoit miſe 
dans la nation ſubſiſta aſſez ſous 
Louis le debonnaire, pour que Petat pitt 
ſe mainterar dans ſa grandeur, & Etre 
reſpectè des etrangers. Le prince avoit 
Pefprit foible ; mais la nation etoit guer- 
nere. L'autoritè ſe perdoit au-dedans , 
fans que la puiſſance parùt diminuer au 
dehors. 

Charles Martel, Pepin & Charle- 
magne gouvernerent Pun apres Pautre 


(a) Voyez le proces-verbal de fa degradation, dans 
le recueil de Ducheſne, tome II, p. 331. Voyez auſh 
ſa vie Ecrite par Tegan. Tanto enim odio 22 R 
ut tæderet eos vitd ipfius , dit Vauteur incertain , dans 
Ducheſne , tome II, p. 307 


\ 


— 
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la monarchie. Le premier flatta Payarice 
des gens de guerre; les deux autres celle 
du clerge ; Louis le debonnaire mècon- 
tenta tous les deux. 55 ns 
Dans la conſtitution Francoiſe , le 
roi, la nobleſſe & le clerge avoient 
dans leurs mains toute la puiſſance de 
Tetat. Charles Martel, Pepin & Charle- 
magne , ſe joignirent quelquefois d' in- 
terets avec lune des deux parties pour 
contenir l'autre, & preſque toujours 
avec toutes les deux: mais Louis le de- 
bonnaire detacha de lui l'un & autre 
de ces corps. Il indiſpoſa les èvèques 
par des reglemens qui leur parurent ri- 
gides, parce qu'il alloit plus loin qu'ils 
ne vouloient aller eux-memes. Il y a de 
tres - bonnes lois faites mal-à- propos. 
Les eveques , accoutumes dans ces 
temps-la a aller a la guerre contre les 
Sarraſins & les Saxons (a), etotent bien 


(a) « Pour lors les &vEques & les clercs commen= 
„ cerent à quitterent les ceintures & les baudriers 
„d'or, les couteaux enrichis de pierreries qui y 
» Etoient ſuſpendus, les habillemens d'un goùt ex- 
„quis, les Eperons dont la richeſſe accabloit leurs 
» talons. Mais Vennemi du genre humain ne ſouffrit 
„ point une telle devotion , qui ſouleva contr'elle 
» les ecclefiaſtiques de tous les ordres, & ſe fit a 
» elle - mème la guerre, „ L'auteur incertain de la vie 
de Louis le debonnaire, dans le recueil de Ducheſae , 


tome II, page 298. 


15 


174 Dx I ES PRT Drs Lois, 
Eloignes de Peſprit monaſtique. D'un 
autre cõtè, ayant perdu toute ſorte de 
confiance pour ſa nobleſſe, il ele va des 
gens de neant (a): il la priva de ſes em- 
plois (5), la renvoya du palais, appella 
des ctrangers. I $'ctont ſepare de ces 
deux corps, il en fut abandonne. 
ee d eee ous Louie, = 


(b) Voulant contenir la nobleſſe, il prit pour ſon 
dhambrier un certain Benard , qui acheva de la deſefe 


pErer. 


— 4 


CHAPITRE XXII. 
Continuation du meme ſujet. 
M Als ce qui affoiblit ſur-toutla mo- 


; narchie , C'eſt que ce prince en 
diſſipa les domaines (c). C'eſt ici que 
N:tard, un des plus judicieux hiſtoriens 
que nous ayons; Niatd , petit- fils de 
Charlemagne , qui Etoit attachè au parti 
de Louis le debonnaire , & qui ecrivoit 
Phiſtoire par ordre de Charles le chauve, 
doit Ctre Ecoute, | 
- Il dit « qu'un certain Adelhard avoit 
» eu pendant un temps un tel empire 
(e) Villas regias, qua erant ſui & avi & tritavi, fide- 


libus ſuis tradidit eas in poſſeſſiones ſempiternas : fecit 
enim loc dis tempore. Thzan de geftis Ludovici pits 


— 


» ſur Peſprit de Pempereur , que ce 


y prince ſuivoit ſa volontè en toutes 
» choſes; qu'a ping de ce favori, 


„il avoit donnè les biens fiſcaux (a) à 
tous ceux qui en avoient voulu; & 
» par-la avoit aneanti la republique () v. 
Ainſi, il fit dans tout empire ce que 
j'ai dit qu'il avoit fait en Aquitaine (c); 
choſe que Charlemagne repara , & que 
perſonne ne repara plus. 


I'etat fut mis dans cet 3 ou 
Charles Martel le trouva lorſqu'il par- 


vint à la mairerie; & Von etoit dans 
ces circonſtances, qu'il n'etoit plus 
queſtion d'un coup d' autoritè pour le 
retablir. 5 


Lie fiſc ſe trouva ſi pauvre, que, 
ſous Charles le chauve, on ne mainte- 


noit perſonne dans les honneurs (4); 
on n'accordoit la ſurete a perſonne que 


pour de argent: quand on pouvoit de- 
— (e), on les laiſ- 


truire les 
ſoit Echapper pour de Vargent : & le 


a) Hinc libertates , hine publica 3 ufibus 


diſtribuere ſuafit. Nitard , liv. IV, a 
b) Rem publicam penithts annulavit, Ibid. 
9 Voyez livre XXX, chap. x111. 

4 Hincmar , lettre premiere a Louis le begue. 


dere de S. Serge d 


| dans Ducheſne , tome II, 
Page 401. . * 
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e) Voyezle — de la chronique du monaſ- 
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176 Dr L'EsRIr Ds Lots, 
premier conſeil que Hincmar donne à 
Louis le begue, c' eſt de demander, dans 
une afſemblee , de quoi ſoutenir les 
depenſes de ſa maiſon, 


1 Py 
—_y 


CHAPITRE XXIII. 
Continuation du meme ſujet. 


* clerge eut ſujet de ſe repentir de 
la protection qu'il avoit accordee 
aux enfans de Louis le debonnaire. Ce 
prince, comme j'ai dit, n'avoit jamais 
donne de preceptions (a) des biens de 
Peglife aux laiques: mais bientot Lo- 
thaire en Italie, & Pepin en Aquitaine, 
quitterent le plan de Charlemagne, & 
reprirent celui de Charles Martel. Les 
ecclefiaſtiques eurent recours a l empe- 
reur contre ſes enfans: mais ils avoient 
affoibli eux-memes Pautorite qu' ils re- 
clamoient. En Aquitaine , on eut quel- 
que condeſcendance ; en Italie, on 
n'obeit pas. . 3 
Les guerres civiles qui avoient trou- 
ble la vie de Louis de debonnaire, furent 
le germe de celles qui ſuivirent ſa mort. 


f (a) Voyez ce que diſent les EvEques dans le ſynode 
de Lan 845, apud Teudonis villam, art. 4. | 


Lrv. XXXI. CHAv. XXIII. 197 
Les trois freres, Lothaire, Louis & 
Charles, chercherent, chacun de leur 
c0te, a attirer les grands dans leur 
parti, & à ſe faire des creatures, Ils 


donnerent, à ceux qui youlurent les 


ſuivre, des preceptions des biens de 
Pegliſe ; & pour gagner la nobleſſe, ils 
lui livrerent le clerge. 
On voit, dans les capitulaires (a), 
que ces princes furent obliges de ceder 
a Pimportunite des demandes, & qu'on 
leur arracha ſouvent ce qu'ils n'auroient 
pas voulu donner: on y voit que le 
_"_ ſe croyoit plus opprime par la 
nobleſſe que par les rois. Il paroit en- 


core que Charles le chauve () fut celui 


(g ) Voyeꝛ le fynode de an 845, _ Teudonis vil- 
lam, art. 3 & 4, qui decrit tres-bien I'etat des choſes; 
auſh bien que celui de la meme annce tenu au palais 
de Vernes, art. 12; & le ſynode de Beauvais encore 
de la meme annee, art. 3, 4 & 6; & le capitulaire 
in villa Sparnaco, de an 846, art. 20; & la lettre 
que les èvèques aſſemblés a Rheims &Ecrivirent , Van 
658, a Louis le Germanique, art. 8. 
() Voyez le capitulaire in villã Sparnaco, de Van 
846. La nobleſſe avoit irrits le roi contre les Eveques, 
de ſorte qu'il les chaſſa de Vaſſemblee ; on choikt 
quelques canons des ſynodes, & on leur declara que 
ce ſeroient les ſeuls qu'on obſerveroit ; on ne leur 
accorda que ce qu'il etoit impoſſible de leur refuſer. 
Voyez les articles 20, 21 & 22, Voyez auſſi la lettre 
e les EvEques aſſembles Ecrivirent , Van 858, a 
2 le Germanique, art. 8; & edit de Piſtes, de 
Pan 864, art. 5. | | 
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178 DE CsPprIT DES Lois, 
qui attaqua le plus le patrimoine du 
clerge; ſoit qu'il fut le plus write contre 
lui, parce qu'il avoit degrade ſon pere 
a ſon occaſion; ſoit qu'il fut le plus 
timide. Quoi qu'il en ſoit, on voit dans 
les capitulaires (a) des querelles conti- 
nuelles entre le clergè qui demandoit 
ſes biens, & la nobleſſe qui refuſoit, 
; a eludoit, ou qui differoit de les ren- 
e; & les rois entre deux. 
__ C'eſt un ſpectacle digne de pitie, de 
voir l'état des choſes en ces temps - la. 
Pendant que Louis le debonnaire faiſoit 
aux égliſes des dons immenſes de ſes 
domaines, ſes enfans diſtribuoient les 
biens du clerge aux laiques. Souvent la 
meme main qui fondoit des abbayes 
nouvelles , depowlloit les anciennes, 
Le clerge n'avoit point un état fixe. 


(a) Voyer le meme capitulaire de Van 846, in villd 
Sparnaco. Voyez auſh le capitulaire de Vaſſemblee 
tenue apud Marſnam , de l'an 847, art. 4, dans la- 
quelle le Clerge ſe retrancha a demander qu'on le re- 
mit en poſſeſſion de tout ce dont il avoit joui ſous le 
regne de Louis le debonnaire. Voyez auſh le capitu- 

laire de Pan 851, apud Marſuam, art. 6 & 7, qui main» 
tient la nobleſſe & le clerge dans leurs poſſeſſions: & 
celui apud Bonoilum , de Van 856, qui eſt une re- 
montrance des Eveques au roi, ſur ce que les maux, 
apres tant de lois faites, n'avoient pas été rẽparés: 
 & enfin la lettre que les EvEques aſſembles a Rheims 
Ecrivirent , Van 858, a Louis le Germanigue, art. 8. 


LIV. XXXI, Cray, XXIII. 179 
On lui toit; il regagnoit: mais la cou- 
ronne perdoit toujours, EOF 

Vers la fin du regne de Charles le 
| chauve, & depuis ce regne, il ne fut 
plus guere queſtion des demeles du cler- 
| 5 & des laiques ſur la reſtitution des 
jens de Peghte, Les eveques jeterent 
bien encore quelques ſoupirs dans leurs 
remontrances a Charles le chauve, que 
Pon trouve dans le capitulaire de I'an 
856, & dans la lettre (a) qwils ecri- 
virent a Louis le Germanique Van 858 3 
mais ils propoſoient des choſes, & ils 
_ reclamotent des promeſſes tant de fois 
eludèes, que Pon voit qu'ils n'avoient 
aucune eſperance de les obtenir. 
Il ne fut plus queſtion (6) que de re- 
parer en general les torts faits dans Pee 
gliſe & dans Fetat. Les rois s engagoient 
de ne point ôter aux leudes leurs hom- 
mes libres, & de ne plus donner les 
biens ecclefiaftiques par des prècep- 
tions (c); de ſorte que le clerge & la 
nobleſſe parurent s'unir d'interèts. 


(a) Article 8. | | : 
b) Voyez le capitulaire de Van 851, art. 6 & 7. 
5 Charles le chauve, dans le ſynode de Soiſſons, dit, 
» qu'il avoit promis aux Eveques de ne plus donner de 
» preceptions des biens de VEgliſe „. Capitulaire de 
Van 853, art. 11, Edit, de Baluze , tome II, p- 56. + 
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Les Etranges ravages des Normands, 
comme j'ai dit, contribuerent beaucoup 
a mettre fin a ces querelles. 

Les rols tous les jours moins accre- 
dites , & par les cauſes que j'ai dites & 
par celles que je dirai , crurent n'avoir 
Cautre parti a prendre que de ſe mettre 
entre les mains des eccleſiaſtques. Mais 
le clerge avoit affoibli les rois, & les 
rois avoient affgibli le clerge. 

En vain Charles le chauve & ſes ſuc- 
ceſſeurs appellerent-ilsle clerge (a) pour 
ſoutenir l' etat, & en empècher la chute; 
en vain ſe ſervirent - ils (6) du reſpe& 
que les peuples avoient pour ce corps, 


(a) Voyez, dans Nitard, liv. IV, comment „ apres 


la fuite de Lothaire, les rois Louis & Charles conſul- 


terent les Eveques, pour ſavoir s'ils pourroient pren» 


dre & partager le royaume qu'il avoit abandonne, En 
effet, comme les EvEques formoient entr'eux un 
corps plus uni que les leudes, il convenoit a ces prin- 
ces d' aſſurer leurs droits par une reſolution des Eve- 
ques , qui pourroient engager tous les autres ſeigneurs 
a les ſuivr e. . 


() Voyez le capitulaire de Charles le chaure, apud 


Saponarias, deVan 859, att. 3. « Venilon, que Jar 
„ vois fait archeveque de Sens, m'a ſacré; & je ne 
„ devois ètre chaſſé du royame par perſonne, /altem 
» fine audientid & judicio epiſcoporum , quorum mi- 
„ niſterio in regem ſum conſecratus , & qui throni Dei 
» ſune difi , in quibus Deus ſedet, & per quos ſua 
» decernit judicia ; quorum paternis correctionibus & 
„ caſtigatoriis judiciis me ſubdere fui paratus, & in 
# preſeati ſum ſubditus v. pig & 

| | | pour 


2 oa 


8 
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pour maintenir celui qui on devoit avoir 
pour eux; en vai chercherent-ils a 

donner de Pautorite a leurs lois par 

Fautorite des canons (a); en vain joi- 
gnirent:- ils les peines ecclefiaſtiques aux 
peines iviles (6) ; en vain , pour con- 
trebalancer Vautorite du comte, don- 
nerent- ils a chaque eveque la qualité 
de leur envoye dans les provinces (c): 
il fut pace au clerge de reparer le 
mal qu'il avoit fait; & un Etrange mal- 
heur , dont je parlerai bientot , fit 
tomber la couronne A terre. 


CHAPITRE AAAEFTY;- 


Que les hommes libres furent rendus capa- 
bles de poſſeder des fiefs. 


Al dit que les hommes libres allozent 

à la guerre ſous leur comte, & les 
vaſſaux ſous leur ſeigneur. Cela faiſoit 
que les ordres de Tetat ſe balangoient 


9 


(a) Voyez le capitulaire de Charles le chauve, de 
Carifiaco, de Van 857, Edit. de Baluze, tome II. p. 88, 
art. I, 2,3, 4 & 7. 3 
(b) Voyer le ſynode de Piſtes, de Van 862, art. 43 
& le capitulaire de Carloman & de Louis II, apud 
Vernis Palatium , de Van 883, art. 4 & 5. 
(c) Capitulaire de Van 876, ſous Charles le chauve ,. 
in ſynodo Pontigonenſi, edit. de Baluze, 1 bs 


Tome IV. | 
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les uns les autres; &, quoique les leu- 
des euſſent des vaſſaux ſous eux , ils 
pouvoient ètre contenus par le comte, 
qui Etoit à la téte de tous les hommes 
libres de la monarckie. 
'abord (a), ces hommes libres ne 
purent pas ſe recommander pour un 
fief, mais ils le purent dans la ſuite ; & 
je trouve que ce changement ſe fit dans 
le temps qui s'ecoula depuis le regne 
de Gontran juſqu'à celui de Charlema- 
e. Je le prouve par la comparaiſon 
qu'on peut faire du traitè d' Andely (5) 
paſſè entre Gontran, Childebert & la 
reine Brunehault , & le partage (c) fait 
par Charlemagne à ſes enfans, & un 
partage pareil fait par Louis le de- 
bonnaire. Ces trois actes contiennent 
des diſpoſitions a peu pres pareilles a. 
Legard des vaſſaux; &, comme on y 
regle les memes points, & a peu pres 
dans les memes circonſtances, Peſprit 
& la lettre de ces trois traites ſe trou- 
vent a peu pres les memes a cet egard, 
Mais, pour ce qui concerne les hom- 
(a) Voyez ce que j'ai dit ci-defſas au liv. XXX, 


chap. dernier, vers la fin. 
8 De Van 587, dans Gregoire de Tours, liv. IX. 


c) Voyez le chapitre ſuivant , _ parle plus ay 
ils ſont cités. 


long de ces partages , & les notes ou 


I 


Liv. XXXI. Cray. XXIV. 18; 


mes libres, il s'y trouve une difference 


capitale. Le traitè d' Andely ne dit point 
2 puſſent ſe recommander pour un 
ief; au lieu qu'on trouve, dans les par- 


tages de Charlemagne & de Louis le 


debonnaire, des clauſes expreſſes pour 


_ puſſent s'y recommander: ce qui 


t voir que, depuis le traitè d' Andely, 
un nouvel uſage s'introduiſoit, par le- 
uel les hommes libres etotent devenus 
capables de cette grande prerogative. 


Cela dut arriver , lorſque Charles 


Martel ayant diſtribue les biens de Pe- 


gliſe a ſes ſoldats, & les ayant donnes, 
partie en fief, partie en aleu, il ſe fit une 


eſpece de revolution dans Jes lois fèeo- 


dales. Il eſt vraiſemblable que les nobles 
qui avoient deja des fiefs trouyerent 
plus avantageux de recevoir les nou- 
veaux dons en aleu, & que les hommes 
libres ſe trouverent encore trop heu- 
reux de les recevoir en fief. 
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CHAPITRE XXV. 


CAUSE PRINCIPALE DE L'AFFOI- 
BLISSEMENT DE LA SECONDE RACE, 


Changement dans les aleux. 


'$ HARLEMAGNE, dansle partage (a) 
dont j'ai parle au chapitre prece- 

dent,regla qu*apres ſa mort les hommes 
de chaque roi recevroient des benefices 
dans le royaume de leur roi, & non 
dans le royaume d'un autre 055 au lieu 
qu'on conſerveroit ſes aleux dans quel- 
que royaume que ce fut. Mais il ajou- 
te (c) que tout homme libre pourroit, 
apres la mort de ſon ſeigneur, ſe re- 
commander pour un fief dans les trois 
royaumes , à qui il voudroit, de meme 
que celui qui n'avoit jamais eu de ſei- 
gneur. On trouve les memes diſpoſi- 
tions dans le partage (4) que ſit Louis 
le debonnaire a les enfans, Pan 817, 


(a) De Van 806, entre Charles, Pepin & Louis. Il 
eſt rapport par Goldaſte & par Baluze, t. I, p. 439. 

(b) Art. 9, p. 443. Ce qui eſt conforme au traité 
d'Andely, dans Gregoire de Tours, liv. IX. . 

(c) Art. 10. Et il n'eſt point parlé de ceci dans 
* le traité d' Andely. | | 
(4) Dans Baluze , tome I, page 174. Licentiarg 
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Mais, quoique les hommes libres ſe 

recommandaſſent pour un fief, la mi- 
lice du comte n' en ètoit point affoiblie: 
il falloit toujours que Phomme libre con - 
_ tribuat pour ſon aleu, & preparat des 
gens qui en fiſſent le ſervice , a raiſon. 
d'un homme pour quatre manoirs; ou 
bien qu'il preparat un homme qui ſer- 
vit pour lui le fief: & quelques abus 
Sctant introduits la- deſſus, ils furent 
corriges , comme il paroit par les conſ- 
titutions de Charlemagne (a), & par 
celle de Pepin (5) roi d' Italie, qui s ex- 
2 Pune autre. | 
e que les hiſtoriens ont dit, que la 
bataille de Fontenay cauſa la ruine de 
la monarchie , eſt très- vrai: mais qu'il 
me {ſoit permis de jeter un coup d'œil 


habeat unuſquiſque Liber homo qui ſeniorcm non habue- 
rit , cuicumgue ex his tri bus fratribus voluerit , ſe com- 
mendand: , art. 9. Voycz auſſi le partage que fit le 
mme cmpereur , Van 837, art. 6, Edit. de Baluze, 
page 686. | | 
(a) De Van 811, (dit. de Baluze, tome I, p. 486, 
art 7 & 8; & celle de Pan $12, ibid. p. 490, art. 1. 
t omnis liber homo qui quatuor manſos veſtitos de pro- 
trio ſuo , ſive de alicujus beneficio , habet, ipſe je præ- 
paret, & ipſe in hoſtem perget , five cum ſeniore ſuo , 
& c. Voyez auth le capit. de Van 807, Edit. de Baluze, 
tome I, page 458. | | ; 
(% De Pan 793, inſéré dans la loi des Lombards , 
liv, III, tit. 9, chap, IX. | | 
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ſur les funeſtes conſequences de cette 


journée. 


Quelque temps apres cette bataille , 


les trois freres, Lothaire, Louis & 


Charles, firent un traite (a) dans le- 
quel je trouve des clauſes qui durent 
changer tout Fetat politique chez les 


Francois. | 


Dans Pannonciation (3) que Charles 
fit au peuple de la partie de ce traite qui 
le concernoit, il dit que (c) tout homme 


libre pourroit choifir pour ſeigneur qui 
il voudroit, du roi ou des autres ſei- 


gneurs. Avant ce traitè, Phomme libre 
pouvoit ſe recommander pour un fief: 
mais ſon aleu reſtoit toujours ſous la 
puiſſance immèdiate du roi, C' eſt-à- 
dire, ſous la juridiction du comte; & 
il ne dependoit du ſeigneur, auquel il 
S*etoit recommande, qu'à raiſon du fief 
qu'il en avoit obtenu. Depuis ce traite, 
tout homme libre put ſoumettre ſon 
aleu au roi, ou à un autre ſeigneur, 
a ſon choix. Il n'eſt point queſtion de 


(a) En l'an 847, rapporté par Aubert le Mire & 
Baluze , tome II, page 42, conventus apud Mar ſnam, 
wy Adnuntiatio. 

(c) Ut unuſquiſque liber homo in noflro regno ſenio- 
rem quem voluerit , in nobis & in noftris fidelibus, acci- 


piat , art. 2 de Vannonciation de Charles. 
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ceux qui ſe recommandoient pour un 
fief, mais de ceux qui changeoient leur 
aleu en fief, & ſortoient, pour ainſi 
dire, de la juridiction civile, pour en- 
trer dans la puiſſance du roi, ou du ſets 
gneur qu'ils vouloient chorfir, 
Ainſi ceux qui ètoient autrefois nue- 
ment ſous la puiſſance du roi, en qua- 
litè d'hommes libres ſous le comte, 
de vinrent inſenſiblement vaſſaux les 
uns des autres; puiſque chaque homme 
libre pouvoit choiſir pour ſeigneur qui 
il vouloit, ou du roi, ou des autres 
ſeigneurs. : | 
2%. Qu'un homme changeant en fief 
une terre qu'il poſſedoit a perpetmte , 
ces nouveaux fe ne pouvoient plus 
Etre a vie. Auſſi voyons-nous, un mo- 
ment après, une loi generale (a) pour 
donner les fiefs aux enfans du poſſeſ- 


ſeur: elle eſt de Charles le chauve, un 


des trois princes qui contracterent. 

Ce que j'ait dit de la libertè quꝰ eu- 
rent tous les hommes de la monarchie, 
depuis le traitè des trois freres, de chot- 


ſir pour ſeigneur qui ils vouloient, du 


(a) Capitulaire de Van 877, tit. 53, art. 9 & 10, 


apud Cariſiacum : Similiter & de noſtris vaſſallis a- 
ciendum eſt, &c. Ce capitulaire ſe rapporte a un autre 


de la meme annce & du meme lieu, art. 3. 


Liv 
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roi ou des autres ſeigneurs, ſe confirme 
par les actes paſles depuis ce temps-la. 
Du temps de Charlemagne (a), lorſ- 
qu'un vaſſal avoit recu d'un ſeigneur 
une choſe , ne valut- elle qu'un ſou, il 
ne pouvoit plus le quitter. Mais, ſous 
Charles le chauve, les vaſſaux (5) purent 
impunèément ſuiyre leurs interets ou 
leur caprice : & ce prince $'exprime 11 
fortement la-deflus , qu'il ſemble plutot 
les inviter à jour de cette libertè, qu'a 
la reſtreindre. Du temps de Charlema- 
- gre , les benefices ctoient plus perſon- 
nels que reels ; dans la ſuite , ils de vin- 
rent plus reels que perſonnels. 


(a) Capitulaire d*Aix-la- Chapelle, de Van $13 , 
art. 16. Quòd nullus ſeniorem ſuum dimittat , poſiquam 
ab eo acceperit valente ſolidum unum. Et le capitulaire 
de Pepin, de Van 783, art. 5. 

(b) Voyez le capitulaire de Cariſiaco, de Van 856, 
art. 10 & 13, Edit, de Baluze, tom. II, p. 83, dans 
lequel le roi & les ſeigneurs ecc!chaſtiques & laiques 
convinrent de ceci : Fe fe aliguis de vobis fit cui ſuus 
ſenioratus non placet , & illi fimylat ad alium ſeniorem 
melius quam ad illum acaptare poſſit, veniat ad illum , 
& ipſe tranquille & * ar.imo donat Ul commea- 
tum... & quod Deus illi cupierit ad alium ſeniorem 
acaptare potuerit , pacifice kabeat, 


* . 
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CHAPITRE MACE 
Changement dans les fiefs. 


]- rarriva pas de moindres change- 
1 mens dans les fiefs que dans les aleux. 
On voit, par le capitulaire (a) de Com- 
iegne, fait ſous le roi Pepin, que ceux 
a qui le roi donnoit un benefice don- 
noient eux-memes une partie de ce be- 
ncfice a divers vaſſaux ; mais ces par- 
ties n'etoient point diſtinguees du tout. 
Le roi les 0toit, lorſqu'il tot le tout; 
&, ala mort du leude, le vaſlal perdoit 
auſſi ſon arriere- fief: un nouveau bene- 
ficiaire venoit, qui etabliſſoit auſſi de 
nouveaux arriere-vaſlaux. Ainſi Farriere- 
fief ne dependoit point du fief; c'etoit 
la perſonne qui dependoit. D'un cote, 
Parriere-vaſſal revenoit au roi, parce 
qu'il n'ẽtoit pas attachè pour toujours au 
vaſſal, & l'arriere - fief revenoit de meme 
au roi, parce qu'il ctoit le fief meme , 
& non pas une dependance du fief. 
Tel etoit Parriere-vaſſelage , lorſque 
les fiefs etoient amovibles; tel il etoit 


encore, pendant que les fiefs furent a 


(a) De Van 757, art, 6, Edit, de 2 „p. 181, 
6 a : V ; 


\ 
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vie. Cela changea , lorſque les fiefs 
paſſerent aux hèritiers, & que les arriere- 
fiefs y paſſerent de meme, Ce qui rele- 
voit du roi immediatement n'en rele va 
plus que mediatement ; & la puiſſance 
royale ſe trouva, pour ainſi dire, recu- | 
lee d'un degré, quelquefois de deux, 
E& ſouvent davantage. 8 
On voit, dans les livres des fiefs (a), 
_=_ , quoique les vaſſaux du roi puſſent 
onner en fief, c'eſt-à- dire en arnere- 
fief du roi, cependant ces arriere-vaſ- 
ſaux ou petits vavaſſeurs ne pouvoient 
pas de meme donner en fief; de forte 
que ce qu'ils avoient donne , ils pou- 
voĩent toujours le reprendre. D'ailleurs, 
une telle conceſſion ne paſſoit point aux 
enfans comme les gel „ parce qu'elle 
n toit point cenſce faite ſelon la loi des 
fiefs. Hp. e 
Si Pon compare PFetat oli etoit Parriere- | 
vaſſelage , du temps que les deux ſena- 
teurs de Milan ecrivoient ces lvres , 
avec celuy on il etoit du temps du roi 
Pepin , on trouvera que les arnere-fiefs 
conferverent plus long-temps leur na- 
ture primitive, que les ftefs 


1 
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Mais, lorſque ces ſenateurs eerivirent, 

on avoit mis des exceptions fi generales 
à cette regle, 8 Payoient preſ- 
que ancantie. Car fi celui qui avoit 
recu un fief du petit vavaſſeur l'avoit 
ſuivi a Rome dans une expedition , il 
acqueroit tous les droits de vaſſal (a): 
de meme , s'l avoit donne de Pargent 
au petit vavaſſeur pour obtenir le def 4 
celui-· ci ne pouvoit le lui Oter, ni Pem- 
pecher de le tranſmettre a ſon fils, juſ- 
qua ce qu'il lui eut rendu ſon argent. 
Enfin „cette regle n'etoit plus ' ex 
dans le ſenat de Milan (5). 5 


a) Liv. I des fiefs, chap. 1. | 
Gy Bid: 


CHAPITRE XXVII. 
Autre changement arrive dans les fiefs, | 


D U temps de Charlemagne (c), on 
Etoit oblige, ſous de grandes pei- 
nes, de ſe rendre a la convocation , 
pour quelque guerre que ce fut; on ne 
receyoit point d excuſes; & le comte 
qui auroit exemptè quelqu'un auroit 

(e) Capitulaire de Van 802, art. 7, Edit. de Baluse i 


page 365. : 
IV 
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Ete puni hu-meme. Mais le traite des 
trois freres (a) mit la-defſus une reſtric- 
tion (5) qui tira, pour ainſi dire, la 
nobleſſe de la main du roi: on ne fut 
plus tenu de ſuivre le roi à la guerre, 
que quand cette guerre etoit detenſfive. 
Il fut libre, dans les autres, de ſuivre 
ſon ſeigneur , ou de vaquer a ſes affai- 
res. Ce traite ſe rapporte a un autre, 
fait cinq ans auparavant (c) entre les 
deux freres Charles le chauve & Louis 
roi de Germanie, par lequel ces deux 
freres diſpenſerent leurs vaſlaux de les 
fuivre A la guerre, en cas qu'ils fiſſent 
quelquꝰentrepriſe Pun contre l'autre; 
choſe que les deux princes jurerent, & 
qu'ils firent jurer aux deux armees. 
La mort de cent mille Francois a la 
bataille de Fontenay fit penſer à ce qui 
reſtoit encore de nobleſſe (4), que, par 


(a) Apud Marſnam, Van 847, Edition de Baluze , 
e 42. 
b) Volamus ut cujuſcumgue nofirim homo, in cujuſ- 
 eumgque regno fit, cum ſeniore ſuo in hoflem, vel aliis 
ſuis utilitatibus, pergat ; niſi talis regni invaſio quam 
Lamtuveri dicunt, quod abfit , acciderit , ut omnis 
populus illius regni ad eam repellendam communiter 
pergat , art. 5 , ibid. page 44. WEE. 
8 Apud Argentoratum, dans Baluze, capitulaires , 
tome II, page 39. 15 
(4) Effectivement, ce fut la nobleſſe qui fit ce 
Kaité. Veyez Nisard, hiv. IV. 


N 
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les querelles particulieres de ſes rois ſur 
leur partage, elle ſeroit enfin extermi- 
nee ; & que leur ambition & leur ja- 
louſie feroit verſer tout ce qu'il y avoit 
encore de ſang a repandre, On fi cette 
loi, que la nobleſſe ne ſeroit contrainte 
de ſuivre les princes à la guerre, que 
lorſqu'il s'agiroit de defendre l' tat con- 
tre une invaſion ctrangere. Elle fut en 
uſage pendant pluſieurs fiecles (a). 


8 


CHAPITRE XXVII. 


Changemens arrives dans les grands offices 


& dans les fiefs. 


i L ſembloit que tout prit un vice par- 
ticulier, & ſe corrompit en meme 
temps. Yai dit que, dans les premiers 
temps, pluſieurs fiefs etoient alienes 
a perpetuite : mais c' etoient des cas 
particuliers, & les fiefs en general 
conſervoient toujours leur propre na- 
ture; &, fila couronne avoit perdu des. 
fiefs, elle en avoit ſubſtituè d'autres. 
Vai dit encore que la couronne n'avoit 


aſs 


(a) Voyez la loi de Guy roi des Romains , parmi 
celles qui ont <te ajoutees a la loi ſalique & a celle 
des Lombards , tit, 6, 8. 2, dans Echard, | 


Fd 
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jamais aliene les grands offices à per- 
petuite' (a). 5 | 
Mais Charles le chauve fit un régle- 
ment general , qui affecta egalement & 
les grands offices & les fiefs: il etablit , 
dans ſes capitulaires, que les comtes (50 
ſeroient donnees aux enfans du comte; 
& il voulut que de reglement eũt encore 
lieu pour les fiefs. „ 
On verra, tout a Pheure,que ce regle- 
ment recut une plus grande extenſion ; 
de ſorte que les grands offices & les fiefs 
paſſerent a des parens plus eloignes. If 
ſuivit de là que la plupart des ſei- 
gneurs, qui relevoient immediatement 
de la couronne, n'en releverent plus 
que mediatement. Ces comtes, qui ren- 
doient autrefois la juſtice dans les plaids 
du roi; ces comtes , qui menoient, les 
hommes libres a la guerre, ſe trouve- 
rent entre le roi & ſes hommes libres; 
(a) Des auteuts ont dit que la comte de Toulouſe 
avoit été donnee par Charles Marrel., & paſſa d'heri- , 
tier en heritier juſqu'au dernier Raymond: mais, ſt 
cela eſt, ce fut Feffer de quelques circonſtances qui 


purent engager 2 choiſir les comtes de Toulouſe 
parmi les lc du dernier poſſeſſeur. « 


(b) Voyez ſon capitulatre , de Van 877, tit. 53s 
art. 9 & 10, apud Cariſiacum. Ce capitulaire ſe rap- 
porte a un autie de la meme ann6e & du meme lieu, 
art. 3. TO ELIE + 5 


0 
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& la puiſſance ſe trouva encore reculee 
d'un degré. 1 1 45 

Il y a plus : il paroit , par les capitu- 
lares (4), que les comtes avoient des 
benefices attaches a leurs comtes , & 
des vaſſaux ſous eux. Quand les com- 

tes furent hereditaires , ces vaſſaux du 
comte ne furent plus les vaſſaux imme- 
diats du roi; les benefices attaches aux 
comtes ne furent plus les benetices du - 
roi; les comtes devinrent plus puiſſans, 
parce que les vaſſaux qu'ils avoient 
deja les mirent en etat de s' en procurer 
d'autres. f 

Pour bien fentir I'affoibliſſement qui 
en reſulta a la fin de la ſeconde race, il 
n'y a qua voir ce qui arriva au com- 
mencement de la troiſieme, où la mul- 
tiplication des arriere-fiefs mit les grands 
vaſſaux au defeſpoir. | 

C'etoit une coutume du royaume (), 
que,, quand les aines avoient donne des 

artages a leurs cadets , ceux- ci en fai- 
Bent hommage a Paine ; de maniere 
- (a) Le capitulaire 11r, de 1'an 812, art. 7 ; & celui 
de l'an 815, art. 6, ſur les Eſpagnols ; le recueil des 
capitulaires, liv. V, art. 228; & le capitul. de Pan 869, 
art. 2; & celui de Van 877, art. 13, Edit. de Bale. - 


(65) Comme il paroit par Othon de Friſſingue , 
de Frederic, liv, I, chap, XIII. 
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que le ſeigneur dominant ne les tenoit 
plus qu'en arriere · fief. Philippe Auguſte, 
fe duc de Bourgogne , les comtes de 
Nevers, de Boulogne, de ſaint Paul, 
de Dampierre, & autres ſeigneurs, de- 
clarerent (a) que dorenavant , ſoit que 
le fief fut diviſè par ſucceſſion ou autre- 
ment, le tout releveroit toujours du 
meme ſeigneur, ſans aucun ſeigneur 
moyen. Gente ordonnance ne fut pas 
generalement ſuivie; car, comme j'ai 
dit ailleurs, il etoit impoſſible de faire, 
dans ces temps-la , des ordonnances 
generales : mais pluſieurs de nos cou- 
tumes ſe reglerent la-deſſus. 


een 


De la nature des fiefs depuis le regne de 
CHARLES LE CHAUPE, 


Ja. dit que Charles le chauve voulut 
que, quand le poſſeſſeur d'un grand 
office ou d'un fief laiſſeroit en mourant 
un fils, office ou le fief lui fut donne. 
Il ſeroit difficile de ſuivre le progres des 
abus qui en refulterent , & de Pexten- 


| &) Voyez Pordonnance de Philippe Auguſte , de 
ran 1209, dans le nouveau recueil, W . 


S 
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fion qu'on donna a cette loi dans cha- 
que pays. Je trouve, dans les livres (a) 
les less „qu' au commencement du re- 
gne de Pempereur Conrad 11, les fiefs, 
dans les pays de ſa domination, ne 
paſſoient point aux petits-fils ; ils paſ- 
ſoient ſeulement à celui des enfans (5) 
du dernier poſſeſſeur que le ſeigneur 
avoit choiſi: ainſi les fk furent done 
nes par une eſpece d'eleon , que le 
ſeigneur fit entre ſes enfans. 
Pai expliquè, au chapitre XVIIde ce 
livre, comment, dans la ſeconde race, 
la couronne ſe trouvoit a certains egards 
elective, & à certains egards heredi- 
taire. Elle etoit hereditaire , parce qu'on 
prenoit toujours les rois dans cette 
race; elle Fetoit encore, parce que les 
enfans ſuccedoient : elle etoit eleive , 
parce que le peuple choiſiſſoit entre les 
enfans, Commeles choſes vont toujours 
de proche en proche, & qu'une loi po- 
litique a toujours du rapport à une au- 
tre loi politique, on ſuivit (c), pour la 
ſucceſſion des fiefs, le mème eſprit que 
Pon avoit ſuivi pour la ſucceſſion a la 
(a) Liv. 1, tit. 1. CY 
(6) Sic progreſſum eft , ut ad filios deveniret in quem 


dominus hoc vellet beneficium confirmare , ibid. 
(c) Au moins en Italie & en Allemagne. 
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couronne. Ainſi les fiefs paſſerent aux 

enfans, & par droit de ſucceſſion & 
par droit d lebion & chaque fief ſe 
trouva, comme la couronne , electif 
& hereditaire. | 

Ce droit d' election, dans la perſonne 
du ſeigneur, ne ſubſiſtoit (4) pas du 
temps des auteurs (5) des livres des 
fiefs , c'eſt-a-dire , ſous le regne de 
Pempereur Frederic I, 

(a) Quod Rodi ita ſtabilitum efl, ut ad omnes agua 
liter veniat , hiv. I des fiefs, tit. 1. 
(% Gerardus Niger, & Aubertus de Orto. 


CHAPITRE XXX. 
Continuation du meme ſujet. 


L eſt dit, dans les livres des fiefs, que, 

quand Pempereur Conrad (c) partit 
pour Rome, les fideles qui etozent a ſon 
ſervice lui demanderent de faire une 
loi pour que les fiefs , qui paſſoient aux 
enfans , paſſaſſent auſſi aux petits-en- 
fans; & que celui dont le frere etoit 
mort ſans heritiers legitimes , pitt ſuc- 
ceder au fief qui avoit appartenu a leur 
pere commun: cela fut accorde. 


I (e) Liv. I des fiefs , tit, 1, 
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On y ajoute , & il faut fe ſouvenir 
que ceux qui parlent vivoient (a) du 
temps de Pempereur Frederic I, que 
» les anciens juriſconſultes (5) avoient 
» toujours tenu que la ſucceſſion des 
» fiefs en ligne collaterale ne paſſoit 
„ point au-dela des freres germains; 
» quo1que , dans des temps modernes, 
„on Felt portee juſqu'au ſeptieme de- 
» gre; comme , par le droit nouveau, 
„on Pavoit portee en ligne directe juſ- 
» qua l'infini. C'eſt ainſi que la loi de 
Conrad regut peu à peu des extenſions, 
Toutes ces choſes ſuppoſèes, la ſim- 
ple lecture de Phiſtoire de France fera 
voir que la perpetuite des fiefs sta- 
blit pluto en France qu'en Allema- 
gne. Lorſque Pempereur Conrad II 
 commenca a regner en 1024, les cho- 
ſes ſe trouverent encore en Allemagne 
comme elles etoient deja en France 
ſous le regne de Charles le chauve , qui 
mourut en 877. Mais en France, depuis 
le regne de Chgles le chauve, il ſe fit 
de tels changemens, que Charles le 
ſimple ſe trouva hors d' tat de diſpu- 
ter A une maiſon Etrangere ſes droits 


(e) Cujas Va trs- bien prouve, = 
8 Liv, I des fiefs, tit. 1. | | 
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inconteſtables a empire; & quenfin, . 
du temps de Hugues Capet, la maiſon 
_ regnante , depowllee de tous ſes do- 
maines , ne put pas meme ſoutenir la 
couronne. | . 
La foibleſſe d' eſprit de Charles le 
chauve mit en France une egale foi- 
bleſſe dans Petat. Mais, comme Louis 
le Germanique ſon frere, & quelques- 
uns de ceux qui lui ſuccèderent, eurent 
de plus grandes qualites , la force de 
leur Etat fe ſoutint plus long- temps. 
Que dis. je? Peut- tre que Phumeur 
flegmatique , &, fi joſe le dire, Pim- 
mutabilite de Feſprit de la nation Al- 
lemande , reſifta plus long-temps que 
celui de la nation Francoiſe a cette 
diſpoſition des choſes, qui faiſoit que 
les fiefs, comme par une tendance 
naturelle , ſe perpètuoient dans les 
familles. C 
Pajoute que le royaume d'Alle- 
magne ne fut pas devaſte, &, pour 
ainſi dire, aneanti , comme le fut 
celui de France, parse genre par- 
ticulier de guerre que lui firent les 
Normands & les Sarraſins. Il y avoit 
moins de richeſſes en Allemagne, 
moins de villes à ſaccager, moins de 


„ th „ 


"> 
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cotes à parcourir , plus de marais a 
franchir , plus de forets a penetrer. 
Les princes, qui ne virent pas a cha- 
que inſtant Petat pret a tomber, eurent 
moins beſoin de [mw vaſſaux , c'eſt- A- 
dire, en dependirent moins. Et il y a 
apparence que, ſi les empereurs d'Al- 
lemagne n'avoient ete obliges de $'al- 
ler faire couronner a' Rome, & de | 
faire des expeditions continuelles en 1 
Italie, les fiefs auroient conſerye plus 1 
long: temps chez eux leur nature pri- _ 
mitive. | - 5 


C HAPITRE XXXI. 1 


Comment Empire ſortit de la maiſon de +3 
CHARLEMAGNE. | 1 


EMpIRE qui, au prejudice de la T4 
A. branche de Charles le chauve, avoit 1' 2 
deja ete donne aux batards (a) de celle ; 
de Louis le Germanique , paſſa encore 
dans une maiſon Etrangere , par Felec- _ 4 


tion de Conrad, duc de Franconie, 1 
Pan 912. La branche qui réègnoit en 1 
Franee, & qui pouvoit à peine diſ- 1 

puter des villages, etoit encore moins = 


(a) Arnoul , & ſon fils Louis IF, 5 | 12 


- 


— 
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en état de diſputer Pempire. Nous 
avons un accord paſſè entre Charles le 


ſimple & Vempereur Henri I, qui avoit 


ſuccede A Conrad. On Vappelle le pacte 
de Bonn (a). Les deux princes fe ren- 


dirent dans un navire qu'on ayoit place 
au milieu du Rhin, & ſe jurerent une 
amitie cternelle. On employa un mezzo 
termine aflez bon. Charles prit le titre de 


roi de la France occidentale , & Henri 


celui de roi de la France orientale. 
Charles contracta avec le roi de Ger- 
manie, & non avec Pempereur. 


* —— 


CHAPITRE XX XII 


— 


Comment la couronne de France paſſa 


dans la maiſon de HUGUES CAPET. 


T *HEREDITE des fiefs, & Peta- 
2 blifſement general des arriere-fiefs, 


Eteignirent le gouvernement politique, 


& formerent le gouvernement feodal, 
Au lieu de cette multitude innombra- 
ble de vaſſaux que les rois avoient 
eus, ils n'en eurent plus que quel- 
ques- uns, dont les autres dependirent, 


- (a) De Jan 926, rapporté par Aubert le Mire , cod. 


Sonationum piarum , Chap. xx vii. 


— 
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Les rois n' eurent preſque plus d' auto- 


ritè directe: un pouvoir qui devoit 
paſſer par tant d'autres pouvoirs, & 


par de fi grands pouvoirs, $arreta ou 
ſe perdit avant d'arriver à ſon terme. 
De ſi grands vaſſaux n'obeirent plus; 
& ils ſe ſervirent meme de leurs arriere- 


vaſſaux pour ne plus obeir, Les rois, 


prives de leurs domaines , reduits aux 
villes de Rheims & de Laon, reſte- 
rent a leur merci. L'arbre etendit trop 
loin ſes branches, & la tete fe ſecha, 
Le royaume ſe trouva ſans domaine, 
comme eſt aujourd'hui Pempire, On 
donna la couronne a un des plus puiſ- 
ſans vaſſaux. 77 | 
Les Normands ravageoient le royau- 
me : ils venoient ſur des eſpeces de 
radeaux ou de petits batimens , en- 
troient par Pembouchure des rivieres, 
les remontoient, & devaſtoient le 
pays des deux cotes. Les villes d'Or- 


Teans & de Paris ( a) arretotent ces 


brigands; & ils ne pouvoient avancer 
ni ſur la Seine, ni ſur la Loire. Hu- 
gues Capet, qui poſſedoit ces deux 

(a) Voyez le capitulaire de Charles le chauve , de 
Van 877, apud Cariſiacum, ſur Pimportance de Paris, 
de ſaint Denys , & des chateaux fur la Loire, dans 
ces temps-la, | 


* ; ha 
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villes, tenoit dans ſes mains les deux 
clefs des malheureux reſtes du royau- 
me; on lui defera une couronne qu'il 
Etoit ſeul en état de defendre, C'eſt 
ainſi que depuis on a donnè l' empire 
à la maiſon qui tient immobiles les 
frontieres des Turcs. | 
L'empire étoit ſorti de la maifon de 
Charlemagne, dans le temps que Phere- 
ditè des fiefs ne $'etablifloit que comme 
une condeſcendance. Elle fut meme 
plus tard (a) en uſage chez les Alle- 
mands que chez les Francois : cela fit 
ue Pempire , confidere comme un 
fief, fut électif. Au contraire , quand 
la couronne de France ſortit de la mai- 
ſon de Charlemagne, les fiefs ètoient 
reellement hereditaires dans ce royau- 
me : la couronne , comme un grand 
fief, le fut auſh, _ 
Du reſte, on a eu grand tort de re- 
jeter ſur le moment de cette revolution 
tous les changemens qui etoient arri- 
vés, ou qui arriverent depuis. Tout ſe 
reduifit a deux evenemens ; la famille 
Tegnante changea , & la couronne fut 
unie à un grand fief. 


- (a) Voyez ci- deſſus le chap. xxx „page 199. 
|  _ CHAPITRE | 


- * » < 8 
7 5 5 2 e \ 
by) — 5 
4 * - - > * 7 " ” - * 


— 
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CHAPITRE XXXIII. 


Quelques conſequences de ta perpetuitè 


des fiefs. . 


J- fore, de la perpetuits des fiets ; © 


que le droit d'ainefle & de primo- 


geniture s'établit parmi les Francois. 


On ne le conno iſſoit point dans la pre- 


miere race (a); la couronne ſe parta- 
geoit entre les freres, les alleux ſe di- 
viſoient de mème; & les fiefs, amo-— 
vibles ou A vie, n' tant pas un objet 
de ſucceſſion, ne pouvoient pas ètre un 


objet de partage. 


* 


Dans I ſeconde race, le titre d'em- 


pereur qu*avoit Louis le debonnaire, & 


dont il honora Lothaire, ſon fils aine, 
lui fit imaginer de donner à ce prince 


une eſpece de primaute ſur ſes cadets. 
Les deux rois (5) devoient aller trou- 


ver Pempereur chaque annee , lui por- 


ter des preſens , & en recevoir de lui 
(a) Voyez la loi ſalique & la loi des Ripuaires au 
titre des alleux. | | * | 
() Voyez le capitulaire de Van 817, qui contient 
le premier partage que · Louis le debonnaire fit entre 
ſes enfans. eee 


Toms 13; - K 


* 
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de plus grands; ils devoient conferer 
avec lu ſur les affaires communes. C'eſt 
ce qui donna a Lothaire ces prètentions 
qui lui ręuſſirent ſi mal. Quand Ago- 
bart (a) ecrivit pour ce prince, il alle- 
gua la diſpoſition de Pempereur meme, 
qui avoit aſſociè Lothaire a Vempire , 
après que, par trois jours de jeune & 
par la celebration des ſaints ſacrifices, 
par des prieres & des aumones., Dieu. 
avoit ètè conſulte-; que la nation lui 
avoit pretè ſerment, qu'elle ne pou- 
voit point ſe parſurer :; qu'il avoit en- 
voyë Loaire à Rome pour etre con- 
firmè par le pape. Il peſe ſur tout ceci, 
& non pas {ur le droit d'aineſſe. Il dit 
bien que Pempereur avoit dèſignè un 
aux cadets, & quil avoit pre-- 
fere Paine :: mais, en diſant qu'il avoit 
prefers Paine, c'etoit dire en mème- 
—_— qu'il auroit pu preterer. les ca- 
Mais, quand les fiefs furent héré- 
ditaires, le droit d'ainefle-s'etablit dans 
la ſucceſſion des fiefs; & par la meme 
raiſon, dans celle de la couronne, qui 
ctoit le grand fief. La loi ancienne, qui 


(a) Voyez ſes deux lettres Los ſujet , dont Pune / 
8 pour titre de divifione imperii, | | 


9 
A. * 
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formoit des partages, ne ſubſiſta plus: 
les fiefs etant charges dun ſervice, il 
falloit que le poſſeſſèeur fut en état de 

le remplir. On etablit un droit de pri- 
mogeniture-; & la raiſon de la Joi B- : 


dale forga celle de la loi politique ou 


civile. of 5 


Les fiefs paſſant aux enfans du poſ- 


ſeſleur, les ſeigneurs perdoient la li- 


berte d'en diſpoſer; & pour sen de-- 
dommager, ils etablirent un droit qu'on 
appella le droit de rachat, dont parlent 
nos coutumes, qui ſe paya d' abord en 
ligne directe, & qui, par uſage, ne ſe 


paya plus qu'en * collaterale, 


Bientòôt les fiefs purent Etre- tranſ- 
| portes aux étrangers, comme un bien 


trimonial. Cela fit naitte le droit de 


ods & ventes,  ctabli- dans preſque 


tout le royaume. Ces droits furent 


d'abord arbitraires: mais quand la. 
pratique d'accorder ces permiſſions de- 
viat generale , on les fixa dans chaque 


contre. 


Le droit de rachat devoit ſe payer 


a chaque mutation dheritier , & ſe 


paya'meme d' ahord en ligne directe (a). 
(a) Voyer Vordonnance de Philippe- Auguſte de 


Fan 1209, ſur les fiets. © 
| K ij 


„* 
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La coutume la plus generale Vayoit fixe | 
a une annee du revenu. Cela etoit on- 
reux & incommode au vaſlal, & affec- 

toit, pour ainſi dire, le fief. Il obtint 
ſouvent (a), dans Fate d'hommage , 
que le ſeigneur ne demanderoit plus 
pour le rachat qu'une certaine ſomme 
d'argent, laquelle, par les changemens 
arrives aux monnoies, eſt devenue de 
nulle importance: ainſi le droit de ra- 
chat ſe trouve aujourd'hui preſque re. 
duit a rien, tandis que celui de lods & 
ventes a ſubſiſtè dans toute ſon etendue. 
Ce droit- ci ne concernant ni le vaſſal 
ni ſes heritiers , mais étant un cas for- 
tuit qu'on ne devoit ni prevoir ni at- 
tendre, on ne fit point ces ſortes de 
ſtipulations, & on continua à payer 
une certaine portion du prix. | 

Lorſque les fiefs etoient à vie, on ne 
pouvoit pas donner une partie de fon 
ef, pour le tenir pour toujours en 
arnere-fief; il et ete abſurde qu'un 
ſimple uſufruitier ett diſpoſe de la 
propricte de la choſe. Mais lorſqu'ils 


(a) On trouve, dans les chartres pluſieurs de ces 
conventions , comme dans le capitulaire de Venddme, 
& celui de Vahbaye de S. Cyprien en Poitou, dont 
M. Galland, page 55, à donns des exttaits, 


OY 


Liv. XXXI. CHAP. XXXIII. 209 
de vinrent perpetuels , cela (a) fut per- 
mis, avec de certaines reſtrictions que 
mirent les coutumes (5); ce qu'on ap= 
pella ſe jouer de ſon fief. ING” 
La perpetuite des fiefs ayant fait ëta- 
blir le droit de rachat, les filles purent 
ſuccéder A un fief, au defaut des 
males. Car le ſeigneur donnant le fief 
a la fille, il multiplioit les cas de ſon 
droit de rachat, parce que le mari de- 
voit le payer comme la femme (c). 
Cette diſpoſition ne pouvoit avoir 
lieu pour la couronne; car, comme 
elle ne releyoit de perſonne, il ne pou- 
voit 3 y avoir de droit de rachat 
Op nn [EE 
La fille de Guillaume V, comte 
de Toulouſe , ne ſucceda pas a la 
comte. Dans la ſuite , Alienor ſucceda 
a PAquitaine , & Mathilde à la Nor- 
mandie; & le droit de la ſucceſſion 
des filles parut dans ces temps - la ſi 
bien etabli, que Louis le jeune, après 
la diſſolution de ſon mariage avec 


(a) Mais on ne pouvoit pas abreger le fief, c'eſt-a- 
dire, en éteindre une portion. | : 
(6) Elles fixerent la portion 
jouer. | 180 is 
(c) C'eſt pour cela que le ſeigneur conttaignoit la 
veuve de ſe remarier, . c 
| K iij 


dont on pouvoit ſe 
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Alidnor, neifit aucune difficulte de lui 
rendre la Guyenne. Comme ces deux 


derniers exemples ſuivirent de tres- 


pres le premier, il faut que la loi gene- 
rale qui appelloit les femmes à la ſuc- 
ceſſion des fiefs, ſe ſoit introduite 
plus tard (a) dans la comtè de Tou- 


Jouſe, que dans les autres provinces du 


TOyaume, 8 
La conſtitution de divers rovaumes 


de Europe a ſuivi Petat actuel on 


Stoient les fiefs dans les temps que 


Hes royaumes ont etè 'fondes. Les fem- 


mes ne ſuccederent ni à la couronne 
de France, ni a empire; parce que, 
dans Fetablifſement de ces deux mo- 


narehies, les femmes ne pouvoient 
ſucceder aux fiefs: mais elles ducces 
derent dans les royaumes dont l. 
bliſſement ſuivit celui de la perpéẽ- 


tute des fiefs, tels que ceux qui furent 
fondes par les -conqueEtes des Nor- 


mands, ceux qui le furent par les con- 


quetes faites ſur les Maures; d'autres 
enfin, qui, au- delà des limites de VAlte- 
magne , & dans des temps afſez mo- 


(a) La plupart des grandes maiſons avoient leurs 


Lis de ſucceſſion patticulieres. Voyez ce que M. de la 
THaumaſſiere nous dit ſur les maiſons du Berri, 


* 
* Pd 8 id * 
. a — 


Lv. XXXI. Chap. XXXIII. 411 
dernes, prirent en quelque fagon une 
ſeconde naiſſance par Fetablifſement du 
chriſtianiſme. 5 5 
- Quand les fiefs étoient amovibles, 
on les donnoit à des gens qui etozent 
en état de les ſervir; 8 il n'ẽtoit point 
queſtion des mineurs. Mais quand ils 
— perpctuels (a), les ſeigneurs pri- 
rent le fief juſqu'a la majorite , ſoit 
pour augmenter leurs profits, ſoit 
pour faire eleyer le pupille dans Pexer- 
_cice des armes. C'eſt ce que nos cou- 
tumes appelleat la garde · noble, laquelle 
eſt 8 ſur dlautres principes que 
ceux de la tutelle, & en eſt entièrement 
diſtincte. 55 e 
Quand les fiefs ètoient à vie, on 
ſe recommandoit pour un fief; & la 
tradition reelle , qui ſe faiſoit par le 
ſceptre , conſtatoit la fief, comme fait 
aujourd'hui l'hommage. Nous ne voyons 
pas que les comtes, ou mème les en- 
voyeés du roi, recuſſent les hom- 
mages dans les provinces; & cette 


(a) On voit dans le capitulaire de année 877, 
apud Cariſiacum, art. 3, Edit. de Baluze , tome II, 
p. 269, le moment ou les rois ſirent adminiſtrer les 
fiefs, pour les conſerver aux mineurs : exemple qui 
fut ſuivi par les ſeigneurs, & donna Porigine à ce 
que nous appellons la garde - noble. | 
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fonction ne ſe trouve pas dans les com- 
miſſions de ces officiers qui nous ont 
_ Ete conſervees dans les capitulaires. 
n Ils faiſoient bien quelquefois preter 
i le ſerment de fidelite (a) a tous les 
ll ſujets; mais ce ferment <etoit ft peu 
ql un hommage de la nature de ceux 
ron etablit depuis, que, dans ces 
33 „le ſerment de fidelite etoit 
une action jointe a Phommage (5), 
qui tantòt ſuivoit & tantòt prece- 
doit Phommage , qui n'avoit point 
lieu dans tous les hommages, qui 
Ft fut moins ſolennelle que Phom- 
mage, & en <toit .entierement diſ- 
A tincte. . | N 5 AR; 3 
- Les comtes & les envoyes du roi 
faiſoient encore, dans les occaſions , 


\ 


(2) On en trouve la formule dans le capitulaire II 
de Tan 802. Voyez auſſi celui de Van 854, art. 13, 
& autres. a 8 ; 
(5) M. Du Cange, au mot hominium , p. 1163, 
& au mot fidelitas, p. 474 , cite les chartres des an- 
ciens hommages , ou ces differences ſe trouvent , & 
grand nombre Uautorites qu'on peut voir. Dans Phom- 
mage, le vaſſa! mettoit fa main dans celle du ſeigneur, 
& juroit : le ſerment de fidelite ſe faiſoit en jurant 
ſur les Evangiles. e ſe faiſoit a genoux; le 
ſerment de fidelits debout. Il n'y avoit que le ſeigneur 
qui piit recevoir Phommage ; mais ſes officiers pou- 
voient prendre le ſerment de fidelite. Voyez Litleton, 
ſet. 91 & 92. Foi & hommage , Cell fidelits & 
hommage, | N Ripa 


5 / , 
f 
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donner aux vaſſaux (a) dont la fide- 
litè etoit ſuſpe&e une aſſurance qu'on 
appelloit firmitas ; mais cette aſſu- 


rance ne pouvolt ètre un hommage, 


puiſque les rois (5) ſe la donnoient 
ent en. "KL Eg 


Oue 6 Pabb& Suger (e) parle d'une 


chaire de Dagobert, ot, felon le rap- 


port de Pantiquite , les rois de France 
avoient coutume de recevour les hom 


mages des ſeigneurs , il eſt clair qu'il 


emploie ici les idees & le langage de 


ſon temps. 


Lorſque les fiefs paſſerent aux heri- 


tiers, la reconnoiſſance du vaſſal, qui 
n'etoit dans les premiers temps qu'une 


choſe occaſionnelle, devint une action 


reglee : elle fut faite d'une mamere plus 
_ Eclatante , elle fut remplie de plus de 
 formalites; parce qu'elle devoit porter 
la memoire des devoirs reciproques du 
ſeigneur & du vaſſal dans tous les ages. 
Je pourrois eroire que les hommages 
commencerent a $etablir du temps 


«) Capitulaire de Charles le chauve, de Van 8603 


poſt reditum d Confluentibus, art. 3, Edit, de Baluze, 


page 145. PE 

()) Ibid. art. 1. 

(e) Lib. de adminiflratione ſud, 
K v 
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du roi Pepin, qui eſt le temps ou J'ai dit 
que Doe Lend turent donnes 
a perpetuitc : mais je le croirois avec 
precaution, & dans la ſuppoſition ſeule 
gue les auteurs des anciennes annales 
des Francs (4) naient pas cte des igno- 
rans, qui, decrivant les ceremonies de 
Tacte de Gdelis que Taſſilon, duc de 
Baviere, fit a Pepin, ayent iparle (b) 
ſuivant les uſages quits ent pra- 

tiquer de leur temps. 9 
by Anno 757 , chap. xviI. 


5) Taſſillo hs in vaſſatico ſe commenAans., per 
mann facraneata juravit multa & innumetabilia, 


eeliquiis ſandorum manns imponens , & fidelitatem 
o. Il Yemblerort qu'il y auroit la un 


un ſerment de fdelue. Voyez à la page 
ala, la note (6). | 


Lrv. XXXL Car. KXXIV. 215 
}  CHAPITRE XXXIV. 
_ Continuation au mme ſug Det. 


VAND les fiefs Etoient amòôvihles 
ou a vie, ils n'appartenoient 
guere qu'aux lois politiques; c'eſt pour 
cela que, dans les lots civiles de ces 
remps -la , il eſt fait fi peu de mention 
des lois des fiefs. Mais, lorſqu'ils de- 
vinrent hereditaires , qwils purent fe 
donner, fe vendre, ''fe leguer, ils ap- 
päarxtinrent & aux lois politiques & aux 
7 lois civiles. Le fief, confidere comme 
une obligation au ſervice militaire , te- 
noit au Toit ps que; cortfidere com- 
me un genre de bien I Etoit dans le 
commerce, il tenoĩt au droit civil. Cela 
eſs. naiffante aux low civiles fur les 
efs by 
Les fieſs eratit devenits Nbreditaires , 
tos lois concernant Tordre des dec 
ſions durent Ctre relatives à la per 
tuite des hels. Ainh s'Etablit, 22 95 1 
diſpo tion du droit Romain & 
Af falique (2) , cette Tegle M ok 


% Au üitee des alles, | FIG 
| Kyj 
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5 \ 
Frangois , propres ne remontent point (a). 
Il falloit que le fief füt ſervi ; mais un 
aieul, un grand oncle, auroient été de 
mauvais vaſſaux a donner au ſeigneur: 
auſſi cette regle n' eut- elle d'abord lieu 
que pour les Refi , comme nous Pappre- 
nons de Boutillier (bY 
Les fiefs etant de venus hereditaires , 
les ſeigneurs qui devoient veiller a ce 
que le fief fut ſervi, exigerent que les 
les (c) qui devoient ſucceder au fief, 
& je crois, quelquefois les males , ne 
puſſent ſe marier ſans leur conſente- 
ment; de ſorte que les contrats de ma- 
riages devinrent, pour les nobles, une 
diſpoſition feodale & une diſpofition 
civile. Dans un acte pareil, fait ſous les 
yeux du ſeigneur, on fit des diſpoſi- 
tions pour la ſucceſſion future, dans la 
vue que le fief put etre ſervi par les 
heritiers : auſſi les ſeuls nobles eurent- 
ils d' abord la libertè de diſpoſer des ſuc- 
ceſſions futures par contrat de maniage, 


* 


Suivant —— de S. Lonis, de lan 

pour conſtater les coutumes d Anjou & du 

; Maine , ceux qui auront le bail une i Heritiere 

d'un fief donneront aſſurance au ſeigneur quelle na 
ſera marie que de ſon conſentement, — 


4) Livre IV, de feudi⸗ , tit. 1 
© Somme rurale, liy. I, tit: 76, p. 447 
- 
A 
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comme [ont remarque Boyer (a) & Au- 
frerius (b). FE. > 

Il eſt inutile de dire que le retrait 
lignager, fonde fur Pancien droit des 
parens, qui eſt un myſtere de notre 
ancienne juriſprudence Frangoiſe que 
je rat pas le temps de developper, ne 

ut avoir lieu a Tegard des fiefs, que 
orſqu' ils devinrent perpetuels. 


Italiam, Italiam...... (c). je finis le 
traite des fiefs on la plupart des auteurs 
Pont commence. 

8 Deciſ. 155, n'. 8; & 204, 1. 38. 


b) In capell. Thol. decifion 453. 
(c) Ænèide, liv, III, vers 523. 


Fin de I Eſprit des Lois, 
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A laquelle on a joint quelqu 5 


eclairciſſemens. | 
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PREMIERE PAR TIE. 


N a diviſe cette defenſe en 
trois parties. Danslapremiere, 
on a repondu aux reproches 
enEraux qui ont été faits à 
render 4 Peſprit To lois. Dans la 
ſeconde, on repond aux reproches par- 
ticuliers. La troiſieme, contient des 
reflexions ſur la maniere dont on Pa 
critique. Le public va connoitre Fetat 
des choſes ; il pourra juger, 


I 
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I 


FN vorQue Vefprit des lois ſoit un . 
ouvrage de pure politique & de 


pure juriſprudence, Pauteur a eu ſou- 
vent occaſron d y parler de la religion 
chretienne : il Ia fait de maniere à en 


faire ſentir toute la grandeur; bc Sin 


pas eu pour objet de travailler à la faire 

crore , il a cherchè a la faire aimer. 
Cependant , dans deux feuilles pe- 

8 (a) qui ont paru coup ſur coup, 


on lui a fait les plus affreuſes imputa- 


tions. moins que de ſa- 
voir s elt Gmnodle & deifte ; & quoi- 


que ces deux accuſations ſoient par 
elles · mẽmes contradictoires, on le mene 


| fans ceſſe de lune à autre. Toutes les 
deux étant incompatibles, ne peuvent 


pas le rendre plus coupable qu'une ſeule; 


mais toutes les deux ee le rendre 


lus odieux. 
Il eſt donc ſ pinoſiſte, lui qui , des le 
remier article de ſon livre, a diſtingue 
x materiel d'avec les intelligen- 


ces ſpirituelles. 


(a) Lune du 9 octobre 1749 , Tautre du 16 du 
meme mois. | 
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I! eſt donc ſpinoſiſte, lui qui, dans 


le ſecond article, a-attaque [a athéiſme. 
Ceuæ qui ont 1 fatalitè aveugle a 


ets que nous voyons dans 
le monde, ont dit une grande abſurdite : : 


car, quelle plus grande abſurdite ,-quune 


fatalite — qui a produit des tres in- 
telligams s 
Ileſt donc ſpinoſiſte, lui. qui a. conti- 


nue par ces parelos : Dieu a du rannom 


a univers comme createur & comme; con- 
fſervareur (a) e les lois felon. lefquelles il a 
eres, ſont celles felon leſquelles ilconfe rve. 
11 agit ſelon ces regles., Parce qu il les con- 
noit ; 515 les connoit, parce qu'il les a faites; 
il les a faites, parce quielles ont du rap- 


port avec ſa ſageſſe & ſa puiſſance. 


Il eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a ajoute : 
Comme nous voyons que le monde (b „for- 
me par le mouvement de la matiere, & prive 
dintelligence., ſubſiſte toujours, &e: | 
Il eſt donc ſp ge? lui qui a de- 


montrè (c) — Hobbes & Spinoſa, 


que les rapports de juſtice & d'equite etoieme 

anterieurs a toutes les lois poſitives, —@— 
Il eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a dit, 

au commencement du ara ſecond: 1 


a) Li * h . 
0 * Tre I, chap. Jo (&) hid. 
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Cetre loi qui, en imprimant dans nous- 
memes Pidee d un createur , nous porte vers 


lui, eft la premiere des lois naturelles par 
ſon importance, > 
ll eſt donc ſpinoſiſte, lui qui a com- 
battu de toutes ſes forces le paradoxe 
de Bayle, qu'il vaut mieux ᷑tre athèe 
widolatre ? Paradoxe dont les athees 
tireroient les plus dangereuſes conſe- 
quences. SEO 
Que dit-on , apres des paſſages fi 
formels? Et Pequite naturelle demande 
que le degre de preuve ſoit propor- 
tionnè a la grandeur de Paccuſation. 


PREMIERE OBJECTION. 


| LU auteur tombe dis le premier pas. Les 
bois, dans la ſignification la plus etendue , 


dit-il , ſont les rapports neceſſaires qui de- 
rivent de la nature des choſes. Les lois des 
rapports ] cela ſe congoit-il . , . Cepen- 
dant Pauteur n'a pas change la definition 
ordinaire des lois ſans deſſein. Quel eſt 
donc ſon but ? le voici. Selon le nouveau 
ſyſteme , ul y a entre tous les étres qui 
forment ce que Pope appelle le grand 
tout, un enchainement ſi neceſſaire , que 
le moindre derangement porteroit la confu- 


— 
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fron juſqu'au trone du premier etre. C eſt 


ce qui fait dire a Pope , que les choſes 


n'ont pu ttre autrement qu'elles ne ſont , 


& que tout eſt bien comme il eſt, Cela 
poſe , on entend la ſignification de ce lan- 
gage nouveau, que les lois ſont les rap- 
ports neceſſaires qui derivent de la hature 
des choſes. A quoi Pon ajoute que, dans 
ce ſens , tous les eres ont leurs lois ; la 
divinite a ſes lois ; le monde materiel a 
ſes lois ; les intelligences ſuperieures 4 
Chomme ont leurs lois; les betes ont leurs 


 lois ; Phomme a ſes lots, 


RESPONSE. 


Les tenebres memes ne ſont pas plus 


obſcures que cect. Le critique a. out 


dire, que Spinoſa admettoit un prin- 

cipe aveugle & neceflaire qui gouver= 
noit univers; il ne lui en faut pas da- 
vantage : des qu'il trouvera le mot 
neceflaire, ce ſera du ſpinoſiſme. L'au- 

teur a dit que les lois etozent un rap- 
port nèceſſaire; voilà donc du ſpino- 
ſiſme, parce que voila du eos, 
Et ce qu'il y a de ſurprenant, c'eſt que 
Pauteur ,, chez le critique, fe trouve 


ſpinoſiſte a cauſe de cet article 5 quot - 


rn 

1 que cet article combatte expreſſement 
'T les ſyſtemes dangereux. L'auteur a eu 
ig en vue dꝰattaquer le fyſteme de Hobbes; 
= ſyſtème terrible qui, faiſant dependre 

toutes les vertus & tous les vices de 

Fetabliſement des lois que les hommes 
ſe ſont faites; & voulant prouver que 
les hommes naiſſent tous en état de 
guerre, & que la premiere loi natu- 
relle eſt la guerre de tous contre tous, 
renverſe, comme Spinoſa, & toute 
religion & toute morale. Sur cela, 
Pauteur a établi, premièrement, qu'il 

avoit des lois de juſtice & d*cquite 
avant Petablifſement des lois poſitives: 
1] a prouve que tous les Etres avoient 
des lois; que, meme avant leur crea- 


tion, ils avoient des lois poſſibles; que | 

Dieu lu-mEme avoit des lois, c'eſt-a- 9 
dire , les lois qu'il $etoit faites. Il a 10 
demontre (a), qu'il etoit faux que les * 
hommes naquiſſent en état de guerre; 9 ö 
it a fait voir que PFetat de guerre n'a- * 


voit commence qu'apres l'etabliſſement 7 

des ſociètès; il a donnè la- deſſus des 1 
incipes clairs. Mais il en réſulte tou- N 

jours que Pauteur a attaque les erreurs 

de Hobbes, & les conſequences de 
(a) Livre I, chap. I. | 
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celles de Spinoſa; & qu'il-lu eſt arrive 
qu'on Pa fi peu entendu , que Fon a 
pris pour des opinions de Spinoſa les 
objections qu'il fait contre le ſpino- 
dine. Avant d'entrer en diſpute, il 
faudroit commencer par ſe mettre au 
fait de l' tat de la queſtion; & ſavoir 
du moins ſi celui qu'on attaque eſt ami 
ou ennemi. | | | 


SECONDE OBJECTION. 


Le critique continue: Sur quoi Pau- 
teur cite Plutarque, qui dit que la loi W | 
la reine de tous les mortels & immortels, 
Mais eſt-ce. d un paien, &c. 


REPONS E. 


2 eſt vrai que Pauteur a citè Plu- 
tarque, qui dit que la loi eſt la reine de 
tous les mortels & immortels. 


TROISIEME OBJECTION. 


Lauteur a dit, que la création, qui 
paroit etre um acte arbitraire, ſuppoſe des 
regles 55 invariables que la fatalite des 
athees. De ces termes, le critique con- 
clut que Pauteur admet la fatalite des 


athees . 
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REP ONS z. 


Vn moment auparavant, il a detruit 


cette fatalitè par ces paroles: Ceux qui 
ont dit qu une fatalite aveugle gouverne 
Punivers , ont dit une grande abſurdite : 


car quelle plus grande abſurdite , qu une 
fatalite aveugle qui a produit des &tres 


intelligens 2 De plus, dans le paſſage 


qu'on cenſure , on ne peut faire parler 


Pauteur que de ce dont il parle. Il ne 


parle point des cauſes, & il ne com- 


pare point les cauſes; mais il parle des 


effets, & il compare les effets. Tout 
Particle, celui qui le precede & celui 
qui le ſuit, font voir qu'il n'eſt queſtion 
ici que des regles du mouvement, quę 
Pauteur dit avoir ete ètablies par Dieu: 
elles ſont in variables, ces regles, & 
toute la phyſique le dit avec lui; elles 
ſont invariables, parce que Dieu a voulu 

qu'elles fuſſent telles, & qu'il a voulu 


conſerver le monde. Il n' en dit ni plus 


ni moins. * 


Je dirai toujours que le ctitique n'en- 


tend jamais le ſens des choſes, & ne 


s' attache qu' aux paroles. Quand au- 


teur a dit que la creation , qui paroiſ- 


ſoit ètre un acte arbitraire, ſuppoſoit 


des 
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des regles auſſi in variables que la fata- 
lite des athees ; on n'a pas pu l'en- 
tendre , comme s'il diſoit que la crea- 
tion fut un acte neceflaire comme la 
fatalitè des athèes, puiſqu'il a deja 
combattu cette fatalite. De plus: les 
deux membres d'une comparaiſon do- 
vent ſe rapporter; ainſi il faut abſolu- 
ment que la phraſe veuille dire: la crea- 
tion, qui paroĩt habord deyoir produire 
des regles de mouvement variables, en 
a d'auſſi invariables que la fatalite des 
athees. Le critique, encore une fois, 
n'a vu & ne voit que les mots. . 


— 


I L 

L n'y a donc point de ſpinoſiſme 
1 dans Veſprit des lois. Paſſons à une 
autre accuſation ; & voyons s'il eſt vraĩ 
que Pauteur ne reconnoiſſe pas la reli- 
gion revelee. Lauteur , a la fin du 
chapitre premier, parlant de l'homme, 
qui eſt une intelligence finie, ſujette à 
Fignorance & a Perreur, a dit: Un tel 
etre pouvoit , d tous les inſtans, oublier 
ſon createur j\ Dieu Pa rappelle d lui par 
tes lois de la religion, | 

Tome IF, © L 
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Ill a dit au chapitre premier du li- 
vre XXIV: Je nexaminerai les diverſes 

religions du monde, que par rapport 
eu bien que Von en tire dans Petat civil, 
ſoit que je parle de celle qui a Ja racing 

dans le ciel, ou bien de celles qui ont 4 
leur fur la terre. 

Ill ne faudra que tres-peu 4 Sui pour 
voir que je mai jamais pretendu faire 
ceder les interets de laiggfigion aux in- 


zerets politiques, les unit Or, 
pour les unir, il faut les connoltre. La 
religion chretienne „ qui ordonne aux 
hommes de Saimer, veut ſans doute que 
chaque peuple ait les meilleures lois po- 
litiques & les meilleures lois civiles ; 
parce quelles ſont , epres elle, le plus 
grand bien que les hommes puiſſent donner 
& recevoir. 
Et au chapitre ſecond du mime . 
livre: Un prince qui aime la religion, 
qui la craint, eft un lion ui cede 
à la main qui te „ Ol a la voix 
qui Pappaiſe. Celu qui craint la relis 
gion, & qui la hait, eſt comme les bes 
tes ſauvages qui mordent la chaine qui 
les empeche de ſe Jeter ſur ceux qui paſs 
ſent. Celui qui n'a point du rout de reli 
gion We cer animal terrible "pe ne ſens 


* 


| | . 0 
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a liberté, gue lorſqu'il dechire & qu 
 devore. 

Au chapitre troiſieme du mème 1. 
vre : Pendant que les princes Mahome= 
tans donnent fans ceſſe la mort ou la 
regoivent , la religion, chez les princes 
chietiens, rend les princes moins timides, 
& par oonſequent moins cruelsi Le prince 
compte ſur ſes ſujets , & les ſujets ſur le 
prince. Choſe admirable ] la religion chre- 
tienne, qui ne ſemble avoir objet que la 
felicite de Pautre vie, fait encore notre 
bonheur dans celle-ci. | 

Au chapitre quatrieme du meme 
livre : Sur le caractere de la religion 
chretienne & celui de la mahometane , 
Pon doit, ſans autre examen , embraſſer 
Pune & rejeter Pautre. On prie de con- 
tinuer, 

Dans le chapitre ſixieme: M. Bayle; : 
apres avoir inſulte toutes les religions, 
Hetrit la religion chretienne : il oſe avan- 
cer que de veritables chretiens ne forme- 
rolent pas un etat qui pit ſubſiſter. Pour- 
quoi non“ Ce ſeroient des citoyens infi- 
niment eclaires ſur leurs devoirs, & qu 
auroient un tròos-grand ele pour les rem- 
plir; ils ſentirotent très-bien les droits de 
la defenſe naurelle ; plus ils croiroient 


L ij 
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devoir a la religion „Plus ils penſeroient 


devoir a la patrie. Les principes du chrifs 
tianiſine, bien graves dans le cœur, 


ſeroient infiniment plus forts que ce faux 


honneur des monarchies , ces vertus hus 
maines des republiques , & cette crainte 
ſervile des erars deſpotiques. 

I eftgronnant que ce grand homme 
Tait pas ſu 22 les ordres pour 
Petabliſſement du chri ianiſine avec le 
chriſtianiſme meme ; & qu on puiſſe lui 


. zmputer d avoir meconnu Veſprit de ſa 


propre religion. Lorſque te legiſlateur „ 


au lieu de donner des lois, a donne des 


conſeils; Ceſt qu'il a vu que ſes ory ; 

Sls etoient ordonnes comme des lots , 
ſerotent contraires a Veſprit de ſes lois. 

Au chapitre dixieme : Si je pouvois 


un moment ceſſer de penſer que je ſuis 


chretien , je ne pourrois m empecher de 
mettre la deſtruction de la ſede de Zenon 
au-nombre des malheurs du genre humain, 
&c. Faites abſtraclion des verites revelees ; 
chercie dans toute la nature, vous n'y 


 grouverez pas de plus grand objet que les 


Antonins, &c. 
Et au chapitre treizieme: La religion 


| paienne, qui ne defendoit que os 


crimes 2 „ qui arretoit ta main 
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abandonnoit le cæur, pouvoit avoir des 
crimes inexpiables, Mais une religion 
qui en veloppe toutes les paſſions ; qui ts 
pas plus jalouſe des actions que des defirs 
des penſees ; qui ne nous tient point 


attaches par quelque chaine, mais par 


xn nombre innombrable de Ms; ; qui laiſje 
derriere elle la juſtice humaine , & com- 


| mence une autre Juſtice : qui eft Faite 


pour mener ſans ceſſe du repentir a Pas 


mour, & de fa au repentir ; qui 


met entre le juge & le criminel un 
 mediatzur , entre le jufle & le mediateur 
un grand juge : une telle religion ne doit 


Point avoi; de crimes inexpiables. Mais, 


guoiqu elle donne des craintes C des ef 


Perances d tous, elle fait aſſeq ſentir 


que, Sil ny a point de crime qui, par ſa 
nature , ſoit inexpiable, toute une vie peut 
Petre ; qu'il ſeroit tres-dangereux de tour- 
menter la miſericorde par de nouveaux 
crimes & de noMvelles expiations ; qu in- 
quicts ſur les anciennes dettes , jamais 


quittes envers le ſeigneur, nous devons 
craindre den contracter de nouvelles, de 


combler la meſure, & dl aller juſqu? au 
terme ou la bontè paternelle finit. 


Dans le chapitre dix-neuvieme, a * | 
fin, Pauteur, apres avoir fait ſentir les 


L uy 


234 DEFENSE 
abus de diverſes religions patennes ; 
fur Vetat des ames dans l'autre vie, 
dit: Ce ef pas afſe; , pour une religion, 
d'erablir un dogme ; il faut encore qu'elle 
te dirige : ceft ce qu'a fait admirable- 
ment bien la religion chretienne, a Le- 
gard des dogmes dont nous parlons. Elle 
nous fait eſperer un erat que nous croyons 
non pas un eat que nous ſentions ou 
gue nous connoiſſions : tout, juſqu'a la 
re ſurrection des corps , nous mene d des 
idees ſpirituelles. 5 
Et au chapitre vingt - ſixieme, à la 
fin: I! fait de ld qu il eſt preſque tou- 
jours convenable qu'une religion ait des 
dogmes particuliers, & un culte general. 
Dans les lois qui concernent les pratiques 
du culte , il faut peu de details ; par 
exemple, des mortifications ,, & non pas 
une certaine mortification, Le chiriſtia- 
niſine eſt plein de bon ſens : r e 
de droit divin; mai une abſlinence 


particuliere eſt de droit de police, & on 
peut la changer. © 

Au chapitre dernier, livre vingt- 
cinquieme : Mais il ren reſulte pas 
qu'une religion apportee dans un pays 
eres - eloigne , & totalement different de 
climat , de lois , de maurs & de ma- 
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nieres, ait tout le ſucces « Fe ſa Seinzets 
devroit lu promettre. | 

Et au chapitre troiſieme du livre 
vingt-quatrieme : C'eft la religion chr - 
tienne qui, malgre la grandeur de 
Pempire & le vice du climat, a empò- 
che le deſpotiſime de Stablir en Ethio- 
pie, & a porte au milieu de PAfrique 
les meurs de ! Europe & ſes lois , &c... 
Tout pres de ld, on voit le malometiſine 
faire enfermer les enfans du roi de Sen- 
rar: a ſa mort, le conſeil les envoie egor- 
ger „en faveur de celui qui monte ſur le 
tröne. 

Due, d'un core , Pon ſe mette devant 

les yeux les maſſacres continuels des rois 
& des chefs Grecs & Romains; &, de 
Pautre , la deſtruftion des peuples & des 
villes par ces memes chefs , Thimur & 
Cengislan, qui ont divaſte PAfe ; & 
nous verrons que nous devons au chriſtia- 
niſine, & dans le gouvernement un certain 
droit politique , & dans la guerre un cer- 
rain droit des gens, que la nature hu- 
maine ne ſauroit aſſe; reconnoitre. On 
ſupplie de lire tout le chapitre. 

Dans le chapitre huitieme du livre 
rig quatrieme : Dans un pays oi Lon 


le malleur d'ayoir une religion rue 
L iv 
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Dieu n' pas donne, il eſt toujours ne- 
ceſſaire quelle S accorde avec la morale; 


parce que la religion, meme fauſſe, 72 


meilleur garant que les hommes puiſſent 
avoir de la probite des hommes. 
Ce ſont des paſſages formels. On y 


voit un écrivain, qui non ſeulement 


croit la religion chretienne , mais qui 
Faime. Que dit-on , pour prouver le 


contraire ? Et on avertit , encore une 


fois, qu'il faut que les preuves ſoient 
proportionnees a Paccuſation : cette 
accuſation n'eſt pas frivole, les preuves 
ne doivent pas Fetre ; &, comme ces 


preuves ſont donnees dans une forme 


afſez extraordinaire „ Etant toujours 
moitiè preuves, moitié injures , & fe 


trouvant comme enveloppees dans la 


ſuite d'un diſcours fort vague, Je vais 


les chercher. 


PREMIERE O BIEC TION, 


Lauteur (4) a lous les ſtoiciens, 
qui admettoient une fatalite aveugle, 
un enchainement nèceſſaire, &c. Ceſt 
le fondement de la religion naturelle, 


(a) Tags 165 de la deuxieme feuille du 16 ofto- 
bre 1749+ 
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REPONSE. 


Je ſuppoſe , un moment, que cette 


mauvaiſe maniere de e ſoit 


bonne. L'auteur a-t-il loue la phyſi- 


1 & la metaphylique des ſtoiciens? 


a louè leur morale; E il a dit que les 


euples en avoient tire de grands biens : 
il a dit cela, & il n'a rien dit de plus. 


Je me trompe ; ; M a dit plus: car, des. 


'h premiere page du livre, il a atta- 


que cette fatalitè des ſtoiciens: Il ne 
a donc point louee , qd il a loué 


les ſtoiciens. 
SECONDE OBJECTION. 


L Auteur a loue Bayle (a) , en Pan- 
pellant un grand homme. 


RAY o YS E. 


Je ſuppoſe, encore un moment, qu' en 


general cette mamiere de A; Sole ſoit © 


bonne: elle ne Veſt pas du moins dans 
ce cas-ci. Il eſt vrai que Pauteur a ap- 
pelle Bayle un grand homme; mais il 


a cenſure ſes opinions: Sil les a cen- 
ſurèes, il ne les admet pas. Et ing 


(a) Page 165 de la deuxiems feuille. 
L v 
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a combattu ſes opinions, il ne Pappelſe 
pas un grand homme a cauſe de ſes 
opinions. Tout le monde fait que 
Bayle avoit un grand eſprit dont il a 
abuſe ; mais cet eſprit dont il a abuſe, 


il Pavoit. L'auteur a combattu ſes ſo- 


phiſmes , & il plaint ſes egaremens. Je 
n'aime point les gens qui renverſent les 


lois de leur patrie; mais j'aurois de la 


peine a croire que Ceſar & Cromwell 
fuſſent de petits eſprits: Je n'aime point 
les conquerans 3 mais on ne pourra 
guere me perſuader qu' Alexandre & 
Gengiskan ayent ete des genies com- 
muns. II n'auroit pas fallu beaucoup 


d'eſprit a Pauteur, pour dire que Bayle 


Etoit un homme abominable ; mais il 


a apparence uy n'aime point à dire 
des injures, 


ot qu'il tienne cette diſ- 
poſition Ye la nature, ſoit qu'il Pait 
recue de ſon education. Fai lieu de 
croire que, sil prenoit la plume , il 
n'en diroit pas meme a ceux qui ont 


cherche à lui faire un des plus grands 


maux qu'un homme puiſſe faire à un 
homme, en travaillant à le rendre 


odieux à tous ceux qui ne le connoſ- 


ſent pas, & ſuſpegt a tous ceux qui le 
connoiflent, 


Be) 


To PSI 
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De plus: Pai remarque quy les de- 
clamations des hommes furieux ne 


font guere d' impreſſion que ſur ceux 


ui ſont furieux eux-memes. La plu- 
part des lecteurs ſont des gens mode- 


rés: on ne prend guere un livre que 
lorſqu'on eſt de ſang froid; les gens 


raiſonnables aiment les raiſons. Quand 
Fauteur auroit dit mille injures à Bayle, 
il ren ſeroit reſulte , ni que Bayle eũt 


bien raiſonnéè, ni que Bayle eũt mal 


raiſonnè: tout ce qu'on en auroit pu 
conclure auroit ete , que Pauteur ſa- 


vvoit dire des injures. 


TROISIEME OBJECTION. . 
Elle eſt tirce de ce que Fauteur n'a 
point parlè, dans fon chapitre premier, 
du pzche originel (a). 
REF OMDE 


Je demande à tout homme ſenſe , fi 
ce chapitre eſt un traitè de theologie ? 


Si Panteur avoit parle du peche origi- 
nel, on lui auroit pu imputer, tout de 


meme , de n'avoir pas parlè de la re- 


demption : ainſi, d' article en article a 


Pinfini, Re 
(4) Feuille du 9 octobre 1749, page 162. 
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QUATRIEME OBJECTION. 


Elle eſt tire de ce que M. Domat a 
commence ſon ouvrage autrement que 


Fauteur, & qu'il a d'abord parle de la 


revclation. 
R 2 PONS 4 


n ef vrai que M. Dumat a com- 


_ mence ſon ouvrage autrement que Fau- 


teur, & qu'il a d'abord parle de 4 
revelation. — — 


CINQUIEME OBJECTION. 


Lauteur a ſuivi le ſyſteme du poeme 
de Pope. 


REPONSE. 


Dans tout Fouvrage il n'y a pas un 
mot du ſyſteme de Pope. 


SIXIEME OBJECTION. 


Dauteur dit que la loi qui preſerit 4 


 Phomme ſes devoirs, envers Dieu eft le 


plus importante ; mais it nie quelle 


foir la premiere: il pretend que la pre- 


21 
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miere loi de la nature eſt la paix; que 
les hommes ont commencè par avoir peur 
les uns des autres, &c. Que les enfans 
ſavent que la premiere loi, Ceſt d'aimer 
Dieu; & la ſeconde , Ceſt d aimer ſor 
prochain. 3 
| REPONSE. 

Voici les paroles de Pauteur : Cerre 
loi (a) qui, en imprimant dans nous- 
memes Pidee d'un createur , nous porte 
vers lui, eft la premiere des lois natu- 
relles, par ſon importance , & non pas 
dans Pordre de ces lois. Lhomme, dans 
Fetat de nature, auroit plutòt la fa- 
culte de connotre , qu'il n'auroit des con- 
noiſſances. Il eſi clair que ſes premieres 
idees ne ſeroient point des idees ſpecula- 
tives: il ſongeroit d la conſervation de 

n ere, avant de chercher J origine de 
fon tire. Un homme pareil ne ſentiroic 
d abord que fa foibleſſe ; ſa timiditè ſeroit_ 
extreme; &, ſi lon avoit la-deſſus bejoin 
de Pexperience , Lon a trouve dans les 
forers des hommes ſauvages ; tour les fait 
trembler, tout les fait fuir. L'auteur a 
donc dit que la loi qui, en imprimant 
en nous-memes lidèe du createur, nous 


(a). Liv. I, chap, Ik, | | 
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rte vers lui, etoit la premiere des 
fois naturelles. Il ne lui a pas ete de- 
feadu , plus qu'aux philoſophes & aux 
ecrivains du droit naturel , de con- 
fiderer Phomme ſous divers egards : il 
lui a ete permis de ſuppoſer un hom- 
me comme tombe des nues, laiffe à 
lui-meme & ſans education , avant I- 
tabliſſement des ſocietes. Eh bien! 
Fauteur a dit que la premiere loi natu- 
relle, la plus importante, & par con- 
ſequent la capitale, ſeroit pour lui, 
comme pour tous les hommes, de ſe 
porter vers ſon createur : Il a auſſi ere 
permis a Pauteur d'examiner quelle 
ſeroit la premiere impreſſion qui fe fe- 
roit ſur cet homme, & de voir Por- 
dre dans lequel ces impreſſions ſeroient 
Tecues dans fon cerveau : & il a cru 
qu'il auroit des ſentimens , avant de 
faire des reflexions ; que le premier, 
dans l'ordre du temps, ſeroit la peur; 
enſuite , le beſoin de ſe nourrir, &c. 
L'auteur a dit que la loi qui, impri- 
mant en nous idée du createur , nous 
porte vers lui, eſt la premiere des lois 
naturelles: le critique dit que la pre- 
miere loi naturelle eſt d'aimer Dieu. Ils 
ne ſont diviſes que par les injures. 
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SEPTIEME OBJECTION. 


Elle eſt tiree du chapitre I du premier 
livre, ot Vauteur , apres avoir dit que 
Phomme eroit un-etre born Mn ajoutè: 
Un tel etre pouvolt , d tous les inſtans b 
oublier ſon createur ; Dieu Va rappelle d 


lui par les lois de la religion. Or, dit-on, 


quelle eſt cette religion dont parle 


Pauteur? il parle fans doute de la re- 


ligion naturelle; il ne croit donc que 
la religion naturelle. 


RE ON E. 


Je ſuppoſe, encore un mo que 


cette maniere de raiſonner ſoit bonne; 


& que, de ce que Pauteur rauroit 
parlè la que de la religion naturelle , 


on en put conclure qu Ane croit que la 


religion naturelle , & qu'il exclut la re- 
gion revelee. Je dis que, dans cet en- 
droit, il a parlè de la religion revelee , 
& non pas de la religion naturelle : car, 
Sil avoit parle de la religion naturelle , 
il ſeroit un idiot. Ce ſeroit comme s il 
diſoit: Un tel Etre pouvoit aiſement 


 oublier ſon createur „c'eſt-à- dire la 


religion naturelle; Dieu Pa rappelle a 


lui par les lois de la religion naturelle ; ot 
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de ſorte que Dieu lui auroit donné la 


religion naturelle, pour perfectionner 


en lui la religion naturelle. Ainſi, pour 
ſe preparer a dire des invectives a Tau- 
teur, on commence par 0ter a ſes pa- 
roles le ſens du monde le plus clair, 
ur leur donner le fens du monde le 


plus abſurde; &, pour avoir meili-ur 


marché de lui, on le ores du eng: 


— 


HVITIENSE OBJECTION. 


L'auteur a dit (4), en parlant de 
Vs tel etre pouvoit, a tous les 
inſtans,  oublier ſon createur ; Dieu La 
rappelle a lui par tes lots de la religion : 
un tel Ere pouvoit , a tous les inſtans , 
Soublier lui-meme ; les philoſophes Pont 
avert par les lots de la morale : fait pour 
vivre dans la ſociete , il pouvoit oublier 
tes autres; les legiſlateurs Vont rendu d 
ſes devoirs par les lois politiques & civi- 
les. Donc, dit le critique (h), ſelon Pau- 


teur, le gouvernement du monde eſt par- 


tage entre Dieu, les phuloſophes & les 


legiſlateurs, &c. O¹ les phuloſophes ont- 


(a) Livre I, chapitre 1. 
- (b) Page, 162 de la feuille du 9 octobre 1749. 
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ils appris les lois de la morale ? ou les 


philoſophes ont ils vu ce qu'il faut pref 


crire pour gouverner les ſocietes avec 


Equite ? TS — 
REPONSE. 
Et cette réponſe eſt tres-aiſte. Ils 


. Pont appris dans la revelation, s'ils ont 


&te aflez heureux pour cela; ou bien 
dans cette loi qui, en imprimant en 
nous Pidee du createur, nous porte vers 
lui. Lauteur de Feſprit des lois at. il 

dit comme Virgile? Ceſar partage 
Pempire avec Jupiter. Dieu, qui gou- 
verne l'univers, n'a-t-il pas donnè à 
de certains hommes plus de lumieres, a 
d'autres plus de puiſſance? Vous diriez 
que Pauteur a dit que, parce que Dieu 


a voulu que des hommes gouvernaſ- 


ſent des hommes, il n'a pas voulu qu' ils 

lui obèiſſent, & qu'il s'eſt demis de 
empire qu'il avoit ſur eux, &c. Voila 
ou ſont reduits ceux qui, ayant beau- 
coup de foibleſſe pour raifonner , ont 
beaucoup de force pour declamer. 


NEUVIEME OBJECTION. 


Le —_— continue: Remarquons 
encore que Uauteur , qui trouve que Dieu 
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ne peut pas gouverner les etres libres auſſi 
bien que les autres, parce qu'etant libres, 
il faut qu'ils agiſſent par eux-memes ; (je 
remarquerai, en paſlant , que auteur 
ne ſe ſert point de cette expreſſion, 
— Dieu ne peut pas), ne remed:e d ce 
deſordre que par des lots qui peuvent bien 
montrer a homme ce qu'il doit faire, 
mais qui ne lui donnent pas de le faire ? 
ainſi , dans le fyſteme de Pauteur , Dieu 
cree. des Eres dont il ne peut empecher le 
deſordre , ni le reparer..... Aveugle , qui 
ne voit pas que Dieu fait ce qu'il veut 
de ceux memes qui ne font pas ce qub il 
veut . ; | 
REPONS E. 

Le critique a deja reproche a Pau- 
teur de n'avoir point parle du peche 
originel : Il le prend encore fur le fait; 
il n a point parle de la grace. C'eſt une 
choſe triſte d'avoir affaire à un hom- 
me qui cenſure tous les articles d'un 
livre, & n'a qu'une 1dee dominante. 
Ceſt le conte Ne ce cure de village, 4 
= des aſtronomes montroient la lune 

ans un teleſcope, & qui n'y voyoit 
que fon clocher. | 

Lauteur de PFeſprit des lois a cru 


| eſt le berceau de 


> * 
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ail devoit commencer par donner 
elqu' idèe des lois generales , & du 


droit de la nature & des gens. Ce ſu- 
jet Etoit immenſe, & il Pa traite dans 


deux chapitres : il a ete oblige d' omet- 


tre quantite de choſes qui appartenoient 
à ſon ſujet; à plus forte raiſon a- t-il 


omis celles qui n'y avoient point de 

rapport. 5 

Dix IEME OBJECTION. 
Lauteur a dit qu'en Angleterre 


Phomicide de ſoi-mème etoit l'effet 
d'une maladie; & qu'on ne pouvoit pas 


| pr le ard ne punit les effets de 


demence. Un ſectateur de la religion 
naturelle n' oublie = que PAngleterre 
a ſecte; il paſſe Ve- 
ponge ſur tous les crimes qu'il apper- 
colt, | „„ 
RESPONSE. 


L'auteur ne fait point fi PAngle- 
terre eſt le berceau de la religion na- 
turelle : mais il fait que PAngleterre 
n'eſt pas ſon berceau , parce qu'il a 
parle d'un effet phyſique qui ſe voit 
en Angleterre, Il ne penſe pas ſur la 


une de ces productions irregulieres..... qui 
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religion comme les Anglois ; pas plus 

qu'un Anglois, qui parleroit d'un effet 

phyſique arrive en France, ne penſe- 

roit ſur la religion comme les Frangois. 
Pauteur de Peſprit des lois n'eſt point 

du tout ſectateur de la religion natu- 
relle: mais il voudroit que ſon critique 

fat ſectateur de la logique naturelle. 


IE crois avoir deja fait tomber des 
mains du critique les armes effrayantes 
dont il s'eſt ſervi: je vais à preſent 
donner une idée de fon exorde, qui 
eſt tel, que je crains que Von ne penſe 
que ce ſoit par derifion que Jen parle 
. 

It dit d'abord, & ce ſont ſes paro- 
les, que le livre de Peſprit des lois eft 
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ne ſe ſont ſe fort multiplices que depuis Wi 
 Parrivee de la bulle unigenitus. Mais, 
faire arriver Peſprit des lois a cauſe de 
| Farrivee de la conſtitution unigenitus, 
n'eſt-ce pas vouloir faire rire ? La bulle 
unigenitus neſt point la cauſe occaſion- 
nelle du livre de l'eſprit des lois ; mais 
la bulle anigenitus & le livre de Ve{prit | 
des lois ont ete les cauſes occaſionnel- 
les qui ont fait faire au critique un rat 


WW YW hiv» FT W e 


wn Www. ty © 


F „ OR LA KS 6 OI : 
I R 5 * 5 5 * * 


9 


-— 


' DE L'ESPRIT DES Lois. 249 


ſonnement ſi puerile, Le critique con- 


tinue: L'auteur dit qu'il a bien des 
fois commence & abandonne ſon ouvra» 
ge.... Cependant , quand il jettoit au 
feu ſes premieres productions, il etoit 
moins eloigne de la verite , que lorſqu il 
a commence a ętre content de ſon tra- 
vail, Queen ſait- il? Il ajoute : Si Lau 


teur avoit voulu ſuivre un chemin fraye , 
ſon ouvrage lui auroit coutre moins de 


travail. Queen ſait - il encore? Il pro- 
nonce enſuite cet oracle: Il ne faut pas 
beaucoup de penetration , pour apperce- 
voir que le livre de leſprit des lois eſt 


fonde ſur le Hiſteme de la religion natu 
relle... On a montre , dans les lettres 


contre le poeme de Pope, intitulè Eſſai 
ſur homme, que le ſyſi&me de la reli- 
gion naturelle rentre dans celui de Spi- 
roſa : Cen eſt aſſeg pour inſpirer a un 
chietien Phorreur du nouveau livre que 
nous annongons, Je reponds que non- 
ſeulement cen eſt aflez, mais meme 
Je viens de prouver que le ſyſtème de 
auteur neſt pas celui de la religion na- 
turelle; &, en lui paſſant que le ſyſtèẽme 
de la religion naturelle rentrat dans ce- 


que c'en ſeroit beaucoup trop, Mais 


lui de Spinoſa, le ſyſteme de Vauteur 


250 D EY ENS E 


n'entreroit pas dans celui de Spinoſa, 
puiſqu'il n'eſt pas celui de la religion 


naturelle, - 

Il veut donc inſpirer de Phorreur , 
avant d'avoir prouve qu'on doit avoir 
de Phorreur. 


Voici les deux formules des raiſon- 


nemens repandus dans les deux ecrits 
auxquels je reponds : L'auteur de Peſ- 
prit des lois eſt un ſectateur de la reli- 
gion naturelle : donc il faut expliquer 


ce qu'il dit ici par les principes de la 
religion naturelle: or, ſi ce 2 dit ici 
a religion 


eſt fondè ſur les principes de 
naturelle, il eſt un ſectateur de la reli- 


gion naturelle. | 


'- Pautre formule eſt celle-ci: Lau- 
teur de l'eſprit des lois eſt un ſecta- 
teur de la * naturelle: donc ce 


111 dit dans fon livre en faveur de la 


revelation , neſt que pour cacher qu'il 
eſt un ſectateur de la religion naturelle: 


or, s'il ſe cache ainſi, il eſt un ſeQateu 


de la religion naturelle. | 
Avant de finir cette premiere partie, 


Je ſerois tente de faire une objection à 
celui qui en a tant fait. Il a fi fort ef- 
fraye les oreilles du mot de ſectateur 


de la religion naturelle, que moi, qui 
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defends Pauteur, je n'oſe preſque pro- 


noncer ce nom: je vais cependant pren- 
dre courage. Ses deux ecrits ne de- 
manderoient-ils pas plus d' explication 


que celui que je defends? Fait- il bien, 


en parlant de la religion naturelle & de 
la revelation , de ſe jeter perpetuelle- 
ment tout d'un cote , & de faire per- 
dre les traces de Fautre ? Fait- il bien 
de ne diſtinguer jamais ceux qui ne re- 
connoiſſent que la ſeule religion natu- 
relle, d' avec ceux qui reconnoiſſent 
& la religion naturelle & larevelation ? 
Fait-1] bien de s'effaroucher toutes les 
fois que Vauteur conſidere Phomme 


dans Fetat de la religion naturelle , & & 
qu'il explique quelque choſe ſur les 


principes de la religion naturelle? Fait- 
il bien de confondre la religion natu- 
relle avec Pathciſme ? N*ai-je pas tou- 
jours oui dire que nous avions tous 
une religion naturelle ? N'ai- je pas out 
dire que le chriſtianiſme etoit la perfec- 
tion de la religion naturelle ? N'ai-je 
pas oui dire que Pon employoit la reli- 


gion naturelle , pour prouver la revela- 


tion contre les dèiſtes? & que Pon em- 
ployoit la meme religion naturelle, 
pour prouver Fexiſtence de Dieu contre 
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les athees ? Il dit que les ſtoiciens 
Etoient des ſectateurs de la religion na- 
turelle: & moi, je lui dis 2 etoient 
des athees (4), puiſqu'ils croyoient 
Is  quwune fatalitè aveugle gouvernoit Pu- {| 
nivers; & que c' eſt par la religion na- 
turelle que l'on combat les ſtoiciens. 
Il dit que le ſyſteme de la religion na- 
turelle (5) rentre dans celui de Spino» | 
ia: & moi, je lui dis qu'iils ſont con??? 
tradictoires, & que c'eſt par la religion | 
| naturelle 22 detruit le ſyſtème de 
Spinoſa. Je lui dis que confondre la 
* religion naturelle avec Patheiſme , ceſt 
FE confondre la preuve avec la choſe qu'on 
| veut prouver, & Pobje&ion contre ber- 
ih reur avec Verreur meme ; que c'eſt ùter 
les armes puiſſantes que Pon a contre 
Cette erreur, A Dieu ne plaiſe que je 
veuille imputer aucun mauvais deſſein 
au critique, ni faire valoir les conſe- 
| (a) Voyez la page 165 des feuilles du 9 octobre . 
1 1749. Les floiciens nad mettoient qu'un Dieu; mais ce 1 
Dieu n'ttoit autre choſe que Lame du monde. Ils vour FI 
_ doient que tous les étres, depuis le premier, fuſſent 5 
neceſſairement enchaines les uns avec les autres; une 
neceſſitè fatale entrainoit tour. Ila nioient Pimmorta» 
Ai de lame, & fai ſoient conſiſter le ſouverain bon» 
leur a vivre conformement d la nature. C'eſt le fond du 
Hyfteme de la religion naturelle, SR 
([.) Voyez page 161 de la premiere feuille du g 
octobre 1749 , à la fig de la premiere colonne. 
quences 
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quences que Vogggourroit tirer de ſes 
principes: quoiqUWat tres - peu d' in- 
dulgence, on en veut avoir pour lui. Je 
dis ſeulement que les idées metaphy- 
ſiques ſont extremement confuſes dans 
ſa tète; qu'il n'a point du tout la faculte 

de ſeparer ; qul ne ſauroit porter de 
bons jugemens , parce que, parmi les 
diverſes choſes qu'il faut voir, il n'en 
voit jamais qu'une. Et cela meme , je ne 
le dis pas pour lui faire des reproches, 

mais pour detruire les ſiens. 
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SECONDE PARTIE. 
IDEE GENERAL. 


A abſous le livre de l'eſprit des lois 
de deux reproches genEtraux dont on 
Tavoit charge : il y a encore des impu- 
tations particulieres auxquelles il faut 
que je reponde. Mais pour donner un 
plus grand jour a ce gue j'ai dit, & a ce 
que je dirai dans la ſuite, je vais expli- 
quer ce qui a donnè lieu, ou a ſervi de 
pretexte aux invectives. ET 
Les gens les plus ſenſes de divers 
pays de l'Europe, les hommes les plus 
eclairès & les plus ſages, ont regarde 
le livre de Veſprit des lois comme un 
ouvrage utile: ils ont penſè que la mo- 
rale en etoit pure, les principes juſtes; 
qu il etoit propre a former d honnètes 
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gens; qu'on y detruiſoit, les opinions 
pernicieuſes, qu'on y encourageoit les 
bonnes. 5 
D'un autre cote , voila. un homme 
qui en parle comme d'un livre dange- 
reux; il en a fait le ſujet des invectives 
les plus outrees. Il faut que j'explique 
ceci. 17 1 a | 3 
Bien loin d'avoir entendu les endroits 
articuliers qu'il critiquoit dans ce livre, 
il n'a pas ſeulement ſu quelle Etoit la 
matiere qui y Etoit traitèe: ainſi, decla- 
mant en l'air, & combattant contre le 


vent, il a remporte des triomphes de 


meme eſpece; il a bien critiquè le livre 
qu'il avout dans la tete, il n'a pas criti» 
quẽè celui de l'auteur. Mais comment 
a- t- on pu manquer ainſi le ſujet & le 
but d'un ouvrage qu'on avoit devant 
les yeux? Ceux qui auront quelques lu- 
mieres, verront du premier coup d' oil 
que cet ouyrage a pour ohjet les lois, 
les coutumes & les divers uſages de tous 
les peuples de la terre. On peut dire que 
le fret en eſt immenſe ; puiſqu'il em- 
braſſe toutes les inſtitutions qui ſont re- 
cues parmi les hommes; puiſque Pau- 
teur diſtingue ces inſtitutions ; qu'il exa· 
mine celles qui eee plus à la 
11 
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ſociete & a chaque ſocièté; qu'il en 
cherche l'origine, qu'il en decouvre les 
cauſes phyſiques & morales; qu'il exa- 
mine celles qui ont un degrè de bonte 
par elles-mèmes, & celles qui n'en ont 
aucun; que, de deux pratiques perni- 
cieuſes, i cherche celle qui Feſt plus & 


celle qui Feſt moins; qu'il y diſcute celles 


qui peuvent avoir de bons effets à un 
certain egard , & de mauvais dans un 
autre. Il a cru ſes recherches utiles, parce 
que le bons ſens conſiſte beaucoup à 


connoitre les nuances des choſes. Or, 


dans un ſujet auſſi etendu , il a ete ne- 
ceſſaire de traiter de la religion: car, y 
ayant ſur la terre une religion vraie & 
une infimte de fauſſes, une religion en- 
voyece du ciel & une infinite d'autres 

ſont nees ſur la terre, il n'a pu re- 
garder toutes les religions fauſſes que 
comme des inſtitutions humaines; ainſi 


il a dũ les examiner comme toutes les 5 


autres inſtitutions humaines. Et, quant 
à la religion chretienne , il n'a eu qu'a 
Fadorer, comme etant une inſtitution 
divine. Ce n'etoit point de cette reli- 


nature, elle n'eſt ſujette a aucun exa- 


men: de ſorte que, quand il en a parlè, 


g1on qu'il devoit traiter; parce que, par 


* 
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il ne Pa jamais fait pour la faire entfer 
dans le plan de ſon ouvrage, mais pour 


lui payerle tribut de reſpect & d amour 


qui lui eſt dit par tout chretien ; & 
pour que, dans les comparaiſons qu il 
en pouvoit faire avec les autres reli- 
gions, il pũt la faire triompher de toutes. 


Te que je dis, fe voit dans tout Tou- 


vrage: mais Pauteur Pa particulierement 


expliquè au commencement du livre 


vingt-quatrieme, qui eft le premier des 


deux livres qu'il a faits fur la religion. 


Il le commence ainſi: Comme on peut 
Juger parmi les tenebres celles qui ſont les 
moins epaiſſes, & parmi les abymes ceux 


gui ſont les moins profonds ; ainſi Por 
peut chercher, entre les religions fauſſes, 


celles qui ſont les plus conformes au bien 


de la fociere ; celles qui, quoiqu elles 


n ayent pas l effet de mener les hommes aux 
felicites de Pautre vie, peuvent le plus con- 
tribuer a leur bonheur dans celle ci. 


Jie n'examinerai donc les diverſes reli- 


gions du monde, que par rapport au bien 
que Pon en tire dans Petat civil, ſoit que 
Je parle de celle qui a ſa racine dans le ciel, 


ou buen de celles qui ont la leur ſur la terre. 


L'auteur ne regardant donc les reli- 


gions humaines que comme des inſtitu- 


M uy Fn. 
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tions humaines, a dit en parler, parce 
qu'elles entroient neceflairement dans 


ſon plan. Il n'a point ete les chercher, 


mais elles ſont venu le chercher. Et, 


quant a la religion chretienne , il n'en a 


parle que par occaſion; parce que, par 
ſa nature, ne pouvant ètre modifiee , 
-mitigee , corrigee , elle n' entroit point 
dans le plan qu'il s' toit propoſe. _ 
Qu''æ-t. on fait _ donner une ample 
carriere aux declamations , & ouvrir la 
porte la plus large aux invectives? On 


a conſtdere Pauteur comme ſi, a Pexem- 
ple de M. Abbadye , il avoit voulu faire 
un traitè ſur la religion chretienne : on 
Fa attaque comme ſi fes deux livres ſur 


la religion ẽtoient deux traites de theo- 


logie chretienne : on Pa repris comme 
i, parlant d'une religion quelconque, 
qui neſt pas la chretienne , il avoit eu 
à Pexaminer ſelon les principes & les 
dogmes de la religion chretienne : on 


Ta juge comme s'il s'ctoit _—_ dans 
ſes deux livres, d'etablir pour les chre- 
tiens, & de precher aux mahometans 
& aux 1dolatres les dogmes de la reli- 
gion chrettenne, Toutes les fois qu'il a 
-parlede la religion engeneral, toutes les 


fois qu'il a employe le mot de religion, 
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on a dit: Ceſt la religion chretienne. 
Toutes les fois qu'il a compare les pra- 


tiques religieuſes de ques nations 


uelconques , & qu'il a 


it, qu'elles 


toĩent plus conformes au gouverne- 


ment politique de ce pays, que telle 
autre pratique, on a dit: Vous les ap- 


prouvez donc, & abandonnez la foi 


chretienne. Lorſqu'il a parlè de quelque 


peuple qui n'a point embrafle le chriſ- 


tianiſme, ou qui a precede la venue de 


Jeſus-Chriſt, on lui a dit: Vous ne re- 


connoifſez donc pas la morale chre- 


tienne. Quand il a examine, en ecri- 


vain politique , quelque 8 que 
ce ſoit, on lui a dit: C'ëtoit te 


de theologie chretienne que vous de- 


viez mettre la. Vous dites que vous ètes 
juriſconſulte; & je vous ferai theolo- 


gien malgrè vous. Vous nous donnez 


dogme 


d'ailleurs de très- helles choſes ſur la re- 


ligion chrétienne; mais c'eſt pour vous 


cacher que vous les dites: car je con- 


nois votre cœur, & je lis dans vos pen- 


ſees. Il eſt vrai que je nꝰentends point 


votre livre; il n'importe pas que Jaye 
demele bien ou mal l'objet dans lequel 


il acte écrit: mais je connois au fond 
toutes vos penſées. Je ne ſais pas un 
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mot de ce que vous dites ; mais j' en- 


tends tres-bien ce que vous ne dates pas. 
Entrons a 1 en matiere. 


DES CONSEILS 
DE RELIGION. 


1 dans le livre fur la reli- 
n, a combattu Perreur de Bayle. 
Voici ſes paroles (a) : Monſcæur Bayle, 
2 avoir infulte toutes les religions, 
it la religion chretienne, I ofs avancer 
que de veritables chretiens ne formeroient 
Pas un etat qui pit ſubſifter. Pourquoi aon? 
Ce ſeroient des citoyens infiniment eclaires 
leurs devoirs , & qui auroient un très- 
grand zele paur les remplir. Ils ſentiroient 
zres-bien les droits de la defenſe naturelle, 
Plus ils croiroient devoir « la religion , 
plus ils penſeroient devoir d la patrie. Les 
principes du chriflianiſme, bien gravesdans 
leur cæur, ſeroient infiniment plus forts 
que ce faux honneur des monarchues , ces 
vertus humaines des republiques , & cette 
crainte ſervile des etas deſpotiques. 


(a) Livre XXIV, chap. vt. 
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I! eft exonnant que ce grand honme 
nait pas fu diſtinguer les ordres pour Pera- 
bliſſement du chriſtianiſine, d avec le chrif- 
tianiſine meme ; & qu on puiſſe lui imputer 
dl avoir meconnu Leſprit de ſa propre reli- 
gion. Lorſque le legiſlateur, au lieu de don- 
ner des lois, a donne des conſeils; cet 
qui a vu que ſes conſeils, S'ils eroient or- 
donnes comme des lots, ferotent contraires 
a Peſprit de ſes lois. Qu' a- t· on fait pour 


Oter à Pauteur la gloire d'avoir com- 
battu ainſi l'erreur Þ 

le chapitre ſuivant (a), qui n'a rien a 
faire avec Bayle: Les lois humaines, y 


Bayle? On prend 


eſt- il dit, faites pour parler a Peſprit, 
doivent donner des preceptes , & point de 
conſeils ; la religion, faite pour parler au 
cæur, doit donner beaucoup de conſeils, 
& peu de preceptes. Et de- là on conclut 
73 Pauteur regarde tous les prèceptes 

e Fevangile comme des conſeils. II 


pourroit dire auſſi que celui qui fait cette 


critique, regarde lui- mème tous les con- 
ſeils de Pevangile comme des preceptes; - 
mais ce n'eſt pas ſa maniere de raiſon- 
ner, & encore moins ſa maniere d'agir. 
Allons au fait : 1] faut un peu allonger 
ce que Pauteur a raccourci. M. Bayle 
(a) Ceſt le chapitre vii du livre XXIV. 
„ 
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avoit ſoutenu qu'une fociete de chrẽ- 


tiens ne pourroit pas ſubfiſter : & il alle- 
guoit pour cela Pordre de Pevangile, de 
preſenter Pautre joue, quand on regoit 
un ſoufflet; de quitter le monde; de fe - 
retirer dans les deſerts, &c. Lauteur 
a dit que Bayle prenoit pour des pre-- 
ceptes ce qui n'etoit que des conſeils, 
pour des regles generales ce qui n'etoit | 


que des regles particulieres : en cela, 


Fauteur a dèfendu la religion. Quarrive- 
t · il? On poſe, pour premier article de 
fa croyance, que tous les livres de l 
—— ne contiennent que des con- 


a 
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DE LA POLYGAMIE. 


'AUTRES articles ont encore 
tourni des ſujets commodes pour 
les dclamations. La polygamie en etoit 
un excellent. Lauteur a fait un chapitre 
expreès, od il la rèprouvèe: le voici. 


De la Polygamie en elle meme. | 


of regarder la polygamie en gintrat , 
Sndependamment des circonſtances qui peu. 
vent la faire un peu tolerer , elle n'eft point 
utile au genre humain , ni d aucun des deux 
ſexes , ſoir celui qui ; abuſe „ ſoit d celui 
dont on abuſe, Elle n'eſt pas non plus utile 
aux enfans ; & un de ſes grands incon- 
ventens eſt que le pere & la mere ne peuvent 
avoir la meme affetion pour leurs enfans'; 
un pere ne peut pas atmer vingt enfans 
comme une mere en aime deux. C'eſt bien 
pis, quand une femme a pluſieurs maris ; 
car pour lors Pamour paternel ne tient qu 4 
cette opinion qu'un pere peut croire, 5 10 
veut, ou que les autres peuvent croire , que 
de certains enſuns lui appartiennent. 

La pluralite des femmes, qui le diroit 4 

5 
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mene d cet amour que la nature deſavone's 
C'eſt qu une diſſolution en entraine toujours 
une autre, &c. ay 78 | 5 
1ly a plus; la poſſeſſion de beaucoup le 
femmes ne previent pas toujours les deſirs ; 
pour celle d un autre; il en eft de la luxure 1 
comme de Pavarice , elle augmente ſa ſoif 
par Pacquiſition des trefors, se. 
Du temps de Juſiinien, pluſieurs philo- 4 
 fophes genes par le chriſtianiſine, ſe reti: 
rerent en Perſe aupres de Coſroes: ce qui les 
Frappa le plus, dit Agathias, ce fut gue la | 
polygamie ecoit permiſe a des gens qui ne 
| . pas meme de [ adnltere., 
Lauteur a donc etabh que la — 4 
gamie Etoit , par fa nature & en elle 
meme ,, une choſe mauvaiſe: il falloit 
paztir de ce chapitre ; & ceſt pourtant 
de ce chapitre que Pon n'a rien dit. Lau- 
teur a de plus examine philoſophique- 
ment dans quels pays, dans quels cli- 
mats, dans quelles circonſtances elle 
| avoit de moins mauvais effets; il a com- j 
pare les climats aux climats & les pays 3 
aux pays; & il a trouve qu il y avoit 
des pays où elle avoit des effets moins. 
mauvais que dans d'autres; parce que, 
ſuivant les relations, le nombre des 


hommes & des femmes n'ctant point 
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egal dans tous les pays, il eſt elair que, 


$1l y a des pays ou il y ait beaucoup 
e de femmes que d'hommes, h 


ygamie , mauvaiſe en elle-meme , Peſt 


moins dans ceux- 1 que dans d' autres. 


Lauteur a diſcutè ceci dans le chapitre 
IV du mème livre. Mais parce que le 


titre de ce chapitre porte ces mots, 
gue la loi de la polygamie efl une affaire 


de calcul, on a ſaiſi ce titre. Cependant, 


comme le titre d'un chapitre ſe rap- 


porte au chapitre meme, & ne peut 


dire ni plus ni moins que ce chapitre; 
| voyons-le. | 


Suivant les calculs que Pon fait en di- 
verſes parties de P Europe , il y nait plus 
de gargons que de filles: au contraire, les 
relations de F Afie nous diſent qu'il y nate 


qui en permet pluſieurs en Aſie, ont donc 


un certain rapport au climat. | 
Dans les climats froids de Abi, it N 


natt , comme en Europe, beaucoup plus 


de gargons que de filles : Ceft, difent les 


Lamas, la raiſon de la loi qui, chez euæ, 
permet d une femme d avoir plaſicurs Maris. 
Mais Pat peine a croire qu'il yy ait beau- 


ge de pays ou la 2 ſoit alſex 


beaucoup plus de filles que de gargons. La 
lol d'une ſeule femme en Europe, & celle 
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grande, pour queelle exige qu'on y intros 
duiſe la loi de pluſieurs femmes, ou la loi 
de pluſieurs maris. Cela veut dire eule ment 5 
que la pluralite des femmes, ou meme la 
pluralite des hommes, eft plus conforme d 
la nature dans certains pays que dans 
d autres. | 

Javoue que fe ce que les relations nous 
diſent etoit vrai, qu'a Bantam il y à dix 
femmes ponr un homme, ce ſeroit un cas 


bien particulier de la polygamie, 


Dans tout cect , je ne juftifie pas be 
uſages ; mais j; en rends les raiſons. 

Revenons au titre: la polygamie eſt 
une affaire de calcul. Oui, elle Veſt, 
quand on veut ſavoir fi elle eſt plus. 
ou moins pernicieuſe dans de certains 
climats , dans de certains pays, dans 
de certaines circonſtances que dans 
d'autres: elle n'eſt point une. affire 
de calcul, quand on doit decider ſi 
elle eſt bonne ou mauvaiſe par . 


meme. 


Elle n'eſt point une affaire de d 
quand on raiſonne ſur ſa nature; elle 
peut Cetre une affaire de calcul, quand 
on combine ſes effets: enfin elle n 'eſt 


| jamais un affaire de calcul, quand on 


. examine le but du mariage; & elle Feſt 
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encore moins, quand on examine le 
mariage comme etabli par Jeſus-Chrift. 

Pajouterai ici que le haſard a très- 
bien ſervi l'auteur. Il ne prèvoyoit pas 


ſans doute qu'on oublieroit un chapitre 


formel, pour donner des ſens equivo=-. 
ques à un autre: il a le bonheur d'avoir 
fini cet autre par ces paroles: Dans tout 


ceci, je ne Juſtifie point les uſages ; mais 


Jen rends les raiſons. | 
L'auteur vient de dire qu'il ne voyoit 


pas qu'il put 1 avoir des climats oli le 
nombre des 


emmes put tellement ex- 
ceder celui des hommes, ou le nombre 
des hommages celui des femmes, que 
cela ditt engager a la polygamie dans 
aucun pays; & il a ajoutè (a): Cela veut 
dire feulement que la pluralite des femmes, 
& meme la pluralite des hommes, eſt plus 
conforme a la nature dans de certains pays 
que dans d'autres. Le critique a faiſi le 


mot, eſt plus conforme la nature, pour 
faire dire a Vauteur qu'il approuvoit la 
polygamie. Mais, ſi je diſois que j'aime 


mieux la fie vre que te ſcorbut, cela ſigni- 
fie roit · il que j'aime la fie vre, ou ſeule- 
ment que le ſcorbut m'eſt plus defa- 


greèable que la ſievre N 


(%) Chapitre xy du livre XVI. 
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Voict, mot pour mot, une objection 


bien bs ALI” "tbl | 


La polygamie (a) d une femme qui 4 
pluſieurs mars eſt un deſordre monſtrueux, 
qui n'a ee permis en aucun cas, & que 
Fauteur ne diſſingue en aucune ſorte de la 
polygamie d'un homme qui a pluſieurs 
femmes. Ce langage , dans un ſeftateur de 
la religion naturelle, n'a Pas beſoin de 
commentaire. 

Je ſupplie de faire attention à la lai- 
ſon des 1dees du critique : felon lui, il 


ſuit que, de ce que Pauteur eſt un ſecta- 


teurde la religion naturelle , il n'a point 
parle de ce dont il n'avoit que faire de 
parler: ou bien il ſuit, ſelon lui, que 
Ros a n'a point parie de ce dont il 

Ee de parler, parce qu'il 
eſt ſectateur de la religion naturelle. Ces 


deux raiſonnemens ſont de meme eſ- 


pece, & les conſequences ſe trouvent 
egalement dans les prémiſſes. La ma- 
niere ordinaire eſt critiquer ſur ce 
ue Pon ecrit; ici le critique $'evapore 
2 ce que Pon n' crit pas. 
Je dis tout ceci, en ſuppoſant, avec 


le rapes „que Va auteur n 'elit point diſ- 


tingue la polygamie d'une femme qui a 
(e) Page 164 de la feuille du 9 octobre 1749. 
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pluſieurs maris, de celle ot: un mari au- 
roit pluſieurs femmes. Mais ft Pauteur. 
les a diſtinguees , que dira- t- il? Si Pau- 
teur a fait voir que dans le premier cas 
les ahus etoient plus grands, que dira- t- 
11? Je ſupplie le lecteur de relire le cha- 
pitre VI du livre XVI; je Pai rapporte 
ci- deſſus. Le critique lui a fait des invec- 
tives, parce qu'il avoit garde le ſilence 


ſur cet article; il ne reſte plus que de lus 
en faire ſur ce qu'il ne Pa pas garde. 


Mais voict une choſe que je ne puis 


comprendre. Le critique a mis dans la 
ſeconde de ſes feuilles, page 166: 


L'auteur nous @ dit ci-deſſus que la reli- 
gion doit permettre la polygamie dans les - 
pays chauds, & non dans les pays froids. 
Mais Pauteur n'a dit cela nulle part. II 


n'eſt plus queſtion de mauvais raiſonne- 
mens entre le critique & lui; il eſt queſ- 


tion d'un fait. Et comme Pauteur n a dit 
nulle part que la religion doit permettre 


la polygamie dans les pays chauds, & 
non dans les pays froids; fi l imputation 


eſt fauſſe comme elle eſt, & grave com- 


me elle eſt, je prie le critique de ſe ju- 


ger lui-meme. Ce n'eft pas le ſeul en- 
droit ſur lequel Pauteur ait a faire un cri. 
A la page 163, A la fin de la premiere 


RS ̃ — my — — — — — 
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feuille, il eſt dit: Le chapitre IV porte 
pour titre, que la loi de la polygamie eſt 


une affaire de calcul: c eff d. dire que, dans 
les lieuæ ou il nait plus de gargons que de 


filles , comme en Europe, on ne doit epouſer 


qu une femme: dans ceux ou il nait plus 


die filles que de gargons, la polygamie doit 
etre introduite. Ainſi, lorſque Pauteur 
explique quelques uſages, ou donne la 
raiſon de quelques pratiques, on les lui 


fait mettre en maximes; &, ce qui eſt 


plus triſte encore, en maximes de reli- 
gion: & comme il a parlè d'une infinitè 


d'uſages & de pratiques dans tous les 


pays du monde, on peut, avec une pa- 
reille methode, le charger des erreurs 
& meme des abominations de tout Pu- 
nivers. Le critique dit à la fin de ſa ſe- 


conde feuille, que Dieu lui a donne 


quelque zele : Eh bien ! je reponds que 
Dieu ne lui a pas donne celurla, = 


Why 
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CL1M AT. 
| C E que Pauteur a dit ſur le climat, 
_4 eſt encore une matiere tres-propre 
pour la rhetorique. Mais tous les effets 
quelconques ont des cauſes : le climat 
& les autres cauſes phyſiques produi- 
ſent un nombre infini ceflets Si Pau- 
teur avoit dit le contraire, on Pauroit re- 
ardè comme un homme ſtupide. Toute 
A queſtion ſe reduit à ſavoir, fi dans des 
pays eloignes entr'eux, fi ſous des cli- 
mats differens, il y a des caracteres d'eſ- 
prit nationaux. G7 qu'il y ait de telles 
differences, cela eſt etabli par Puniyerſa- 
| Ie preſqu'entiere des livres qui ont ets 
ecrits. Et comme le caractere de l'eſprit 
influe beaucoup dans la diſpoſition du 
_cceur ,. on ne ſauroit encore douter 
qu'il n'y ait de certaines qualites du 
cceur plus frequentes dans un pays que 
dans un autre; & Pon en a encore pour 
preuve un nombre infini d'ecrivains de 
tous les lieux & de tous les temps. 
Comme ces choſes ſont humaines, l'au- 
teur en a parlè d'une fagon humaine. II 
auroit pu joindre là bien des queſtions 


— 2 ——— 2 
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que on agite dans les écoles ſur les 


vertus humaines & ſur les vertus chre- 
tiennes ; mais ce n'eſt point avec ces 


ueſtions que Pon fait des livres de phy- 
que, de politique & de juriſprudence, 


En un mot, ee du climat peat 


produire diverſes diſpoſitions dans les 
eſprits; ces diſpoſitions peuvent influer 
ſur les actions humaines: cela choque- 


. til TLempire de celui qui a cree, ou les 


merites de celui qui a rachete ? 
Si Vauteur a recherche ce que les ma- 
giſtrats de divers pays pouvoient faire 


pour conduire leur nation de la maniere 


lus convenable & la plus conforme 


2 ſon caractere, quel mal a-t-il fait en 


cela? 

On raiſonnera de meme a Pegard de 
diverſes pratiques locales de religion. 
L'auteur n'avoit à les conſidèrer ni 
comme bonnes, ni comme mauvaiſes: 
il a dit ſeulement qu'il y avoit des cli- 
mats où de certaines pratiques de reli- 


gion étoient plus aiſèes a recevoir, 


c'eſt- à-· dire, etoient plus aiſces a prati- 
quer par le peuple de ces climats que 


par les peuples d'un autre. De ceci, il 


eſt inutile de donner des exemples; il y 
en a cent mille. | 
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Je ſais bien que la religion eſt inde- 
pendante par elle - meme de tout effet 
hyſique quelconque; que celle qui eſt 
onne dans un pays, eſt bonne dans un 
autre; & qu'elle ne peut Ctre mauvaiſe 
dans un pays, ſans PFetre dans tous: 


mais je dis que, comme elle eſt prati- 


quèe par les hommes & pour les hom- 
mes, il y a des lieux où une religion 
quelconque trouve plus de facilitè a tre 
pratiquee, ſoit en tout, ſoit en partie, 


dans certains pays que dans d'autres, 


& dans de certaines circonſtances que 
dans d'autres: &, des que quelqu'un 
dira le contraire, il renoncera au bon 
ſens. ; 
L'auteur a remarquè que le climat des 
Indes produiſoit une certaine douceur 
dans les mœurs: mais, dit le critique, 


4 les femmes $'y briilent a la mort de leur 
mari. Il n'y a guere de philoſophie dans 


cette objection. Le critique ignore: t il 
les contradictions de l'eſprit humain, 


X comment il ſait ſeparer les choſes les 


plus unies, & unir celles qui ſont les 
plus ſeparees ? Voyez la-defſus les re- 
flexions de Pauteur, au chapitre Ill du 


hvre XIV, | 


DEFENSE 


J. 


TOLERANCE. 


T OUT ce que [auteur a dit ſur la to- 
lerance, ſe rapporte à cette pro- 
poſition du chapitre IX, livre XXV: 
Nous ſommes ici politiques „& non pas 
theologiens : &, pour les theologiens meme, 
il y a bien de la difference entre zolerer une 
religion, & Papprouver. 5 

Lorſque les lois de L'etat ont cru de- 
voir ſouffrir pluſteurs religions „il faut 
4 elles les obligent auſſi a ſe rolerer 
entrelles, On prie de lire le reſte du 
chapitre. 

On a beaucoup eriè ſur ce que Lau- 

teur a ajoute , au chapitre X, livre 
XXV: Voici le principe fondamental des 
lois politiques en fait de religion: quand 

on eſt le maitre , dans un etat , de recer 
voir une nouvelle religion ou de ne la pas 
- recevoir, il ne faut pas li etablir ; quand 
elle y eſt etablie, il faut la tolerer. 

On objecte a Pauteur quiil va avertir 
les princes idolatres de fermer lenrs 
Etats a la religion chretienne : Effecti- 
vement, Ceſt un ſecret qu'il a ete dire 


a Foreille au roi de la Cochinchine, 


* 
} 2 P 
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Comme cet argument a fourni matiere 
a beaucoup de declamations , Jy fe- 
rai deux reponſes. La premiere, c'eſt 
que auteur a excepte nommement 
dans fon livre la religion chretienne. Il 
a dit au livre XXIV, chap. J, ala fin: 
La religion chretienne , qui ordonne aux 
hommes de Saimer , veut , ſans doute, 
que chaque peuple ait les meilleures lots 
politiques & les meilleures lois civiles ; 
parce qu'elles ſont , apres elle, le plus 
grand bien que les hommes puiſſent donner 
& recevoir. Si donc la religion chre- 
tienne eſt le premier bien, & les lois 
politiques & civiles le ſecond, il n'y 
a point de lois politiques & civiles, 
dans un ctat , qui puiſſent ou doivent 
y empecher l'entrèe de la religion chre+ 
tienne, . e 

Ma ſeconde reponſe eſt que la reli- 
gion du ciel ne s'établit pas par les 
memes voies que les religions de la 
terre. Liſez Phiſtoire de Peglife , & vous 
verrez les prodiges de la religion chre- 
tienne. A-t-elle reſolu d'entrer dans un 
pays? elle ſait s'en faire ouvrir les 
portes; tous les inſtrumens ſont bons 
pour cela: quelquefois Dieu veut ſe ſer- 
vir de quelques pecheurs ; quelquefois 
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xl va prendre ſur le trone un empereur; 
& fait plier ſa tete ſous le joug de Pevan- 
gile. La religion chretienne ſe cache-t- 
elle dans les lieux ſouterreins ? Atten- 
dez un moment, & vous verrez la ma- 
jeſte imperiale parler pour elle. Elle 
traverſe, quand elle veut, les mers, les 


rivieres & les montagnes; ce ne ſont pas 
les obſtacles d'ici bas qui Pempechent 


d'aller. Mettez de la repugnance dans 


les eſprits; elle ſaura vaincre ces repu- 
gnances : etabliflez des coutumes, for- 
mez des uſages, publiez des cdits , faites 
des los; elle triomphera du climat , les 


lois qui en reſultent, & des legiſlateurs 


qui les auront faites. Dieu, ſuivant des 
decrets que nous ne connoiſſons point, 
Etend ou reſſerre les limites de ſa reli- 

gion. . . 
On dit: C'eſt comme fi vous alliez 


dire aux rois Orient qu'il ne faut pas 
Us regoivent chez eux la religion 


chretienne, C'eſt ètre bien charnel, 
e de parler ainſi: Etoit-ce donc He- 
rode qui devoit etre le Meſſie? Il ſem- 
ble qu'on regarde Jeſus - Chriſt comme 
un roi qui, voulant conquerir un etat 
voiſin, cache ſes pratiques & ſes intel- 
ligences, Rendons-nous juſtice : la ma- 
niere 
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niere dont nous nous conduiſons dans 
les affaires humaines eſt- elle afſez pure 
pour penſer a employer a la conver- 


ſion des peuples ? 


—— 


—ͤ— 


EL 
To us voici à Particle du celibat. 
1 V Tout ce que Pauteur en a dit fe 


rapporte A cette propoſition , qui fe 


trouve au livre XXV, chapitre IV; 
la voici. 1 4 
Jie ne parlerai point ici des conſeguen- 


ces de la loi du celibat: On ſent qui elle 


pourroit devenir nuiſible a proportion que 


te corps du clerge ſeroit trop ttendu , & 


que par conſequent celui des laigues ne le 
ſeroit pas aſſez. Il eſt clair que Pauteur 
ne parle ici que de la plus grande ou de 


As moindre extenſion que Pon doit don- 
ner au celibat , par rapport au plus 


nd ou au moindre nombre de ceux 
ui doivent l'embraſſer: &, comme Ia 
it Pauteur en un autre endroit, cette 


loi de perfection ne peut pas Etre faite 


our tous les hommes: on fait d' ail- 

eurs que la loi du célibat, telle que 
nous avons, n'eſt qu'une loi de diſc 
Tome IV. * 


— 
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cipline. Il n'a jamais Ete queſtion, dans 
Peſprit des lois, de la nature du celi- 
bat mEme & du degré de fa bonte ; & 
ce neſt en aucune facon une matiere 
qui doive entrer dans un livre de loiĩs 
politiques & civiles. Le critique ne 
veut jamais que Pauteut traite ſon ſujet, 


il veut continuellement qu'il traite le 1 


ſien; & parce qu il eſt toujours theolo- 
gien, il ne veut pas que, meme dans 
un livre de droit, il ſoit juriſconſulte. 
Cependant on verra tout à Pheure qu'il 
eſt , ſur le celibat , de Popimion des 
 theologiens, Ceſt-a-dire, qu'il en a re- 
connu la bonte, Il faut ſavoir que, dans 
le livre XXIII, od il eſt traite du rap- 
port que les lois ont avec le nombre des 
F Fariteur a donnè une theorie e 
ce que les lois politiques & civiles de di- 
vers peuples avoient fait a cet egard. Ila 
fait voir, en examinant les hiſtoires des 
divers peuples de la terre, qu'il y avoit 
eu des circonſtances od ces lois furent 
plus nèceſſaires que dans d'autres, des 
peuples qui en avoient eu plus de be- 
ſoin, de certains temps où ces peuples 
en avoient eu plus de beſoin encore; 
&, comme il a penſè que les Romains 


futent le peuple du monde le plus ſage , 


00G 
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& qui, pour reparer ſes pertes, eut le plus 
de beſoin de pareilles lois, il a recueilli 
avec exactitude les lois qu'ils avoient 


faites a cet egard ; il a marque avec 


preciſion dans quelles circonſtances 
elles avoient ete faites, & dans quelles 
autres circonſtances elles avoient ètèe 
Stées. Il n'y a point de theologie dans 


tout ceci, & il n'en faut point pour 
tout ceci. Cependant il a jugè à propos 


d' y en mettre. Voici ſes paroles: A Dieu 
ne plaiſe (a) que Je parle ici contre le ce- 


Aibat qu'a adoptè la religion: Mais, qui 
pourroit ſe taire contre celui qu'a forme 


de libertinage; celui ou les deux ſexes ſẽ 
corrompant par les ſentimens naturels 


- meme , fuyent une union qui doit les 


rendre meilleurs, pour vivre dans celles 


Jui les rendent toujours pires d 


Ceſt une regle tiree de la nature, que, 
plus on diminue le nombre des mariages 
qui pourrotent ſe faire, plus on corrompt 
ceuæ qui ſont faits ; moins il y a de 
gens maries , moins il y a de fidelite 
dans les mariages : comme, lorſqu'l y a 
plus de voleurs , il y a plus de vols. 

L'auteur n'a donc point deſapprouve 
le cèlibat qui a pour motif la religion, 

(4) Liv, XXIII, chap, xxt, à la fin. 
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On ne pouvoit ſe plaindre de ce qu'il 
s*eleyoit contre le celibat introduit par 
Te libertinage ; de ce qu'il deſapprou- 
voit qu'une infinite de gens riches & 
voluptueux ſe portaſſent a fuir le joug 
du mariage, pour la commoditè de leurs 
dereglemens ; qu'ils priſſent pour eux 
les dehces & la yolupte , & laiſſaſſent 
les peines aux miſèrables: on ne pou- 
voit, dis-je, s'en plaindre. Mais le 
critique, apres avoir cite ce que Pauteur 


a dit, prononce ces paroles: On ap- 


pergoit ici toute la malignite de Pauteur , 


qui veut jeter ſur la religion chretienne 


des deſordres qu'elle deteſte. Il n'y a pas 
d apparence d'accuſer le critique de 


Tayorr pas voulu entendre Pauteur : je 


dirai ſeulement qu'il ne l'a point en- 
tendu; & qu'il lui fait dire contre la 


religion ce qu'il a dit contre le liberti- 


nage. Il doit en ètre bien fache, 


Ag 
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ERREUR PARTICULIERE. 
DU CRITIQUE, | ; 


() N croiroit que le critique a jurè de 
| n'etre jamais au fait de Fetat de la 
queſtion, & de n' entendre pas un ſeul 
* paſſages qu'il attaque. Tout le ſe - 
cond chapitre du livre XXV roule ſur 
les motifs, plus ou moins puiſſans, qui 
attachent les hommes a la conſervation 
: de leur religion : le critique trouve , 
* dans ſon imagination, un autre chapi- 
tre qui auroit pour ſujet des motifs qui 
obligent les hommes a paſſer d'une re- 
ligion dans une autre. Le premier ſu- 
jet emporte un état paſſif; le ſecond 
__ unetat d'action: &, appliquant ſur un 
ſujet ce que Pauteur a dit ſur un autre, 
il deraiſonne tout a ſon aiſe. 
L qauteur a dit, au ſecond article du 
chapitre II du livre XXV: Nous ſom- 
mes extremement portes a Lidoldtrie; & 
cependant nous ne ſommes pas fort atta= _. 
ches aux religions idoldtres : nous ne 
ſommes guere portes .aux idees ſpirituel= 
les; & cependant nous ſommes très- 
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_ attaches aux religions qui nous font ado- 
rer un Etre ſpirituel. Cela vient de la ſa- 
tsfadion que nous trouvons en nous- 
memes , d'avoir ee aſſex intelligens pour 
avoir choiſt une religion qui tire la divinitè 
de Phumuiliation ou les autres Pavoient 
miſe, Lauteur n'avoit fait cet article 
que pour expliquer pourquoi les Maho- 
metans & les Juifs , qui n'ont pas les 


memes graces que nous, ſont auſſi 


myinciblement attaches a leur religion 
qu'on le fait par experience : le critt- 
que Pentend autrement. C'eſt a Vor- 
gueil, dit - il, que Von attribue d avoir 
fait paſſer les hommes de [idoldtrie d 


Funitè d un Dieu (a). Mais il n'eſt queſ- 


tion ici, ni dans tout le chapitre, 
d'aucun paſſage d'une religion dans 
une autre: &, fi un chretien ſent de 
la ſatisfaction a Videe de la gloire & à 
la vue de la grandeur de 5 „ 
qu'on appelle cela de Forguell , c'eſt 
un tres- bon orgueil, 


(s) Page 166 de la ſeconde feuille, 
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M | R TA G E. 
Vote. une autre objection qui n elt ; 


pas commune, Lauteura fait deux 
chapitres au livre XXIII: Tun a pour 
titre, des hommes & des animaux , par 
rapport a la propagation de J ſpece ; 
& autre eſt intitule , des mariages. 
ans le premier, il a dit ces paroles: 


Les femelles des animaux ont p d peu pres, 


une fecondite a ens mais, dans Pefe. 
pece humaine , la maniere de N, „ le 


caraflere, les pe, „Les fantaiſies, les 
caprices , Vides de con ever ſa Beaute, 
Pembarras de la groſſeſſe, celui dune 
famille trop nombreuſe , troublent la pro- 
pagation de mille manieres. Et dans Pau- 
tre, il a dit: L'obligation naturelle que 4 
le pere de nourrir ſes enfans a fait eta- 
blir le mariage., qui declare celui qui doit 
remplir cette obligation. 


On dit la- deflus : Un chretien 1 | 


| Porteroit Vinſtitution du mariage a Dieu 


meme qui donna une compagne a Adam ,, 

& qui unit le premier homme d la pre- 

miere femme, par un lien indi Holuble, 
1 


— 


leur reprocher de n avoir pas parle de 


N 


DDr 


avant qu ils __ des enfans a nourrir © 


mais Pauteur Evite tout ce qui a trait a la 
revelation. It repondra- qu'il eſt chre- 
tien, mais qu'il n'eſt point imbècille; 
qu'il adore ces verites , mais qu'il ne 
veut point mettre à tort & à travers 
toutes les verites qu'il croit. L'empe- 


reur Juſtinien etoit chretien , & ſon 
compilateur Petoit auſſi. Eh bien! dans 


leurs livres de droit, que Von enfeigne 
aux jeunes gens dans les écoles, ils- 


| definiffent le mariage (a), Punion de 
Ihomme & de la femme qui forme une 


ſociete de vie individuelle. II reſt ja- 
mais venu dans la tete de perſonne de 


Ia rèvèlation. „ 
— — - — — _ — | — 


ous voiei a Paffaire de Puſure. Pat 
peur que le lecteur ne foit fatigue 
de m'entendre dire que le critique n'eſt 
jamais au fait, & ne prend jamais le ſens 
des paſſages qu'il cenſure. Il dit, au 


(a) Maris & fœminæ conjunctio, individ uam vitæ 
ſocietatem continens, 


— 
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ſajet des uſures maritimes : L'auteur ne 
voit rien dfte de juſte dans les uſures ma- 
ritimes ; ce ſont ſes termes. En veérité, 
cet ouvrage de l'eſprit des lois a un 
terrible interprete. Lauteur a traite des 
uſures maritimes au chapitre XX du 
livre XXII; il a donc dit, dans ce cha- 
pitre, que les uſures maritimes etoient 
juſtes. Voyons-le. 


Des uſures maritimes. 


La grandeur des uſures maritimes ej 
fondee ſur deux choſes ; le peril de la mer, 
qui fait qu'on ne Sexpoſe a preter ſon ar- 
gent que pour en avoir beaucoup davan= 
tage; & la facilitè que le commerce donne 
a Pemprunteur de faire promptement de 
grandes affaires & en grand nombre : au 
lieu que les uſures de terre, n'ttant fon- 
dees ſur aucune de ces deux raiſons , 
ſont ou proſcrites par le legiſlateur , ou, 
ce qui eff plus ſenſe , reduites a de juſtes 
bornes. | tes.” pn 

Je demande a tout homme ſenſe, fi 
_ PFauteur vient de decider que les uſures 
maritimes ſont juſtes ; ou $1] a dit fim- 
plement que la grandeur des uſures 
maritimes repugnoit moins a Pequite 


/ 
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- naturelle que la grandeur des uſures de 
terre. Le critique ne connoit que les 
qualites poſitives & abſolues; il ne fait 
ce que c'eſt que cestermes plus ou moins. 
Si on lui diſoit qu'un mulatre eſt moins 
noir qu'un negre, cela ſignifieroit, ſe- 
lon lui, qu'il eſt blanc comme de la nei- 
ge; ſi on lui diſoit qu'il eſt plus noir 
qu'un Europeen , il croiroit encore 
qu'on veut dire qu'il eſt noir comme 
4 charbon. Mais pourſuivons. 
a Il y a dans Peſprit des lois, au li- 
vre XXII, quatre chapitres ſur l'uſure. 
Dans les deux premiers, qui ſont le XIX 
& celui qu'on vient de lire, Pauteur 
examine Puſure (2) dans le rapport 
'elle peut avoir avec le commerce 
chez les differentes nations & dans les 
divers gouvernemens du monde; ces 
deux chapitres ne s'appliquent qu'a 
cela: les deux ſuivans ne ſont faits que 
pour expliquer les variations de Puſure 
chez les Romains. Mais voilà qu'on 
Erige tout- à- coup Pauteur en caſuiſte, 
en canoniſte & en thèologien, unique- 
ment par la raiſon que celui qui criti- 


que eſt caſuiſte, canoniſte & theolo- 
(a) Uſure ou interet fignifioit la meme choſe chez 


* = 


tes Romains, 
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gien, ou deux des trois, ou un des 
trois, ou peut - Etre dans le fond aucun 
des trois. Lauteur fait quꝰà regarder 
le pret à interet dans ſon rapport avec 
la religion chretienne , la matiere a des 
diſtinctions & des limitations fans fin ; 
il fait que les juriſconſultes & pluſieurg 
tribunaux ne ſont pas toujours d' ac- 
cord avec les caſuiſtes & les canoniſtes; 
que les uns admettent de certaines li- 
mitations au principe general de n' exi- 
ger jamais d'interets , & que les autres 
en admettent de plus grandes. Quand 
toutes ces queſtions aurozent apparte- 
nu à nge „ce qui n'eſt pas, com- 
ment auf bit- il pu les traiter? On a bien 
de la peine a ſavoir ce qu'on a heau- 
coup etudie , encore moins fſait-on ce 
qu'on n'a etudie de fa vie: mais les 
chapitres memes que Pon emploie con- 
tre ful prouvent aſſez qu'il n'eſt quꝰ hiſ- 
torien & juriſconſulte. Liſons le chapr- 


e e 
tn ge 
TOY 


ve XIX (0. 


L'argent 2 le ſigne des valeurs. Il ef 
clair que celui qui à beſoin de ce ſigne 
doit le louer, comme il fait toutes les 
choſes dont il peut avoir beſoin. Toute la 

Afference eſt que les autres choſes peuvent 

(«) Liv. XIII. W 

(a) . N vj 
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on ſe louer, ou s acheter; l e 


gent, qui eſt le prix des choſes, ſe lo ue & 
ne Sachete pas. 
C eft bien une ation tris - bonne de 


| preter a un autre ſon argent fans i nreret ; 
mais on ſent que ce ne peut étre quun 


conſeil de religion, & non une loi civile. 
Pour que te commerce puiſje ſe bien 


faire, ul faut que J argent ait un prix ; 


mais que ce prix ſoit pen conſiderable. 
Sil eſt trop haut , le negociant > qu voir 
qu'il lui en coltteroit plus en interets qui il 
ne pourroit gagner dans ſon commerce, 
Zentreprend rien. Si argent na point 


de prix , perſonne nen prete, M le ne- 


gociant n entreprend rien non plus. 


Je me trompe, quand je dis que per- 
ſonne wen prete : il faut toujours que les 


affaires de la fociete aillent ; Puſure S etæ- 


s avec les defordres que Lon a 
Eprouves dans tous les temps. © © 

La lo: de Mahomet confond Paſure 
evec le pret d intertt : l rſure augmente 
dans les pays Mahometans a proportion 
de la ſeverite de la defenſe ; le preteur 
S'indemniſe du peril de la contraven- 
tion. 

Dans ces pays d orient, la plupere 
des Rommes n'ont rien ali, 14 4 
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preſque, point de rapport entre la poſſe 
ſion aftuelle d une ſomme & P 3 
de la ravoir apres Pavoir pretee. Lure 
y augmente donc a proportion du Peril de 


Pinſolvabilite. 


Enſuite viennent le  chapitre des 
uſures maritimes, que j'ai rapportè ci- 
deſſus; & le chapitre XXI qui traite 
du pret par contrat , & de Puſure me 
les Romans , que voici: 

Outre le pret fait pour le commerce , 


11 ) à encore une eſpece de pret fait par 


un contrat civil, d'ou reſulte un interet 
ou uſure. 

Le peuple , chez les Romains „ aug- 
mentant tous les jours ſa puiſſance „ les 
magiſtrats chercherent d le e flatter „Ea lui 
faire faire les lois qui lui etoient tes 
plus agreables. Il retrancha les capttaux , 
il diminua les intertts , it defendit den 
prendre; il ota les contraintes par corps: 
enſin Pabolition des dettes fut miſe en 
' queſtion , toutes les fois qu un tribun vou- 
lut fe rendre populaire. 

Ces continuels changemens, fit par 
des lois , ſoit par des plebiſcites, natura- 
liferent d Rome Luſure : car les crean- 
ciers voyant le peuple leur debiteur , leur 


 degiſlateur & leur Juge | M eurent . : 
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de confiance dans les contrats. Le peuple , 
comme un debiteur decredite , ne tentoit a 
lui preter que par de gros profits ; d autant 
plus que, fe les lois ne venoient que de 
temps en temps, les plaintes du peuple 
.Eforent continuelles , & intimidoient tou- 


jours les creancters, Cela fit que tous les 
mayens honnetes de preter & d emprunter 


furent abolis a Rome; & qu une uſure 
affreuſe , toujours foudroyee toujours 


renaiſſante , S'y etablit. 


Ciceron nous dit que, de ſon temps, 
on prẽtoit d Rome d gene- quatre pour 


cent, & d quarante-huit pour cent dans 
les provinces. Ce mal venoit „encore un 
coup, de ce que les lois n'avoient pas ee 
menageècs. Les lots extremes dans le bien 
font naitre le mal extreme: il fallue 
payer pour le pret de Pargent , & pour 
le danger des peines de la loi. Lauteur 


n'a donc parle du pret a interet que 
dans fon rapport avec le commerce des 


divers peuples , ou avec les lois civi- 


les des Romains; & cela eſt fi vrai, 
qu'il a diſtinguè, au ſecond article du 
chapitre XIX, les etabliſſemens des 


legiſlateurs de la religion, d' avec ceux 


des legiflateurs politiques. S'il avoit 


parle la nommèment de la religion chre. 
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autrefois chez les Romans. 
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tienne, ayant un autre ſujet a traiter, il 
auroit employè d' autres termes; & fait 
ordonner a la religion chretienne ce 

u' elle ordonne, & conſeiller ce qu'elle 
conſeille: il auroit diſtinguè, avec les 


théologiens, les cas divers; il auroit 


pole toutes les limitations que les prin- 


cipes de la religion chretienne laiſſent 


a cette loi generale , etablie quelque- 
fois chez les Romains & toujours chez 
les Mahometans , qu'il ne faut jamais, 
dans aucun cas & dans aucune cir- 
conſtance, recevoir d'interet pour de 
Fargent. L'auteur n'avoit pas ce ſujet 
A traiter ; mais celui- ci, qu'une defenſe 


generale , illimitee , indiſtindte & ſans 


reſtriction, perd le commerce chez les 
Mohometans , & penſa perdre la repu- 


blique chez les Romains ; doi il ſuit 


que, parce que les chretiens ne vivent 
pas ſous ces termes rigides , le com- 


merce n'eſt point detrut chez eux; & 


que Pon ne voit point, dans leurs etats, 
ces uſures affreuſes qui s exigent chez 
les Mahomètans, & que l'on extorquoit 
Lauteur a employè (a) les chapitres 
XXI& XXII a examiner quelles furent 
(a) Liv. XXII. 22M a oy | 


Dirnen 
les lois, chez les Romains, au ſujet 
du pret par contrat dans les divers 
temps de leur republique : ſon criti- 
* quitte un moment les bancs de 

theologie , & ſe tourne du cote de 
Perudition. On va voir qu'il ſe trompe 
encore dans ſon erudition ; & qu'il 
n'eſt pas ſeulement au fait de Petat des 
queſtions qu'il traite. Liſons ( a) le 
chapitre XXII. 

Tacite dit que bs lot des douze tables 


a Linterer a un pour cent par an : il 


eft viſible qu'il Seſt rrompe, & qu'il a 
Pris pour s loi des douze tables une autre 
loi dont Je vais parler. Si la loi des douze 
tables avoit regle cela; comment, dans 
les diſputes qui 5 'Leverent depuis entre 
les creanciers & les debiteurs , ne ſe ſeroit- 
on pas ſervi de ſon ai“ On ne 


ture aucun veſtige de cette lot ſur le pret 


a interet ; &, pour peu qu'on foit verſe 
dans Phiſtoire 45 Rome, on verra qu'une 
loi paieille ne pouvoit point etre Pouvrage 


des decemvirs. Et un peu apres Pauteur 


ajoute : Pan 3 986 de Rome, les tribuns 
Duellius & Menenius firent paſſer une 
loi qui reduiſoit les intertts d un pour 
cent nar an. Ceſt cette loi que Fun 


() Liv. XXII. : hb {6) 
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confond avec la loi des douze tables; & 
Ceſt la premiere qui ait ere faite chez les 
Romains pour fixer le taux de Pinteret , - 
6c. Voyons 2 prejent— EI, 
| Pauteur dit que Tacite s'eſt trom- 
pe, en diſant que la loi des donze ta- 
bles avoit fixe Pufure chez les Romains; 
il a dit que Tacite a pris pour la loi des 
douze tables une loi qui fut farte par 
les tribuns Duellius & Menenius envi- 
ron quatre-vingt-quinze ans après la lot 
des douze tables; & que cette loi tut 
la premiere qui fixa a Rome le taux 
de l'uſure. Que lui dit-on ? Tacite ne 
S'eſt pas trompe ; il a parle de Puſure 
a un pour cent par mois, & non pas 
de ullre à un pour cent par an. Mais 
il n'eſt pas ee ici du taux de l'u- 
fure ; il s'agit de ſavoir ſi la loi des 
douze tables a fait quelque diſpoſition 
quelconque ſur Pufure, - L'auteur dit 
- Tacite s'eſt trompe , parce qu'il a 
it que les decemvirs , dans la loi des 
douze tables, avoient fait un regle- 
ment pour fixer le taux de Puſure : & 


Ia-deſſus le critique dit que Tacite ne 


S'eſt pas trompe , parce. qu'il a parle de 
Puſure à un pour cent par mois, & non 
pas à un pour cent par an. Payois dong 


— 
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raiſon de dire que le critique ne ſait 
pas Petat de la 1 1 
Mais il en reſte une autre, qui eſt 
de ſavoir ſi la loi quelconque, dont 
parle Tacite, fixa Puſure a un pour 
cent par an, comme Pa dit l'auteur; 
ou bien à un pour cent par mois, com- 
me le dit le critique. La prudence vou- 
loit qu'il n'entreprit pas une diſpute 
avec lauteur ſur les lois Romaines, 
ſans connoitre les lois Romaines; qu'il. 
ne lui _niat pas un fait qu'il ne ſavoit 
pas, & dont il ignoroit meme les 
moyens de s'eclaircir. La queſtion etoit, 
de ſavoir ce que Tacite avoit entendu 
par ces mots unciarium fænus (a) : il ne 
1 falloit qu'ouvrir les dictionnaires; 
il auroit trouvè, dans celui de Calvi- 
nus ou Kahl (5), que Puſure onciaire 
(a) Nam primò duodecim tabulis ſanctum, n& quis 
unciario fœnore ampliùs exerceret. Annales, liv: VI. 
() Uſurarum ſpecies ex aſſis . denominan- 
tur: quod ut intelligatur, illud ſcire oportet, ſortem 
omnem ad centenarium numerum revocari, ſummam 
autem uſuram eſſe, cùm pars ſortis centeſima ſingu- 
lis menſibus perſolvitur. Et quoniam. ifti ratione 
ſumma hec uſura duodecim aureos annuos in cente- 
nos efficit , duodenarius numerus juriſconſultos mo- 
vit, ut aſſem hunc uſurarium appellarent. Quemad- 
modum hic as, non ex menſtrua , ſed ex annua pen- 
ſione æſtimandus eft ; ſimiliter omnes ejus partes ex 


anni ratione intelligendæ ſunt: ut, ſi unus in cente- 
nos annuatim pendatur, unciaria uſura; ſi bini, ſexy 
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6toit d'un pour cent par an, & non 
d'un pour cent par mois. Vouloit- il 
conſulter les ſavans ? il auroit trouye 
la meme choſe dans Saumaiſe (a): 


Teſtis mearum centimanus Gyas 
Sententiarum. | | 
„ Hor. ode Iv, liv. Iv, v. 6% 
Remontoit -il aux ſources ? il auroit 
trouve là-deſſus des textes clairs dans 
les livres (5) de droit; il n'auroit 

oint brouille toutes les idees ; il et 
Giſtingue les temps. & les occaſions 


du Puſure onciaire ſignifioit un pour 
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cent par mois, d'avec les temps & 
les occaſions où elle ſignifioit un pour 
cent par an; & il n'auroit pas pris le 
douzieme de la centeſime pour la cen- 
telime, „„ * 


— 


tans; fi terni , quadrans; fi quaterni, triens; fi quie 
ni, quinqunx ; ſi ſeni , ſemis ; fi ſepteni , ſeptunx 5 
fi octoni, bes; fi novem, dodrans; ſi deni „dextrans; 
ſi undeni, deunx; fi duodeni, as. Lexicon Joannis Cal- 
vini, alias Kall, Coloniæ Allobrogum, anno 1622, 
apud Petrum Balduinum, in verbo uſura, pag. 960. 

of) De modo uſurarum, Lugduni Batavorum , ex 


officina Elſeviriorum , anno 1639, pag. 269, 270 & 


= 271; & ſur-tout ces mots: Unde verius fit uniciarium 


fœnus eorum , vel uncias uſuras, ut eas quoque ap- 
llatas infra oſtendam, non unciam dare me 
in centum, ſed annuam, 
(5) Argumentum legis XLVII, S. Præfectus legio- 
nis, F. de admigiſt, 7 G +: "in. 
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Lorſqu'il n'y avoit point de lois ſur 


le taux de Puſure chez les Romains, 


Puſage le plus ordinaire étoit que les 
uſuriers prenoient douze onces de cui- 


vre ſur cent onces qu'ils pretoient ; 


c'eſt· a· dire, douze pour cent par an: 


&, comme un as valoit douze onces de 


cuivre, les uſuriers retiroient chaque 


anne un as ſur cent onces: &, com- 
me il falloit ſouvent compter Puſure 


4 


ee ſemis , ou la moitie de Pas ; Puſure 
de quatre mois fut appellce triens, ou 


por mois, Puſure de fix mois fut appel- 


le tiers de Pas ; Puſure pour trois mois 


fut appellee quadrans, ou le quart de 
Tas; & enfin, Fuſure pour un mois fut 
appellee unciaria, ou le douzieme de 


Tas: de ſorte que, comme on levoit une 


once chaque mois ſur cent onces qu'on 
avoit pretees , cette uſure onciaire, 
ou d'un pour cent par mois , ou douze 
pour cent par an, fut appellee uſure 
centeſime.Le critique a eu connoiſſance 
de cette ſignification de Puſure cente- 
fime , & il Pa appliquee tres-mal. 

On voit que tout cect n toit qu'une 
eſpece de methode, de formule ou de 
regle entre le debiteur & le creancier , 


pour compter leurs uſures, dans la ſup- 
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poſition que Puſure fut a douze pour 
cent par an, ce qui ẽtoit Puſage le plus 


ordinaire: &, fi quelqu'un avoit prete 
A dix- huit pour cent par an, on ſe 
ſeroit ſervi de la meme methode , en 
augmentant d'un tiers Fuſure de cha- 
que mois; de ſorte que Puſure onciaire 
auroit été d'une once & demie par 
mois. e - 
Quand les Romains firent des lois 
ſur Puſure , il ne fut point queſtion de 


cette mEthode, qui avoit ſervi & qui 


ſervoit encore aux debiteurs & aux 
creanciers pour la diviſion du temps & 
ite du payement de leurs 
uſures. Le legiſlateur avoit un regle- 
ment public a faire; il ne s' agiſſoit point 
de partager l'uſure par mois, il avoit à 
fixer, & il fixa l'uſure par an. On con- 
tinua a ſe ſervir des termes tires de la 
diviſion de Vas , fans y appliquer les 
memes idees : Ainſi Puſure onciaire 


ſigniſia un pour cent par an, Puſure ex 


quadrante ſignifia trois pour cent par 
an, Puſure ex triente quatre pour eent 
par an, Puſure ſemis fix pour cent par 
an. Et, fi Puſure onciaire avoit ſignifi 
un pour cent par mois , les lois qui les 


f 3 
| fixerent ex quadrante , ex triente , ex 
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ſemiſe, auroient fixe Puſure à trois pour 
cent, à quatre pour cent, à ſix pour 


cent par mois: ce qui auroit te abſur- 


de, parce que les lois, faites pour rèpri- 
mer Puſure, auroient ete plus cruelles 
que les uſurier s. | 1 
Le critique a donc eonfondu les eſ- 


*peces des choſes. Mais Pai intèrèt de 


' rapporter ici ſes propres paroles, afin 


qu'on ſoit bien convaincu que Vintre=- 
'pidite avec laquelle il parle ne doit 
ampoſer a perſonne : les voici (a): Ta- 
cite ne S eſt point trompe : il parle de Pin- 
tert a un pour cent par mois, & Pauteur 
geſt imagine qu'il parle d un pour cent 
par an. Rien reſt ſi connu que le cente- 
 ſeme qui ſe payoit a Puſurier tous les mois. 
Un homme qui ecrit deux volumes in-4®, 
ſur les lois devroit-il Pignorer ? 
Que cet homme ait ignore ou rait 


pas ignorè ce centeſime, c'eſt une choſe 
très-indiffèrente: mais il ne Pa pas igno- | 


re, puiſqu'il en a parle en trois en- 
droits. Mais comment en a-t-1l parle ? 
& ou en a-t-1l parle (+) ? Je pourrois 
bien defier le critique de le deviner, 


(a) Feuille du 9 octobre 1749, page 16 
5) La troiſieme & la derniere —_— chin. XXII, 
bre XXII, & le texte de la troiſieme note. 
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parce qu'il n'y trouveroit point les 
meèmes termes & les mèmes expref- 
ſions quiil fait, — 


* 


Il reſt pas queſtion ici de ſavoir fi 


Pauteur de Veſprit des lois a en 


d*erudition ou non, mais de defendre 


ſes autels (a). Cependant il a fallu faire 


” 
* 
* 
* 
1 * 
. 
* 
x 
U 
* 


. 
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voir au public que le critique prenant 
un ton ſi decifif ſur des choſes quill 


ne fait pas, & dont il doute ſi peu 
qu'il n'ouvre pas meme un dictionnaire 
pour ſe raſſurer, ignorant les choſes 
& accuſant les autres d' ignorer ſes pro- 
pres erreurs, il ne mérite pas plus de 
confiance dans les autres accuſations, 
Ne peut-on pas croire que la hauteur 
& la fiertè du ton qu'il prend par- tout 
n'empèchent en aucune maniere qu'il 
rait tort? que, quand il s'echauffe, 
cela ne veut pas dire qu'il n'ait pas 
tort ? que, quand il anathematiſe avec 
ſes mots d'impie & de ſectateur de la 
religion naturelle, on peut encore croire 
qu a tort ? qu'il faut bien ſe garder 
de recevoir les impreſſions que pour- 
roit donner P'activitè de ſon eſprit & 
Pimpetuofite de ſon ſtyle ? que, dans 


ſes deux ecrits „il eſt hon de ſeparer 
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les injures de ſes raiſons, mettre enſuite 

A part les raiſons qui ſont mauvaiſes, 

apres quoi il ne reſtera plus rien? 
Lauteur, aux chapitres du pret a 


Zateret & de Puſure chez les Romans, 


traitant ce ſujet , fans doute le plus 


important de leur kiſtoire , ce ſujet qui 


tenoit tellement a la conſtitution qu'elle 
peu nſa mille fois en Ctre renverſce ; par- 
t des lois qu'ils firent par deſeſpoar , 

de celles ou ils ſuivirent leur-pruden- 

ce, des reglemens qui n'etozent que 

pour un temps, de ceux qu' ils firent 

our toujours, dit, vers la fin du cha- 


pitre XXII: Lan 398 de Rome, les 
tribuns Duellius & Menenius firent paſ 


ſer une loi qui reduiſoit les interers a un 


Pour Cent par an. Dix ans apres, cette 


uſure fut reduite d la moitié; dans la 

ſuite, on [01a tout-a-fait. . . . . 
Il. en fut de cette loi comme de toutes 
celles ou le legiſlateur a port les choſes d 
Pexces ; on trouva une infinite de moyens 
pour Puuder ; ; U en fallut faire beaucoup 
d autres pour la confirmer , cornger , 
temperer ; tantor on quitta les lois pour 
ſuvre les uſages, tantor on quitta les uſa- 
75 pour ſuivre les lois. Mais, dans ce cas, 
Vuſage devoit aiſement preyaloir, Quand 
un 
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wn homme emprunte , il trouve un obſtacle 
dans la loi meme qui eft faite en ſa faveur 


cette loi a contrelle & celui qu elle ſecourt 
& celui qu'elle condamne. Le preteur Sem- 
pronius Aſellus ayant permis aux debitgurs 


du agir en conſequence des lois, fut tue par 
les créanciers, pour avoir voulu rappeller 
la memoire d une rigiditè qu on ne pouvoit 


plus ſoutenir. . 1 i826 255 

Sous Sylla , Lucius Valerius Flaccus 
Et une loi qui permettoit Pinteret d trois 
pour cent par an. Cette loi, la plus equi- 
table & la plus moderce de celles que les 
Romains firent a cet egard , Paterculus 


A deſapprouve, Mais ſi cette loi etoit ne- 


ceſſaire a la republique, ſe elle Etoit utile d 
tous les particulters , ſe elle formoit une 


communication d'aiſance entre le debiteur 


& Lemprunteur, elle netoit point injuſte. 


Celui- ld paye moins, dit Ulpien, qui 


paye plus tard. Cela decide la queſtion ſe 
Finterer eſt legitime; Ceſl-a-dire , ſi le 


Creancier peut vendre le temps, & le debi- 


teur Pacheter. 


* 


Voici comme le * raiſonne ſur 
ce dernier paſſage, qui ſe rapporte uni- 


quement a la loi de Flaccus & aux diſ- 

poſitions politiques des Romains. Lau- 

teur, dit-il, en reſumant tout ce qu'il 
Tome IV. — 


1 

1 

> 
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a dit de Puſure , ſoutient qu'il eſt per- 


mis a un creancier de vendre le temps. 


On diroit, à entendre le critique , que 


 Fauteur Wut de faire un traitè de theo- 


logie, ou de droit canon, & qu'il re- 
ſume enſuite ce traité de theolo 0 & 
de droit canon; pendant qu'il eſt clair 


qu'il ne parle que des diſpoſitions poli- 
tiques des Romains, de la loi de Flac- 


cus, & de Fo opinion de Paterculus: de 


ſorte que cette loi de Flaccus, opinion 


de Paterculus , la reflexiqn 4Ulpien L 
celle de Fauteur , fe tiennent & ne 
peuvent pas ſe ſeparer. | 

Vaurois encore bien des choſes a 


dire; mais j'aime mieux renvoyer aux 


fouilles memes. Croyez-mot , mes chers 
Piſons; elles reſſemblent d un ouvrage qui, 
comme les 5 d'un malade , ne fait 
yoir que des fantomes vains (a). 


(a) Credite , Piſones, iſti tabulæ fore librum _. 
Perſimilem, cujus, velut gti ſomnia, vanæ 
Fingentur ſpecies, 

Horat. de arte pottiod, v. 6% 
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LESPRIT DES LOIS. 
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TROISIEME PARTIE. 


O0 N a vu, dans les deux premieres 
parties, que tout ce qui reſulte de 
tant de critiques ameres eſt cect, que 
Fauteur de l'eſprit des lois n'a point 
fait fon ouvrage ſuivant le plan & les 
vues de ſes critiques ; & que, ſi ſes 


| critiques avoient fait un ouvrage ſur 


le meme ſujet, ils y auroient mis un 
tres - grand nombre de choſes qu'ils 
ſavent. Il en reſulte encore, qu'ils ſont 
theologtens , & que Pauteur eſt juriſ- 
conſulte ; qu'ils ſe croient en état de 
faire ſon metier , & que lui ne ſe ſent 
pas propre a faire le leur. Enfin, il en 
refulte , qu'au lieu de Pattaquer avec 


tant d'aigreur, ils aurozent mieux fait 


Oy 
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de ſentir eux-mèmes le prix des chos 
ſes qu'il a dites en faveur de la reli- 
gion, qu'il a également reſpectèe & 
defendue. Il me reſte a faire quelques 
reflexions, 


CETTE maniere de raiſonner n'eſt 
pas bonne, qui, employee contre 
es bon livre que ce ſoit , peut le 
faire paroitre auſſi mauvais que quel- 
que mauvais livre que ce ſoit; & qui, 
pratiquee contre quelque mauvais livre 
que ce ſoit, peut le faire paroitre auſſi 


bon que quelque bon livre que ce 


ſoit. 


Cxrrz maniere de raiſonner reſt 
pas bonne, qui, aux choſes dont il 
s'agit, en rappelle d'autres qui ne ſont 
point acceſſoires, & qui confond les 
diverſes ſciences & les idèes de chaque 
— : -::: | | 


IL ne faut 2 . eme ſur un 
ouvrage fait fur une ſcience, par des 


raiſons qui pourroient attaquer la 
ſcience mEme, 


 QvanD on critique un ouvrage, & 
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un grand ouvrage , il faut tacher de ſe 


procurer une connoiſſance particuliere 


de la ſcience qui y eſt traitee , & bien 


hre les auteurs approuves qui ont deja 
Ecrit ſur cette ſcience ; afin de voir ſi 


Pauteur s'eſt ecarte de la maniere regue 


& ordinaire de la traiter, .- 


Lonsov'ux auteur Sexplique par 
| ſes paroles, ou par ſes ecrits \ en 
ſont l'image, il eſt contre la raiſon de 


/ 


mauvaiſes. 


AND on écrit contre un auteur , 


& qu'on s'irrite contre lui, il faut prou- 
ver les qualifications par les choſes, & 


non pas les choſes par les qualifica- 


tions. 


QvuanD on voit , dans un auteur; 
une bonne intention generale, on ſe 


trompera plus rarement ſi, ſur cer- 


tains endroits qu'on croit equivoques , 
on juge ſuivant PFintention generale , 
N Ou 


utter les ſignes exterieurs de ſes pen- 
ſes „pour chercher ſes penſces ; parce 
qu'il n'y a que lui qui ſache ſes penſèes. 
Ceſt bien pis, lorſque ſes penſèes ſont 
bonnes, & qu'on lui en attribue de 
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que fi on lui prete une mauvaiſe inten- 
: *; 


tion partictiliere. 


DAN s les livres faits pour Pamuſe- 
ment, trois ou quatre pages donnnent 
Pidee du ſtyle & des agremens de Pou- 
vrage: dans les livres de raiſonnement, 
on ne tient rien, ſi on ne tient toute 


la chaine. 


| Comm il eſt très-difficile de faire 
un bon ouvrage, & très- aiſè de le cri- 
tiquer, parce que Pauteur a eu tous les 


defilès a garder, & que le critique 


Ten a qu'un a forcer; il ne faut point 
e celui-ci ait tort: & sil arrivoit 


qu'il elit continuellement tort, il ſeroit 
-inexcuſable. 


D*AILLEURS, la critique pouvant 


etre conſideree comme une oſtentation 


de a ſuperiorite ſur les autres, & ſon 
effet ordinaire etant de donner des mo- 
mens delicieux pour Porgueil humain; 


ceux qui sy livrent, meritent bien tou- 


jours de Pequite , mais rarement de 
Pindulgence. 


Er comme de tous les genres d'ccrire | 
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elle eſt celui dans lequel il eſt plus diffi- 
cile de montrer un bon naturel ; il faut 
avoir attention a ne point augmenter, 
par Paigreur des paroles, la triſteſſe de 
la choſe. | | | 


Quand on ecrit ſur les grandes 
matieres , il ne ſuffit pas de conſulter 
ſon zele ; il faut encore conſulter ſes 
lumieres ; & ſi le ciel ne nous a pas 
accorde de grands talens , on peut y 
ſuppleer par la defiance de ſo-meme , 
Pexactitude, le travail & les refle- 
xions. c e 

Cer art de trouver dans une choſe ; 
qui naturellement a un bon ſens, tous 
les mauvais ſens qu'un eſprit qui ne 
raiſonne pas juſte peut leur donner, 
n'eſt point utile aux hommes: ceux 
qui le pratiquent reſſemblent aux cor- 
beaux, qui fuient les corps vivans, & 
volent de tous cotes pour chercher des 
cadavres. : 


UNE pareille maniere de critiquer 
produit deux grands inconveniens. Le 
2 i Cell qu'elle gate l'eſprit des 

cteurs, par un mélange du vrai & du 
5 | O iy 
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faux , du bien & du mal: ils $'accou- 
tument a chercher un mauyais ſens dans 
les choſes qui naturellement en ont un 
tres-bon ; 4 
à cette diſpoſition, de chercher un 
bon ſens dans les choſes qui naturelle- 
ment en ont un mauvais: on leur fait 
perdre la faculte de raifonner juſte , 
pour les jeter dans les ſubtilités d'une 
mauvaiſe dialectique. Le ſecond mal eſt, 
wen rendant , par cette fagon de rai- 
— „les bons livres ſuſpects, on n'a 


point d'autres armes pour attaquer les 


mauvais ouvrages: de ſorte 2 le pu- 
blic n'a plus de regle pour les diſtinguer. 
Si l'on traite de ſpinoſiſtes & de deiftes 


ceux qui ne le ſont pas , que dira-t-on à | 


ceux qui le ſont? 


Qvolovux nous devions penſer aiſẽ- 
ment que les gens qui ecrivent contre 


nous, ſur des matieres qui intèreſſent 


tous les hommes, 7 ſont determines 
par la force de la charite chretienne ; 


cependant , comme la nature de cette 


vertu eſt de ne pouvoir guere ſe cacher, 

u' elle ſe montre en nous malgrè nous, 
& qu'elle eclate & brille de toutes parts; 
$1] arrivoit que, dans deux ècrits faits 


'ol il leur eſt aiſè de paſſer 
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contre la meme perſonne coup ſur 
coup, on n'y trouvat aucune trace de 


cette charitè, qu'elle n'y pariit dans 


aucune phraſe, dans aucun tour, au- 
cune parole, aucune expreſſion; celui 
qui auroit Ecrit de pareils ouvrages, 
auroit un juſte ſujet de craindre de n'y 
avoir pas Ete porte par la charitè chrè- 


-tienne, 


ET comme les vertus purement hu- 
maines ſont en nous l'effet de ce que 
Fon appelle un bon naturel ; s'il etoit 
impoſſible d'y decouvyrir aucun veſtige 
de ce bon naturel, le public pourroit 
en conclure que ces ecrits ne ſeroient 
pas meme Peffet des vertus humaines. 


Aux yeux des hommes, les actions 
ſont toujours plus ſinceres que les mo- 
tifs; & il leur eſt plus facile de croire 
que action de dire des injures atroces 
eſt un mal, que de ſe perſuader que le 
motif qui les a fait dire eſt un bien. 


OuAxp un homme tient à un tat 
qui fait reſpecter la * „& que la 
religion fait reſpecter; & qu'il attaque, 


devant les gens du monde, un homme 


Ov 
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qui vit dans le monde; il eſt eſſentiel 
qu'il maintienne, par ſa maniere d'agir, 
la ſupèrioritè de ſon caractere. Le monde 


eſt tres-corrompu : mais il y a de cer- 
taines paſſions qui s'y trouvent très- 
contraintes; il y en a de favorites, qui 
defendent aux autres de paroitre. Conſi- 


derez les gens du monde entr'eux; il 


n'y a rien de ſi timide : c'eſt Porguell 

ui n'oſe pas dire ſes ſecrets, & qui, 
dans les egards qu'il a pour les autres, ſe 
quitte pour fe reprendre. Le chriſtia- 
niſme nous donne PFhabitude de ſou- 
mettre cet orgueil; le monde nous 
donne Phabitude de le cacher. Avec le 
peu de vertu que nous avons, que de- 
viendrions- nous, fi toute notre ame ſe 
mettoit en hberte, & fi nous n'etions 
pas attentifs aux moindres paroles, aux 
moindres ſignes, aux moindres geſtes ? 


Or, quand des hommes d'un caraQtere 


reſpectè manifeſtent des emportemens 
que les gens du monde n'oſeroient 


mettre au jour, ceux-ci commencent à 


ſe croire meilleurs qu'ils ne ſont en 


effet; ce qui eſt un très- grand mal. 


Nous autres gens du monde, 
ſommes ſi foibles, que nous meritons 
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extrèmement d'&tre menages. Ainſi, 
lorſqu'on nous fait voir toutes les mar- 
ques exterieures des paſſions violentes, 
que veut-on que nous penſions de Pin- 
terieur ? Peut-on eſperer que nous, 
avec notre temerite ordinaire de juger , 
ne jugions pas ? | 


ON peut avoir remarque , dans les 
W diſputes & les converſations , ce qui 
arrive aux gens dont Fefprit eſt dur & 
difficile: comme ils ne combattent pas 
pour s'aider les uns les autres, mais 
our ſe jeter a terre, ils $eloignent de 
E virie „non pas a ny torts de la 
grandeur ou de la petitefle de leur eſ- : 
prit, mais de la bizarrerie ou de FPinflexi= 
Plies plus ou moins grande de leur ca- 


| 

| | rattere. Le contraire arrive a ceux a qui 

1 ũ nature ou education ont donne de 
| la douceur : comme leurs diſputes ſont 
| des ſecours mutuels, qu'ils concourent 
4 au meme objet, quils ne penſent diffe- 
IF remmentque pour parvenir a penſer de 
meme, ils trouvent la verite à propor- 
tion de leurs lumieres: c'eſt la recoms 
penſe d'un bon naturel. 


QvuAND un homme Ecrit ſur leg 
| oy 


— 
* 
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matieres de religion, il ne faut pas qu'il 
compte tellement ſur la piete de ceux 
qui le liſent, qu'il diſe des choſes con- 
traires au bon ſens; parce que, pour 
Saccrediter aupres de ceux qui ont plus 
de piètè que de lumieres, il fe decre- 
dite aupres de ceux qui ont plus de lu- 
mieres que de picte. 


Ex comme la religion ſe defend beau- 
coup par elle - meme , elle perd plus 
lorſqu'elle eſt mal defendue , que lorſ- 
qu'elle n'eſt point du tout detendue. 


 $'1L arrivoit qu'un homme, apres 
avoir perdu ſes lecteurs, attaquat quel- 
qu'un qui elit quelque reputation , & 
trouvat par-la le moyen de fe faire lire; 
on pourroit peut-etre ſoupgonner que, 
ſous pretexte de ſacrifier cette victime 
à la religion, il la ſacrifieroit à ſon 
amour- propre. 8 5 : 


LA maniere de critiquer , dont nous 
parlons , eſt Ia choſe du monde la plus 
capable de borner Vetendue , & de di- 
minuer, ſi j'oſe me ſervir de ce terme, 
la ſomme du genie national. La theolo- 
gie a ſes bornes, elle a ſes formules; 


| pas que le genie prenne 


— 
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parce que les verites qu'elle enſeigne 
Etant connues, il faut que les hommes 
s'y tiennent ; & on doit les empecher 
de s'en ecarter : c'eſt la qu'il ne faut 

Feflor : on. 
e circonſcrit , pour ainſi dire, dans 
une enceinte. Mais c'eſt ſe moquer du 


monde de vouloir mettre cette meme 


enceinte autour de ceux qui traitent les 


ſciences humaines. Les principes de la 
geéometrie ſont tres-vrais : mais, ſi on 


les appliquoit à des choſes de gout , 


on feroit deraiſonner la raiſon meme, 


Rien n'ctouffe plus la doQrine , que de 


mettre a toutes les choſes une robe de 
doReur : les gens qui veulent toujours 
enſeigner empechent beaucoup d' ap- 
prendre: il n'y a point de genie qu'on 
ne rétrèciſſe, lorſqu'on Penveloppera 
d'un million de ſcrupules vains. Avez- 
vous les meilleures intentions du mon- 


de? on vous forcera vous-meme d'en 


douter. Vous ne pouvez plus ètre oc- 
cupè a bien dire, quand vous Ctes ef- 
fraye par la crainte de dire mal; & 
qu' au lieu de ſuivre votre penſèe, vous 
ne vous occupez que des termes qui 


peuvent echapper a la ſubtilite des cri- 


tiques. On vient nous mettre un begun 
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ſur la tète, pour nous dire a chaque mot: 

Prenez garde de tomber; vous voulez 

parler comme vous, je veux que vous 
arliez comme moi. Va- t-on prendre 

Feflor ils vous arretent par la manche. 

A-t-on de la force & de la vie? on vous 

ö Tote à coups d'épingle. Vous élevez- 

ll vous un peu ? voila des gens qui pren- 

Lil nent leur pied, ou leur toiſe, levent 

— la tete , & vous crient de deſcendre 

\ pour vous meſurer. Courez-yous dans 

"if votre carriere ? ils voudront que vous 

4 regardiez toutes les pierres que les four- 

q mis ont miſes fur votre chemin. Il n'y 

' a ni ſcience , ni litterature , qui puilfe 

ö reſfiſter a ce pedantiſme. Notre ſiecle a 

[is forme des academies ; on voudra nous 

Fil faire rentrer dans les ecoles des fiecles 

|  tenebreux. Deſcartes eſt bien propre à 

Jl raſſurer ceux qui, avec un genie infini- 

[it ment moindre que le fien , ont d' auſſi 

[1 bonnes intentions que lui: ce grand 

— 4 homme fut ſans ceſſe accuſe d'athèiſme, 

| & l'on n'emploie pas aujourd'hui, 

contre les athèes, de plus forts argu- 

mens que les ſiens. 1 5 


Du reſte, nous ne devons regarder 
les critiques comme perſonnelles, que 


/ 
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dans les cas od ceux qui les font ont 


voulu les rendre telles. Il eſt très- permis 
de critiquer les ouvrages qui ont été 
donnes au public; parce qu'il ſeroit ri- 
dicule que ceux qui ont voulu eclairer 
les autres ne vouluſſent pas Ctre eclaires 
eux· mèmes. Ceux qui nous avertiſſent 


ſont les compagnons de nos travaux. 
Si le critique & Pauteur cherchent la 


verite , ils ont le meme interet; car la 
verite eſt le bien de tous les hommes: 
ils ſeront des confederes , & non pas 
des ennemis. 


C'esT avec grand plaiſir que je quitte 
la plume ; on auroit continue a garder 
le filence, fi, de ce qu'on le gardoit, 
plufieurs perſonnes navoient conclu 


qu'on y etoit reduit, 


. 


. 


SUR | he 


LESPRIT DES LOIS. 


I. 
UELQUES perſonnes ont fait cette 


objection. Dans le livre de Feſprit 
des lois, c'eſt Phonneur ou la crainte 


qui ſont le principe de certains gouver- 


nemens, non pas la vertu; & la vertu 
neſt le principe que de quelques au- 
tres: donc les vertus chretiennes ne 


ſont pas requiſes dans la plupart des 


gouvernemens. 


Voici la reponſe : Lauteur a mis 
cette note au chapitre V du livre troi- 
fieme : Je parle ici de la vertu politique, 
qui eſt la vertu morale, dans le ſens 


quelle ſe dirige au bien general ; fort 


peu des vertus morales particulieres ; & 
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point du tout de cette vertu qui a du rap- 
port aux verites revelees. Il y a au cha- 
pitre ſuivant, une autre note qui ren- 
yoie A celle- ci; & aux chapitres II & III 
du livre cinquieme, Pauteur a defint 
ſa vertu, amour de la patrie. Il definit 
amour de la patrie , Pamour de Lega- 
lite & de la frugalite. Tout le livre cin- 
quieme poſe ſur ces principes. Quand 
un Ecrivain a defim un mot dans fon _ 
ouvrage ; quand il a donnè, pour me 
ſervir de cette expreſſion, ſon diction- 
naire ; ne faut- il pas entendre ſes pa- 
roles ſuivant la ſignification qu'il leur a 
donne??? bi 


LE mot de vertu, comme la plupart 
des mots de toutes les langues , eſt 
ris dans diverſes acceptions : tantot 
il fignifie les vertus chretiennes , tan- 
tot les vertus paiennes; ſouyent une 
certaine vertu chrètienne, ou bien une 
certaine vertu paienne; quelquefois la 
force; quelquefois, dans quelques lan- 
gues, une certaine capacitè pour un 
art ou de certains arts. C'eſt ce qui pre- 
cede, ou ce qui ſuit ce mot, qui en fixe 
la ſignification. IcLVauteur a fait plus; 
il a donnè pluſieurs fois ſa définition. 
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On n'a done fait Fobje&ion,, que parce 


qu'on a lu Pouyrage avec trop de ra- 
piditè. 


1 * 


L. a dit au livre ſecond , 
chap III: La meilleure ariſtocratie eſt 
celle ou La partie du peuple qui n'a point 
de part a la puiſſance F# 2 petite & i 
pauvre , que la partie dom 

cun interet d Popprimer: Ainſi, quand 
Antipater (a ) erablit a Athenes que ceux 
qui n auroient pas deux mille drachmes 
ſeroient exclus du droit de ſulfrage, il 
forma la meilleure ariſtocratie qui fut poſs 
ſeble ; parce que ce cens eto ſi petit, qu il 
n'excluoit que peu de gens, & perſonne 
qui elt quelque conſideration dans la cite, 
Les famuilles ariftocratiques doivent donc 
etre peuple autant qu il eſt poſſible. Plus 


une  ariſtocratie approchera de la demo- 


cratie, plus elle ſera parfaite ; & elle le 
deviendra moins, a meſure qu elle appro- 
chera de la el i 


(a) 8 5 livre XVIII F page 601 , Edition 
ve Rhodoman, 
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Dans une lettre inſeree dans le jour- 
nal de Trevoux du mois d'avril 1749, 
Pon a objectè a b'auteur ſa citation 
meme. On a, dit-on, devant les yeux 
l'endroit cite, & on y trouve qu'il 


n'y avoit que neuf mille perſonnes qui 


euſſent le cens preſcrit par Antipater; 
qu'il y en avoit vingt- deux mille qui ne 


1  Pavoient pas: d'où Pon conclut que 


Pauteur applique mal ſes citations; puiſ- 
que dans cette republique d' Antipater, 


le petit nombre etoit dans le cens , & 


que le grand nombre n'y Etoit pas. 


- 


RESPONSE. 


II efit été à deſirer que celui qui a 
fait cette critique elit fait plus d atten- 
tion, & a ce qu'a dit Fauteur , & a ce 


qua dit Diodore. 


19. IL n'y avoit point ving deux mille 
perſonnes qui n' euſſent pas Te cens dans 
la repubhque d'Antipater : les vingt- 
deux mille perſonnes, dont parle Dio- 
dore, furent releguces & etablies dans 
la Thrace ; & il ne reſta, pour former 
cette republique, que les neuf mille ci- 
toyens qui avoient le cens, & ceux 


* . 
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du bas peuple qui ne voulurent pas 


partir pour la Thrace. Le lecteur peut 
conſulter Diodore. . 


20. QUAND il ſeroit reſte a Athenes 
vingt-deux mille perſonnes qui n'au- 
roient pas eu le cens , PobjeQion n'en 
ſeroit pas plus juſte. Les mots de grand 


&& de petit (ont relatifs. Neuf mille ſou- 


verains, dans un état, font un nombre 


immenſe; & vingt · deux mille ſujets, 
dans le meme état, font un nombre 


infiniment petit. 


LI? 2 . 


4% 


LYSIMAQUE. 


' ORSQU? ALEXANDRE eut detruit 
empire des Perſes, il voulut que 


Pon crit qu'il etoit fils de Jupiter. Les 


Macedoniens etoient indi ns de voir 


ce prince rougir d'avoir Philippe pour 


pere: leur mecontentement s ac- 
crut , lorſqu ils lui virent prendre les 


mceurs , les habits & les manieres des 
Perſes & ils ſe reprochoient tous 


d'avoir tant fait pour un homme qui 
commencoit a les me priſer, Mais on 
murmuroit dans Tarmèe, & on ne par- 
loit pas. 

Un philoſophe, nomme Califthene z 5 


2X avoit ſuivi le roi dans fon expedition, 


Un jour qu'il le ſalua a la maniere des 
Grecs , D'ou vient, lui dit Alexandre, 
que tu ne madores pas ? « Seigneur R 
„lui dit Caliſthene, vous etes chef 
» de deux nations: Pune, eſelave avant 
» que vous P'euſſiez ſoumile , ne Peſt 
» pas moins depuis he vous avez 
e 


* vaincue; * ; 


avant qu'elle 


— 


Jag LYSYMAQUE. 
» vous ſervit à remporter tant de vie- 
„ toires , Peſt encore depuis que vous 
„ les avez remportèes. Je ſuis Grec, ſei- 
„ gneur ; & ce nom vous l'avez eleve 
= # haut. que, ſans vous faire tort, il ne 
„ nous eſt plus permis de Pavilr, » 
Les vices d'Alexandre etotent ex- 
tremes , comme es vertus: il etoit 
terrible dans fa colere; elle le rendoit 
cruel, Il fit couper les pieds , le nez 
& les oreilles a Caliſthene ; ordonna 
won le mit dans une cage de fer ; 
& le fit porter ainſi à la ſuite de Par- 
mee, - | 
Vaimois Caliſthene ; &, de tout 


temps, lorſque mes occupations me 


laſſoient quelques heures de loiſir, 
je les avois employees a Pecouter : 


& ſi j'ai de Pamour pour la vertu, je 
le dois aux impreſſions que ſes diſcours 


faiſoient ſur moi. Pallai le voir. « Je 


„vous falue , lui dis- je, illuſtre mal- 


„ heureux, que je vois dans une cage 
» de fer, comme on enferme une bete 
„ ſauvage, pour avoir te le ſeul hom» 
» me de Parmee. „ 
Luyſimaque, me dit- il, quand je ſuis 
» dans une ſituation qui demande de la 
force & du courage, il me ſemble que 
| | | „ je 
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Ly$SIMAQUE. 325 
» Je me trouve prefqu'a' ma place, En 


„„ verite, fi les dieux ne m'avoient mis 


» ſur la terre que pour y mener une vie 
» voluptueuſe, je croirois qu' ils m au- 
» roient donnè en vain une ame grande 


„ & immortelle. Jouir des plaiſirs des 


» ſens, eſt une choſe dont tous les hom- _ 


» mes ſont aiſement capables: &, ſi les 
» dieux ne nous ont fait que pour cela, 
» ils ont fait unouvrage plus parfait qu'ils 
» n'ont voulu, & ils ont plus execute 
» quentrepris, Cen'eſt pas, ajouta-t-1l, 


» que je fois inſenſible. Vous ne me 


» faites * trop voir que je ne le ſuis pas. 
» Quand vous étes venu a moi, j'ai 


» trouve d abord quelque plaiſir a vous 


v voir faire une action de courage. Mais, 
au nom des dieux, que ce ſoit pour la 
„ derniere fois. Laiſſez- moi ſoutenir mes 
» malheurs, & n'ayez point la cruautẽ 


nv d'y joindre encore les yotres „. 


. « Calliſtene, lui dis- je, je vous verrat 
tous les jours. Si le roi vous voyoit 


.» abandonnè des gens vertueux, il n' au- 
„ roit plus de remords: il commenceroit 


» a croire que vous ètes coupable, Ah! 


j eſpere qu'il ne jouira pas du plaiſir 


» de voir que ſes chatimens me feront 
„ abandonner un ami „. ob + 
K— P 


326 LyYSIMAQUE. 

Un jour, Calliſthene me dit: « Les 
„ dieux immortels m'ont conſole : & 
„ depuis ce temps je ſens en moi quel. 
„ que choſe de divin, qui m'a Ote le ſen- 
v timent de mes peines. Pai vu en ſonge 
» le grand Jupiter. Vous ètiez aupres de 
» lui; vous aviez un ſceptre à la main, & 
„ un bandeau royal ſur le front. Il vous a 
„ montrea moi, & m'a dit: 1/ te rendru 


„ plus heureux. L'emotion on Petois m'a 


„ reveille, Je me ſuis trouve les mains 
„ Elevees au ciel, & faiſant des efforts 
» pour dire: Grand Jupiter, fe Lyſimagque 


n doit regner, fais qu'tl regne avec Juſtice, 


„ Lyftmaque, vous regnerez: croyez un 
„ homme qui doit Etre agreable aux 
» dieux, puiſqu' il ſouffre pour la vertu », 

Cependant Alexandre ayant 14 
_ reſpectois la miſere de Calliſ 


le plaindre, il entra dans une nouvelle 
fureur. Va, dit-il, combattre contre les 
» lions, malheureux qui te plais tant à 


„ vivre avec les bètes fèroces „. On 
differa mon ſupplice, pour le faire ſervir 


de ſpectacle à plus de gens, 


Le jour qui le preceda, fecnvis ces 


mots 2 Calliſthene , « Je vais mourir. 


ene, | wa j allois le voir, & que j; oſoiĩs 


» Toutes les idées que vous maviez 
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n donnees de ma future grandeur ſe font 

y Evanouies de mon efprit. Faurois 
„ ſouhaite d' adoucir les maux d'un 
» homme tel que vous . S 

Prexape, à qui je m'etois confie , 
m'apporta cette reponſe : „Lyſimaque, 
» ſi les dieux ont refolu que vous 
„ regmez, Alexandre ne peut pas vous 
„ ter la vie; car les hommes ne reſiſtent 
» pas à la volontè des dieux „. 

Cette lettre m'encouragea: & faiſant 
reflexion que les hommes les plus heu- 
reux & les plus malheureux ſont egale=- 
ment environnes de la main divine, je 

reſfolus de me conduire, non pas par mes 
eſperances, mais par mon courage; & 
de defendre, juſqu'a la fin, une vie fur 
laquelle il y ayoit de ſi grandes pro- 
meſſes. : | | T et | ; 

On me mena dans la carnere. Il y 

avoit autour de moi, un peuple im- 
menſe, qui venoit ᷑tre temoin de mon 
courage, ou de ma frayeur. On me lacha 
un lion. Payois phe mon manteau autour 
de mon bras: je lui preſentai ce bras: il 
voulut le devorer: je lui ſaiſis la langue, 
la lui arrachai, & le jettai à mes pieds. 
= Alexandre aimoit naturellement les 
actions courageuſes: il admira ma reſg> 
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328 Lys1MAQUE., 
lution; & ce moment fut celui du retour 
de fa grande ame. | 


Il me fit appeller; &, me tendant la 
main, « Lyſimaque, me dit. il, je te 


» rends mon amitiè; rends moi la tienne. 


„ Ma colere n'a ſervi qu'à te faire faire 
» une action qui manque a la vie 
„d' Alexandre „. | 
Je regus les graces du roi. Tadorai les 
decrets des dieux; & ſattendois leurs 
promeſſes, ſans les rechercher, ni les 
ur. Alexandre mourut ; & toutes les 


nations furent ſans maitre, Les fils du 


roi étoient dans Penfance : ſon frere 


'Aridee n'en etoit jamais ſorti: Olympias 


n'avoit que la hardieſſe des ames foibles; 
& tout ee qui etoit cruaute etoit pour 
elle du courage: Roxane, Eury Sod : 
Statyre, etoient perdues dans la dou- 
leur. Tout le 8 dans le palais, ſavoit 
gemur; & perſonne ne ſavoit regrier. Les 
capitaines d' Alexandre leverent donc les 
yeux fur ſon trone : mais Pambition de 


cChacun fut contenue par Pambition de 
tous. Nous partageames Pempire ; & 


chacun de nous crut avoir partage le 
prix de ſes fatigues, | 

Le ſort me fit roi d'Afie : &, à pre» 
ſeat que je puis tout, Jai plus beſoin 
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LISINũA QUE. 329 
que jamais des lecons de Calliſthène. Sa 
ai fait quelque 
bonne action; & ſes ſoupirs me diſent 
que j'ai quelque mal a reparer. Je le 
trouve entre mon peuple & mot. 

Je ſuis le roi d'un peuple qui nvaimez 
Les peres de famille eſperent la longueur 
de ma vie, comme celle de leurs enfans: 


les enfans craignent de me perdre, 


comme ils craignent de perdre leur pere. 
Mes ſujets ſont heureux, & je le ſuis. 


FIN, 
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DES MATIERES 

| CONTENUES  . 
DAS UVESPRIT DES LOIS, 
E DANS IA DEFENSE. 


Te chiffre romain indique le tome; le chiffre araba 
L page; & le D. la Defenſe. 


. 


fe A BBATES. Pourquoi les rois de France en abane 
donnerent les elections, IV. 155. 
Abbes. Menoient autrefois leurs vaſſaux à la guerre, 
IV. 48. Pourquoi leurs vaſſaux n'ttoient pas menés 
à la guerre par le comte, IV. 53. | 
Abondance & raretè de lor & de Pargent relatives : 
abondance & rarete reelles, III. 16, 17. 
Abyſſins. Leur carẽme, qui leur öte les forces nEceſ- 
res pour rẽſiſter aux Turcs, eſt contraire a la loi 
naturelle, III. 204. . 
Accu ſateurs. Comment _ a Athenes, quand ils 
n'avoient pas pour eux la r partie des ſuffra- 
ges, I. 415. Cas ou Pon ne doit faire aucune atten- 
tion a leurs dElations, I. 422. Du temps des combats 
judiciaires, 2 ne pouvoient pas ſe battre 
contre un ſeul accuſe, III. 328. Quand <toient 
obliges de combattre pour leurs temoins provoques 
par l'accuſé, III. 337. 
Accuſateurs injaſtes. Comment punis a Rome, I. 415, 
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Accuſations. Par qui elles peuvent &tre faites dans leg 
divers gouvernemens, I. 165, 166, 407, Combien 
on doit ſe defier de celles qui ſont fondees ſur la 
haine publique, I. 390. Le quité naturelle demande 
e le degre de preuves ſoit proportionnea la gran- 
deur de Paccufation , D. 224, 236. | | 
Accuſation publique, Ce que c'eſt : Precautions n6ce(- 
ſaires pour en prévenir les abus dans un Etat po- 
-pulaire, I. 414, 415. Quand & 3 elle ceſſa 
d'avoir lieu a Rome contre Vadultere, I. 213, 4214. 
Accuſes. Liberté qu'ils doivent avoir dans le choix de 
leurs juges, I. 315. Combien il faut de voix pour 
leur condamnation, I. 383. Pouvoient, à Rome & 
à Athenes, ſe retirer avant le jugement, I. 415. 
Ceſt une choſe injuſte de condamner celui qui nie, 
& de ſauver celui qui avoue, IIl. 212. Comment. ſa 
juſtifioient, ſous les lois ſaliques & autres lois har- 
es, III. 298 & ſuiv. Du temps des combats judi- 


ciaires, un ſeul ne pouvoit pas ſe battre contre plu⸗- 


ſieurs accuſateurs, III. 328. Ne produiſent point de 
tẽmoins en France. Ils en produiſent en Angleterre: 
De · la vient qu'en France les faux temoins ſont punis 
de mort; en Angleterre, non, III. 419, 420. 
Achat (Commerce d'), II. 2. 


Achim. Pourquoi tout le monde y cherche aſe vendre 


H. 7 2 — 
Acilia (La loi). Les circonſtances dans leſquelles cette 
loi fut rendue, en font une des plus ſages qu'il y 
ait, I. 179. L | pi N 
cquifitions des gens de main - morte. Ce ſeroit une im- 
becilite que de ſoutenit qu'on ne doit pas les borner , 
III. 1722 | ; | ** 
Voyeꝛ Clerge: Monafteres. | 8 
Actions des hommes. Ce qui les fait eſtimer dans une 
monarchie, I. 60. Cauſes des grandes actions des 
anciens, I. 68. Ls. 
 Adions judiciaires. Pourquoi introduites a Rome & 
dans la Grece, I. 156, | | 
Actions de bonne foi. Pourquoi introduites à Rome, 
par les preteurs ; & admiſes parmi nous, I. 156, 157. 
ARions , tant civiles que criminelles. Etoient autrefoig 


decidees par la voie du combat judiciaire, III. 318g 
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& ſuv. i 


——— —Q—A—̃ . — — 
— — * 


1 TABLE 5 
Adalingues. Avoient, chez les Germains, la plus forte 
compoſition, IV. 6. | 
AvELnarD. Ceft ce favori de Louis le débonnaire 
qui a perdu ce prince, par les diſſipations qu'il lui a 
+ fait faire, IV. 174, 175. e 
Adoption. Pernicieuſe dans une ariſtocratie, I. 109. Se 
faiſoit, chez les Germains , par les armes, II. 179, 
180. e 


Adulation. Comment Phonneur l'autoriſe dans une 


monarchie, I. 61. 
Adultere. Combien il eſt utile que l'accuſation en ſoit 
publique dans une dẽmocratie, I. 100. Etoit ſoumis, 
à Rome; à une accuſation publique: pourquoi, I. 
213. Quand & pourquoi il n'y fut plus ſoumis a 


« Rome, I. 213, 214. Auguſte & Tibere n'infligerent 


que dans certains cas les peines prononeees par leurs 
propres lots contre ce crime, I. 217, 218. Ce crime 
" fe multiplie en raiſon de la diminution des mariages , 
III. 109. Bl eft contre la nature de ettre aux 

enfans d' accuſer leur mere ou leur belle- mere de ce 


crime, III. 197. La demande en ſéparation pour 


nraiſon de ce crime doit etre accordee au mari ſeule- 
ment, comme fait le droit civil; & non aux deux 


conjoints , comme a fait le droit canonique, III. 


205, 206. N 58 ; 
Adulterins. Il n*eft point queſtion de ces ſortes d' enfans 
a la Chine, ni dans les autres pays de VOrient : 
pourquoi, III. 71. b a | 
Erarii. Qui Von nommoit ainſi a Rome, III. 255, 256, 
Affranchis. Inconveniens de leur trop grand nombre, 


II. 89, 90. Sageſſe des lois romaines à leur &gard : 


part qu'elles leur laifloient dans le gouvernement de 
EAA „II. 92. Loi abominable que leur grand 
nombre fit paſſer chez les Volſiniens, II. 91. Pourquot 
ils dominent preſque toujours à la cour des princes 
Xx chen les 2 * * 3 n 
Aﬀfranchiſſemens. es que Pon doit ſurvre a cet ẽgard 
* — — — „II. 89 6 faiv. 


AAanchiſſement des ſerfs. Eſt une des ſourcesdes cou- 


tumes de France, III. 402, 403. 


Afrique. II y nait plus de filles que de gargons: la poly- 


» gamie peut donc y avoir lieu, II. 100. Pourquoi il 
eſt & ſera toujours ft avantageux d' y commercer, II. 
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272. Du tour de VAfrique, Il. 309 & ſuv. Deſcrip= 
tion de ſes cdtes., ibid. Comment on y commergoit 
avant la dEcouverte du cap de Bonne-eſperance , II. 
310. Ce que les Romains en connoiſſoient, II. 311. 

E ſuiv. Ce que Ptolomèe le geographe en connoiſſoit, 
II. 132. Le voyage des Pheniciens & d' Eudoxe au- 
tour de l' Afrique étoit regards comme fabuleux par 
Ptolomee : Erreur ſinguliere de ce geEographe a cet 


KeEgard, II. 313. Les anciens en connoiſſoient bien 


intérieur & mal les cotes : nous en connoiſſons 
bien les cotes , & mal lVinterieur , ibid, Deſcription 
de ſes c6tes occidentales, Il. 314. & ſuiv. Les noirs 
y ont une monnoie., ſans en avoir aucune, III. 14. 
Comparaiſon des mceurs de ſes habitans chretiens 
avec celles de ceux qui ne le ſont pas, III. 128, 
129. 


 Agilolfingues. Ce que c'etoit chez les Germains : leurs 


prérogatives. IV. 61 , 62. | 


Agnats. Ce que c'etoit a Rome: leurs droits ſur les - 
ſucceſſions, III. 243. | 


 AcoBaRD. Sa fameuſe lettre a Louis le débonnaire 


rouve que la loi ſalique n'etoit point Etablie-en 
; 83 „III. 278, 279. Elle prouve auſſi que la 
loi de Gondebaud ſubſiſta long- temps chez les Bour- 
guignons , III. 281. Semble prouver que la preuve 
par le combat n' toit point en uſage chez les Francs: 
elle y ctoit cependant en uſage, III. 309g, - »:- 
Agraite. Voyez Loi agraire. 7 v4 
Agriculture. Doit-elle , dans une république, etre re- 
ardée comme une profeſſion ſervile? I. 78. Etoit 
interdite au citoyen dans la Grece, I. 79. Honoré 
à la Chine, II. 44, 45. = 4 
Aleul, Les petits-enfans ſuccedoient a Vaieul paternel, 
&& nona Vaieul maternel : raiſon de cette diſpoſition 
des lois Romaines, III, 2444. ; 
Aineſſe (Droit d'). Ne doit pas avoir lieu, entre les. 
nobles, dans Variftocratie, I. 109. Ce droit, qui 
Etoit inconnu ſous la premiere race de nos rois, $'6- 
tablit avec la perpetuite des fiefs, & paſſa meme a 
la couronne , qui fut regardée comme un fief, IV. 
205. | : 
Air de cour. Ce que c'eſt dans une monarchie, I. 63, 
A1STULPHE. Ajouta de nouvelles lois a celles des 
Lombards , III. 267. 1 
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ALARIC., Fit faire une compilation du code thEodofien, 
qui ſervit de loi aux Romains de ſes Etats, III. 276, 

ALCIBIADE. Ce qui Va rendu admirable , I. 97. 


Alcoran. Ce livre reft pas inutile a la liberté dans les 


pays deſpotiques, I. 428. Gengis-kan le fait foulerx 
aux pieds de ſes chevaux, III. 166. 


Alep ( Caravane d'). Sommes immenſes qu'elle porte 


en Arabie, II. 332. | : 
ALExanDaE. Son empire fut diviſc, parce qu'il Etoit 


trop grand pour une monarchie, I. 251. Bel uſage 


il fit de ſa conquete dela Bactriane, I. 283 , 284. 


55 Capello de ſa conduite pour conquerir , & pour con 
ſerver ſes conquetes, I. 293. & ſuiv. Compare a 


Ceſar , I. 301, 302. Sa conquete : revolution qu'elle 
_ eauſa dans le commerce, II. 291 & ſuiv. Ses decou= 
vertes, ſes projets de commerce, & ſes travaux, II. 
293 C ſutv. A- t- il voulu Etablir le de ſon empire 
dans VArabie ? II. 298. Commerce des rois grecs quĩ 
lui ſuecederent, II. 298 & f. Voyage de ſa flotte, II. 
306. Pourquoi il n'attaqua pas les colonies grecques 


Etablies dans PAſie: ce qui en réſulta, II. 324. Re- 


volution que ſa mort cauſa dans le commerce, II. 
335 & fuiv. On peut prouver , en ſuivant la methode 
de M. Fabbé Dubos, qu'il n'entra point dans la 
Perſe en conquerant , mais qu'il y fut appe ll par les 
peuples, IV. ga. 

ALEXANDRE empereur. Ne veut pas que le crime de 


leſe-majefte indirect ait ken ſous fon regne, I. 397. - 


Aleæandrie. Le frere y pouvoit epouſer ſa ſœur, ſoir 
uterine, foit conſanguine, I. 91. On & pourquoz 


Alger. Les femmes y font nubiles à neuf ans: elles doi- 


vent done ètre eſclaves, II. 97. On y eſt ſi corrompu, 

= y a des fErails ou il n'y a pas une ſeule femme , 
104. Ladurete du gouvernemeut fait que chaque 
ere de famille y a un treſor enterré, III. f. 

ien ation des grands offices & des fiefs , IV. 193 & 
t. 

*. Republique federative , & par · la regardee 
en Europe comme &<ternelle , I. 260. Sa republique 
federative plus imparfaite que celles de Hollande & 

e Suiſſe, I. 262 & faiv. Pourquoi cette . eee 
era tiye fubkite , malgrs le vice de ſa conilitut 
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I. 263. Sa ſituation, vers le milieu du regne de 
Louis IV. contribua à la grandeur relative de la 

France, I. 272. Inconvenient d'un uſage qui ſe pra- 
tique dans ſes dietes, I. 318. Quelle forte d'eſcla- 
vage y eſt ẽtabli, II. 76. Ses mines ſont utiles, parce 
qu'elles ne ſont pas abondantes, Il. 359. Pourquot 
les fiefs y ont plus long-temps conſerve leur confti- 
tution primitive qu'en France, IV. 199, 200. L' em- 
pire y eft reſts electif, parce qu'il a conſerve la 
nature des anciens fiefs, IV. 204. 
Allemands. Les lois avoient établi un tarif pour regler, 
chez eux, les punitions des differentes inſultes que 
Fon pouvoit faire aux femmes, II. 56, 57. Ils te- 
noient toujours leurs eſclaves armés, & cherchoient 
a leur élever le courage, Il. 82, 83. Quand & par 
qui leurs lois furent reqigees, III. 265, 266. Simpli- 
cité de leurs lois: cauſes de cette ſimplicité, III. 
266, 267. Leurs lois criminelles Etoient faites ſur le 
meme plan que les lois ripuaires, III. 298. Voyez 
Ripuaires. e Tr | + RS 

Alleuæ. Comment furent changes en fiefs, IV. 133 & 

ſuiv. 184 & ſuiv. 2 | 

Alliances. L'argent que les princes emploient pour en 

acheter eſt preſque toujours perdu , II. 24. . 

Allie, Ce qu'on appelloit ainfi a Rome, III. 60. 
Allodiales (Terres). Leur origine, IV. 47. 
Ambaſſadeurs, Ne ſont ſoumis ni aux lois, ni au prince 

du pays ot ils ſont : comment leurs fautes doivent 

Etre punies, III. 234, 235. | 


1 
| + 


Ambition. Eſt fort utile dans une monarchie, I. 50, 51. 


Celle des corps d'un Etat ne prouve pas toujours la 


corruption des membres, III. 392. | - 
Ame. Il eſt également utile ou pernicieux à la ſociété 
civile, de la croite mortelle ou immortelle , ſuivant - 
les differentes conſequences que chaque ſecte tire de 
ſes principes à ce ſujet, III. 150, 151. Le dogme de 
ſon immortalité ſe diviſe en trois branches, III. 
„ | | 


Anendement des jugemens. Ce que toit: par qui cette 


procedure fut ẽtablie: a quoi fut ſubſtituse, III. 358, 


359. | 
Amendes. Les ſeigneurs en payoient autrefois une de 
ſoixante livres, quand les ſentences 3 leurs juges 


vs 


rr? 
Etorent rèformæes ſur Pappel: abolition de cet uſage 
abfurde , III. 366. Suppleoient autrefois a la con- 
damnation des dẽpens, pour arreter Veſprit proceſlif, 
HE 370 & fuiv. | | 

Americains. Raifons admirables pour leſquelles les 
Eſpagnols les ont mis en eſclavage, II. 66, 67. Cor- 
ſequences funeſtes qu'ils tiroient du dogme de Fim- 
mortalité de Pame, III. 150. 

HAmerigque. Les crimes qu'y ont commis les Eſpagnols 
avorent la religion pour pretexte, II. 67. C'eſt fa 
fertilitEquiy entretient tant de nations ſauvages, II. 

148, 149. Sa découverte: comment on y fait le 

commerce, II. 346 & ſuiv. Sa découverte a lis les 

trois autres parties du monde: c'eſt elle qui fournit la 
matiere du commerce, II. 351. & ſuiv. L'Eſpagne 
S'eſt appauvrie par les richeſſes qu'elle en a tirèes, 
II. 353 & ſuiv. Sa découverte a favoriſẽ le commerce 

_ & la navigation de l'Europe, III. 9, 10. Pourquoi 
fa dEcouverte diminua de moiti le prix de Puſure , 
III. 10, 11. Quel changement ſa découverte a dil 
apporter dans le prix des marchandiſes, III. 15. Les 
femmes sy faiſoient avorter, pour © 1er leurs 

- enfans les cruautes des Eſpagnols, III. 78. Pourquoi 
les ſauvages y ſont peu attaches a leur propre 
religion 17 fi zclẽs pour la ndtre quand ils ont 
embraſſée, III. 166, 167. PE 

Amimones. Magiftrats de Gnide : inconveniens de leut 
independance , I. 326. | N 

Amort i ſſement. Il eſt eſſentiel, pour un ẽtat qui doit des 

rentes, d' avoit un fonds d' amortiſſement, III. 49. 

Amortiſſ.ment ( Droit d'). Son utilitẽ: La France doit ſa 
proſperite à Pexercice de ce droit; il faudroit encore 

Ty augmenter, III. 173. ; : 

AMPHICTION. Auteur d'une loi qui eft en contradic- 
tion avec elle-meme , HI. 411, 412. 

Amour. Raiſons phyſiques de FPinſenfibilite des peuples 
du nord, & de Vemportement de ceux du midi pour 
ſes plaiſirs, II. 36, 37. A trois objets; & ſe porte 
plus ou moins vers cheun d' eux, felon les cuconſ- 
tances, dans chaque ſiecle & dans chaque nation, 

III. 324, 325. © | : 

Amour anti-phyfique, Nait ſouvent de Ia polygamie , II. 

104. 8 
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Amour de la patrie: Produit la bonte des mœurs, I. 83. 
Ce que c'eſt, dans la,democratie , l. $4 & ſuiv, : 
ANASTASE empereur. Sa clemence eſt portée a un exces 
dangereux , I. 192, _ |; = a 
Anciens. En quoi leur Education Etoit ſuperieure a la 
notre, I. 168. Pourquoi ils n'avoient pas une idée 
claire du gouvernement monarchique , I. 336 &. ſuiv. 
Leur commerce, II. 276 & ſuiv. | 
An1vus ASELLUs. Pourquoi il put, contre la lettre de 
la loi voconienne , inſtituer ſa fille unique heritiere , | 
: III. 2 4» . : : 
Angles. Tarif des compoſitions de ce peuple, IV. 61. 
Angleterre. Pourquoi les emplois militaires y ſont tou- 
jours unis avec les magiſtratures, I. 141. Comment 
on y juge les criminels, I. 155. Pourquoi il ya, dans 
ce pays, moins d' aſſaſſinats qu' ailleurs, I. 186. Peut- 
il y avoir du luxe dans ce royaume ? I. 205. Pour- 
uoi la nobleſſe y defendit ſi fort Charles I. I. 238. 
5 ſituation, vers le milieu du regne de Louis XIV, 
contribua à la grandeur relative de la France, I. 272. 
Objet principal de ſon gouvernement, I. 310. Deſ- 
_ cription de fa conſtitution, I. 311 & ſuiv. Conduite 
qu'y doivent tenir ceux qui y reprẽſentent le peuple, 
I. 318. Le ſyſteme de ſon gouvernement eſt tire du 
livre des mœurs des Germains par Tacite: quand ce 
ſyſteme perira , I. 333. Sentiment de Pauteur ſur la 
liberts de ſes peuples, & ſur la queſtion de ſavoir ſi 
ſon gouvernement eſt preferable aux autres, I. 333, 
334. Les jugemens 3 font à peu près, comme ils 
ſe faiſoient a Rome du temps de la republique *Q 
362. Comment & dans quelcas on y priveun citoyen 
de ſa liberté, pour conſerver celle de tous, I. 413. 
On y leve mieux les impots ſur les boiſſons qu'en 
France, II. 10. Avances que les marchands y font a 
Petat , II. 20. Effet duclimat de ce royaume, II. 54. 
& ſuiv. Dans quelques petits diſtrits de ce royaume , 
la ſucceſſion appartient au dernier des males: raiſons 
de cette loi, II. 161, 162. Effets qui ont dũ ſuivre, 
caractere qui a dũ ſe former, & manieres qui reſul- 
tent de fa conſtitution, II. 219 & ſuiv. Le elimat a 
roduit ſes lois, en partie, II. 219, 220, Cauſes des 
inquietudes du peuple , & des rumeurs qui en ſont 


. Veffet; leur utihté, II. 220 & ſuir, Pourquoi le roi 
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y eſt ſouvent oblige de donner fa confiance à cem 


qui l'ont le plus choque, & de Voter a ceux qui Pont 
le mieux ſervi, II. 221, 222. Pourquoi on y voit 
tant d'ecrits, II. 224. Pourquoi on y fait moins de 


cas des vertus militaires que des vertus civiles, II. 


225 , 226. Cauſes de ſon commerce, de Economie 
de ce commerce, de ſa jalouſie ſur les autres nations, 
II. 226, 227. Comment elle gouverne ſes colonies , 
II. 227, 228. Comment elle gouverne VIrlande, II. 
228. Source & motifs de ſes forces ſuperieures de 
mer, de {a fierté, de ſon influence dans les affaires 
de l'Europe, de ſa probité dans les nEgociations : 
| po urquoi elle n'a ni places fortes, niarmees de terre, 

I. 228 & ſuiv. Pourquoi ſon roi eſt preſque toujours 
inquiete au dedans, & reſpeR& au dehors, II. 229. 
Pourquoi le roi, y ayant une autorite fi bornee , a 
tout appareil & tout extérieur d'une puiſſance 
abſolue, II. 230. Pourquoi il y a tant de ſectes de 
religion: pourquoi ceux qui n' en ont aucune ne veu- 
lent pas qu'on les oblige a changer cefle qu'ils au- 
roient soils en avoĩent une: pourquoi le catholiciſme 
y eſt hai: quelle forte de perſecution il y eſſuie, II. 
230 & ſuir. Pourquoi les membres du clergè y ont 
des mceurs plus regulieres qu'ailleurs: pourquoi ils 
font de meilleurs ouvrages pour prouver la revela- 
tion & la providence : pourquot on aime mieux leur 
laifſer leurs abus , que de ſouffrir qu'ils deviennent 
rEformateurs , II. 232. Les rangs y — plus ſEpares, 
& les perſonnes plus confondues queailleurs, II. 232, 
233. ouvernement y fait plus de cas des per- 
ſonnes utiles, que de celles qui ne font qu'amuſer , 


II. 233. Son luxe eſt un luxe qui lui eft particulier, 


II. 233, 234. Il y a peu de politeſſe: pourquoi, II, 
234. Pourquoi les — y ſont timides & ver- 
tueuſes, & les hommes debauches , ibid. Pourquoi 
il y a beaucoup de politiques, II. 235. Son eſprit ſur 
le commerce, II. 248. C'eſt le pays du monde on 
Fon a le mieux ſu ſe prevaloir de la religion, du 
commerce & de la liberté, II. 249. Entraves dans 
leſquelles elle met ſes commergans : liberte qu'elle 


donne a ſon commerce, II. 254. La facilite finguliere 


du commerce y vient de ce que les douanes y ſont 


en regie, II. 255, Excellence de fa politique tous 
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chant le commerce, en temps de guerre, II. 256. La 


facultè qu'on y a accordee a la nobleſſe de pouvoir 


faire de commerce eſt ce qui a le plus contribue a 
affoiblir la monarchie , II. 263. Elle eſt ce qu'Athenes 
auroit dfi etre , II. 298. Conduite injuſte & contra» 
dictoire que Von y tint contre les Juifs , dans les 


ſiecles de barbaries , II. 342. & ſuiv. C'eſt elle qui 


avec la France & la Hollande fait toutle commerce 
de Europe , II. 353. Dans le temps de la redaQtion 
de fa grande chartre, tous les biens d'un Anglois 
repreſentoient de la monnoie, III. 6. La libertè qu y 
ont les filles ſur le mariage y eſt plus tolerable 
qu'ailleurs, III. 74, 75. Laugmentation des pàtu- 
rages y diminue le nombre des habitans, III. 80. 
Combien y vaut un homme, III. 87. Leſprit de 
commerce & d'induſtrie s y eft ẽtabli par la deſtruc- 
tion des monaſteres & des hopitaux , III. 121. Loi 
de ce pays touchant les mariages, contraire a la na- 
ture, III. 195, 196. Origine de Puſage qui veut 
que tous les jures ſoient de mEme avis pour con- 
amner à mort, III. 344, 345: La peine des faux 


temoins n'y eſt point capitale; elle Peſt en France: 


motifs de ces deux lois, III. 419, 420. Comment on 


y previent les vols, IV. 47, 48. Eſt- ce ètre ſectateur 


de la religion naturelle que de dire que homicide 
de ſoi-mème eſt, en Angleterre, l'effet d'une mala- 
die? D. 247, 248. h : 


Anglois. Ce qu'ils ont fait pour favoriſer leur liberté, I. 


33. Ce qu'ils ſeroient, s'ils la perdotient, I. 34. 
ourquoi ils n'ont 1 introduire la democratie chez 
eux, I. 40, 41. Ont rejete Puſage de la queſtion, 
ſans aucun inconvenient, I. 187. Pourquoi plus 
faciles a vaincre chez eux qu'ailleurs , I. 271. C'eſt 
le e le plus libre qui ait jamais exiſté ſur la 
eur gouvernement doit ſervir de modele aux 
peuples qui veulent etre libres, I. 414. Raiſons phy- 
fiques du penchant qu'ils ont a ſe tuer : comparaiſon 
a cet Egard entr'eux & les Romains, II. 52, 53. Leur 


cCaractere: gouvernement qu'il leur faut en conſe- 


1 II. 54, 55. Pourquoi les uns ſont royalifizs, 

& les autres parle mentaires: pourquoi ces deux 
partis ſe haiſſent mutuellement: & pourquoi les par: 
ticuliers paſſent ſouvent de l'un a autre, II. 225, 
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221. On les conduit plutòt par leurs paſſions, que par 
la raiſon, II. 224. Pourquoi ils ſupportent des impòts 
i onereux, II. 224, 225. Pourquoi & juſqu'a quel 
point ils aiment leur liberté, ibid. Sources de leur 
. credit , II. 225. Trouvent, dans leurs emprunts 
meme , des reſſources, pour conſerver leur liberté, 
ibid. Pourquoi ne font point & ne veulent point faire 


de conquetes, 226, 227. Cauſes de leur humeur 


ſombre, de leur timidité & de leur fierté, II. 235, 
236. CaraQtere de leurs Ecrits, II. 236, 237. 


ANNiBAL. Les Carthaginois, en Vaccuſant devant les 


Romains, ſont une preuve que lorſque la vertu eſt 
bannie de la democratie l'tat eſt proche de ſa ruine, 
I. 43, 44. Veritable motif du refus que les Cartha- 

inois firent de lui euvoyer du ſecours en Italie, I. 


285, 286, S'il eũt pris Rome, ſa trop grande puiſ—- 


ſance auroit perdu Carthage, ibid. 
Anonymes (Lettres). Cas que Von en doit faire, I, 
421, 422. 5 
* Nos colonies dans ces iles ſont admirables , 
471. 


 Antioche. Julien Papoſtat y cauſa une affreuſe famine, 


pour y avoir baiſſé le prix des denrees , III. 13. 

 ANT1PATER. Forme a Athenes, par ſa loi ſur le droit 
3 ſuffrage, la meilleure ariſtocratie qui fut poſſible, 

30. | | 
Antiquaire, L'auteur ſe compare a celui qui alla en 
Egypte , jeta un coup d' il ſur les pyramides, & 
Sen retourna, III. 405, 406. : 
AxToxin. Abſtraction faite des verites reEvelees, eſt le 
plus grand objet qu'il y ait eu dans la nature, III. 137. 
Antropophages. Dans quelles contrees de PAfrique il y 

en avoit, II. 312. | N 
Antruftions. Etymologie de ce mot, IV. 44. On nom- 
moit ainfi, du temps de Marculfe, ce que nous 
nommons vaſſaux , ibid. Etoient diſtingues des 
Francs , 25 les lois meme , IV. 44, 45. Ce que 
c'Etoit : il paroit que c'eft d'eux que Vauteur tire 


r origine de notre nobleſſe frangoiſe, 


94 & ſuiv. Cetoit a eux principalement que 
Ton donnoit autrefois les fiefs, IV. 102 & ſuiv. 
Appel. Celui que nous connoiſſons aujourd'hui n'etoit 
point en * du temps de nos peres: ce qui en 


* 
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tenoit lieu, III. 338, 339. Pourquoi étoit antrefois 


regards comme felonie , III. 339. Precautions qu'il 
falloit prendre, pour qu'il ne füt point regardé 


comme felonie, III. 339, 340. Devoit ſe faire autre 


fois ſur le champ, & avant de ſortir du lieu ou le 
jugement avoit été prononce, III. 363. Différentes 
obſervations ſur les appels, qui Etoient autrefois en 
uſage, III. 363 & ſuiv. Quand il fut permis aux 
villains d'appeller de la cour de leur ſeigneur , III. 
363 , 364. Quand on a ceſſes d'ajourner les ſeigneurs 
&. les baillis ſur les appels de leurs jugemens, III. 


365 , 366. Origine de cette fagon de prononcer ſur 


les appels dans les parlemens : La cour met Pappel 
au neant: la cour met Pappel & ce dont a &t6 appelle 
au neant, III. 366, 367. C'eſt Puſage des appels quĩ 
a introduit celui de la condamnation aux depens, III. 


$71 372. Leur extreme facilits a contribue a abolir | 


uſage conſtamment obſervé dans la monarchie, 
ſuivant lequel un juge ne jugeoit jamais ſeul , HI, 
397. Pourquoi Charles VII na pu en fixer le tem 
dans un bref dElai; & pourquoi ce delai s' eſt Etendu 
juſqu'a trente ans, III. 430, 431. BY 
ppel de defaute de droit. Quand cet appela commence 


« -C'etre mugs; III. 351, 352. Ces ſortes d' appels 


ont ſouvent tte des points remarquables dans notre 


hiſtoire: pourquoi, III. 352, 353. En quels cas. 


contre qui il avoit lieu: formalites qu'il falloit obſer- 
ver dans cette ſorte de procedure : devant qui il ſe 
relevoit, III. 353 & ſuiv, Concouroit quelquefois 


avec Pappel de faux jugement, III. 355, 356. Uſage 
qui sy obſervoit , III. 365. 33 "By 


Voyez Defaute de droit. 


Appel de faux jugement. Ce que c' toit: contre qui on 


pouvoit Vinterjeter: precautions qu'il falloit pren- 
dre pour ne pas tomber dans la felonie contre ſon 
ſeigneur, ou Etre oblige de ſe battre contre tous ſes 
pairs, III, 340 & ſuiv. Formalites qui devoient s 


obſerver, ſuivant les différens cas, ibid. Ne ſe déci- 


doit pas toujours par le combat judiciaire, III. 347. 
Ne pouvoit avoir lieu contre les jugemens rendus 
dans la cour du roi, ou dans celle des ſeigneurs par 
les hommes de la cour du roi, III. 347 , 348. Saint 


Louis Vabolit dans les ſeigneuries de ſes domaines, 


_ &enlaifſaſubſiſter uſage dans celles de ſes barons, , 
mais ſans qu'il y eũt de combat judiciaire, III. 357 
. fav. Uſage qui sy obſervoit, III. 365. 
Appel de faux jugement à la cour du roi. Etoit le ſeul 
appel etabli; tous les autres proſcrits & punis, III. 

Appel en jugement. Voyez Aſſignation. | 

Arrius decemvir, Son attentat ſur Virginie affermit la 
liberté a Rome, I. 418. | 

Arabes. Leur boiſſon, avant Mahomet, &toit de l'eau, 
II. 47. Leur liberté, II. 158 & ſuiv. Leurs richeſſes: 
d'ou ils les tirent: leur commerce : leur inaptitude à 
la guerre: comment ils deviennent conquerans , II. 
331 & ſuivant. Comment la religion adouciſſoit, 
chez eux, les fureurs de la guerre, III. 146. L'atro- 
eitè de leurs mceurs fut — par la religion de 
Mahomet, III. 147. Les mariages entre parens au 
quatrieme degré ſont prohibés chez eux : ils ne 

tiennent cette loi que de la nature, III. 219. ä 

Arabic. Alexandre a- t · il voulu y etablir le ſiege de ſon 
empire? II. 298. Son commerce &toit-il utile aux 
Romains? II. 333 & ſuiv. Ceſt le ſeul pays, avec 
ſes environs, ou une religion qui defend Puſage du 
2 peut Etre bonne: raiſons phyſiques, III. 
158, 159. | 

ARGOBASTE. Saconduite avec lempereur Valentinien 
eſt un exemple du genie de la nation Frangoiſe a 
Iegard des maires du palais , IV. 124, 125. 

Arcades. Ne devoient la douceur de leurs mœurs qu'a 
la muſique, I. 76. | 

ARCAD1vs. Maux qu'il cauſa a Pempire , en faiſant la 
fonction de juge, I. 162. Ce qu'il penſoit des paroles 
criminelles, I. 403. Appella les petits-enfans a la 
ſucceſſion de Vaieul maternel, III. 263. 

Anxcabius & Hoxoktvs. Furent tyrans, parce qu'ils 
6toient foibles, I. 395. Loiinjuſte de ces princes, I. 

4291 430. 

Areopage. Ce n'ttoit pas la meme choſe que le ſenat 
d'Athenes, I. 99. Juſtifis d'un jugement qui paroit 
trop ſèvere, I. 144. Cog 

Areopagite. Puni avec juſtice pour avoir tué un moi- 
neau, ibid. | 


Argent, Funeſtes effets qu'il produit, I, 74+ Peut etre 
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proſcrit d'une petite rẽpublique: neceffaire dans un 
grand état, I. 75, 76. Dans quel ſens il ſeroit utile 


qu'il y en eũt peu; dans quel ſens il ſeroit utile qu'il 


en eũt beaucoup, III. 9. 10. De ſa rarete relative 
a celle de Vor, III. 16, 17. Differens égards ſous 
leſquels il peut ètre confidere : ce qui en fixe la valeur 
relative: dans quel cas on dit qu'il eſt rare; dans quel 
cas on dit qu'il eſt abondant dans un état, III. 17. & 
ſuiv. Il eſt juſte qu'il produiſe des interets a celui qui 
le prete, III. 50 & ſuiv. | 
Voyez Monnoie. 
Argiens, Actes de cruaute de leur part deteftEs par tous 
es autres ẽtats de la Grece, I. 174. 
Argonautes. Etoient nommes auſſi Mini ares, II. 291. 
Argos. L'oſtraciſme y avoit lieu, III. 413. 


” 


. Ariane( 7). Sa ſituation. Semiramis & Cyrus y perdent 


leurs armees ; Alexandre une partie de la fienne, II. 
293 , 294. 4 : 
AR1sTEE. Donna des lois dans la Sardaigne, II. 143. 
Ariflocratie. Ce que ceft, I. 16. Les ſuffrages ne doi- 
vent pas sy donner comme dans la democratie , I. 
22. Quelles ſont les lois qui en dérivent, I. 25. & 
ſuiv. Les ſuffrages y dorvent etre ſecrets , I. 24. 
Entre les mains de qui y reſide la ſouveraine puiſe 
ſance , I. 25, 26. Ceux qui y gouvernent ſont 
odieux, I. 26. Combien les diftin tions y font aMli- 
eantes , ibid. Comment elle peut ſe rencontrer dans 
Fa democratie , ibid. Quand elle eſt renfermée dans 
le ſenat , ibid. Comment elle peut Etre diviſte en 
trois claſſes: Autorite de chacune de ces trois claſſes , 
ibid. Il eſt utile que le peuple y ait une certaine in- 
fluence dans le gouvernement, I. 26, 27. Quelle 
eſt la meilleure qui ſoit poſſible, I. 30. Quelle eſt la 
plus imparfaite, ibid. Quel en eſt le principe, I. 
44. Inconveniens de ce gouvernement, I. 45. Quels 
crimes commis par les nobles y ſont punis: quels 
reſtent impunis , ibid. Quelle eſt Fame de ce gou- 
vernement, I. 46. Comment les lois doivent ſe 
rapporter au principe de ce gouvernement, J. 102 
6 ſuiv. Quelles ſont les principales ſources des dé- 
ſordres qui y arrivent, I. 104. Les diſtributions faites 
au peuple y ſont utiles, I. 105, 106. Uſage qu'on 
y doit faire des revenus de Fetat , I. 106. Par qui les 
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tributs y doivent Etre leves , ibid. Les lois y doivent 
Etre telles, que les nobles ſoient contraints de rendre 
juſtice au peuple, I. 107, 108. Les nobles ne doi- 
vent y Etre ni trop pauvres, ni trop riches: moyens 
de prevenir ces deux excès, I. 109. 110. Les nobles 

n'y doivent point avoir de conteſtations , I. 110. Le 
luxe en doit etre banni, I. 198, 199. De quels habi- 
tans eſt compoſee , I. 199. Comment ſe corrompt le 
principe de ce gouvernement, I. 232 C iv. Com- 
ment elle peut maintenir la force de ſon principe, I. 
233. Plus un Etat ariſtocratique a de ſureté, plus il ſe 
corrompt , I. 234. Ce neſt point un ètat libre par 
fa nature, I. 309. Pourquoi les Ecrits ſatiti ques y 
ſont punis ſEverement , I. 405. C'eſt le gouverne- 
ment qui approche le plus de la monarchie: conſé- 

- quences qui en reultent , II. 140. 

Ariflocratie hereditaire. Inconveniens de ce gouverne- 
ment, I. 233. | 

ARISTODEME. Fauſſes precautions qu'il prit pour con- 
ſerver ſon pouvoir dans Cumes, I. 291, 292. 

AkRIsTOTE. Refuſe aux artiſans le droit de cite, I. 78. 

Ne connoiſſoit pas le veritable 6tat monarchique, I. 

338, 339. Dit qu'il y a des eſclaves par nature, mais 
ne le prouve pas, Il. 72. Sa philoſophie cauſa tous 
les malheurs qui accompagnerent la deftrution du 
commerce, II. 341 & ſuiv. Ses preceptes ſur la pro- 
Pagation , III. 86. Source du vice de quelques-unes 
de ſes lois, III. 440. - 

Armees. De qui elles doivent Etre compoſees , pour 
que la liberté du peuple ne ſoit point ecraſce : de 
qui leur nombre & leur exiftence doit dEpendre : ou 

elles doivent habiter en temps de paix: a qui le 
commandement en doit appartenir, I. 331 & ſuiv. 
Etoient compoſces de trois ſortes de vaſſaux dans 
les commencemens de la monarchie, IV. 51. Com- 
ment & par qui Etoient commandees , ſous la pre- 

miere race de nos rois: comment on les aſſembloit , 

. IV. I25 & utv. i a 

Armes. C'eſt a leur N N que Pon doit Vorigine 

de bien des uſages , III. 324. | 

Armes d feu (Port _ Puni trop rigoureuſement à 
Veniſe : pourquoi, III. 239. 

Armes enchantees. D'ou eſt venue opinion qu'il y en 
avoit , III. 325, 326. | 
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: DES MATIE RES. 345 
Aragon. Pourquoi on y fit des lois ſomptuaires , dans 
le treizieme ſiecle, I. 203. Le clergs y a moins acquis 
u' en Caſtille parce qu'il y a en Arragon quelque 
droit d'amortiſſement, III. 173. | 
Arrtts, Doivent &tre recueillis & appris dans une mo- 
narchie ; cauſes de leur multiplicite & de leur va- 
riété, I. 46 & ſuiv. Origine de la formule de ceux 
ui ſe prononcent ſur les appels, III. 366, 367. 
— on a commence a en faire des compilations , 
III. 388. | VE 
ARR1BAS roi d'Epire. Se trompa dans le choix des 
moyens qu'il employa pour temperer le pouvoir 
monarchique, I. 339. | 5 
Arriere-fiefs. Comment fe ſont formes, IV. 189 & ſuiv, 
Leur ẽtabliſſement fit paſſer la couronne de la maiſon 
by Carlovingiens dans celle des Capetiens, IV. 202 
t. | | 
Arriere-yaſſaux. Etoient tenus au ſervice militaire , en 
conſèquence de leur fief, IV. 47 & ſuiv. 3 
 Arriere-yaſſelage. Ce que c' toit dans les commence- 
mens: comment eſt parvenu a Petat on! nous le 
voyons , IV, 189. FER 
ARRINGTON. Cauſe de ſon erreur ſur la liberté, I. 
334. Jugement ſur cet auteur Anglois , III. 440. 
ons ERXES. Pourquoi il fit mourir tous ſes enfans, 
„127% 5 | 
Artiſans, Ne doivent point, dans une bonne démocra- 
tie, avoir le droit de cité, I. 77, 78. 
Arts. Les Grecs, dans les temps heEroiques, Elevoient 
au pouvoir ſupreme ceux qui les avoient inventés, 
I. 340. C'eſt la vanite qui les perfectionne, II. 193, 
194. Leurs cauſes & leurs effets, II. 276, 277. Dans 
nos Etats, ils ſont neceſſaires ala population, III. 8 
& ſuiv. 
As. R&volutions que cette monnoie eſſuya a Rome dans 
ſa valeur, III. 36 & ſuv. - . 
Aſiatiques. D'oy vient leur penchant pour le crime 
contte nature, I. 392. Regardent comme autant de 
2 les inſultes qu' ils regoivent de leur prince, I. 
420. | 
Aſie. Pourquoi les peines fifcales y-ſont moins ſéveres 
Tem Europe , II. 14, 15. On n'y publie gueres 
"Edits que pour le bien & le ſoulagement des peu- 


_ TABLE 


les: C'eſt le contraire en Europe : II. 21. menge | 
'eſt 


es derviches y ſont en fi grand nombre, II. 43. 
le climat qui y a introduit & qui y maintient la po- 
10 amie, II. 98, 99. II y nait beaucoup plus de 
es que de gargons : la polygamie peut donc 
avoir lieu, II. 100. Pourquoi, dans les climats kroide 
de ce pays, une femme peut avoir pluſieurs hommes, 
II. 101. Cauſes phyſiques du detpotiſme qui la dé- 
ſole, II. 126 & ſuiv. Ses différens cli mats compares 
avec ceux de l'Europe: cauſes phyſiques de leurs 
differences : conſequences qui reſultent de cette 
comparaiſon pour les mœurs & le gouvernement de 
ſes differentes nations: raiſonnemens de l'auteur 
confirms a cet égard par Vhiſtoire : obſervations 
hiſtoriques fort curieuſes, ibid. Quel Etoit autrefois 
ſon commerce: comment & par ou il ſe faiſoit, II. 
277 & ſuiy. Epoques & cauſes de ſa ruine, II. 325. 
Quand & par qui elle fut dẽcouverte: comment on 
fit le commerce, II. 346 & ſuiv. | 
45 


mineure. Etoit pleine de petits peuples , & regor- 


eoit d'habitans avant les Romains, III. 87. 
Aſſemdblees du peuple. Le nombre des citoyens qui y ont 
voix doit Etre fix dans la dEmocratie , I. 17. — 
cElebre des malheurs qu'entraine ce defaut de pre- 
caution, ibid. Pourquoi, a Rome, on ne pouvoit 
pas faire de teſtament ailleurs, III. 245. 
Aſſemblees de la nation, chez les Francs, II. 182, 183. 
Etoient freEquentes ſous les deux premieres races: 
de qui compoſees : quel en Etoit l'objet, III. 188, 
189. . | | 
Aſſignations. Ne pouvoient , a Rome, ſe donner dans 
la maiſon du defendeur: en France , ne peuvent pas 
ſe donner ailleurs. Ces deux lois , qui ſont con- 
traires, derivent du meme eſprit, III. 418. 
Aſſiſes. Peines de ceux qui y avoient EtE juges; & qui, 
auyant demand de Vetre une ſeconde fois, ſuccom- 
boient, III. 350. | | 


Aſſociations de villes. Plus neceſſaires autrefois qu'aue 


jourd'hui : pourquoi, I. 260. 
Aſyriens. Conjectures ſur la ſource de leur puiſſance 
de leurs grandes richeſſes, II. 276. Conjectures 
ſur leur communication avec les parties de Vorient 


&& de Vocgident les plus reculees, II. 278. Ils epou- 
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ES MATIERES, 117 
ſoient leurs meres par reſpect pour Semiramis, III. 
Ahle. La maiſon d'un citoyen doit etre ſon aſyle, I. 

o,. | 


Ales. Leur origine: les Grecs en prirent plus natu- 


rellement Iidee que les autres peuples: cet éta- 

bliſſement, qui Etoit ſage d'abord , degenera en 
abus, & devint pernicieux , III. 167, 168. Pour 
quels criminels ils doivent etre ouverts, ibid. Ceux 
72 Mo iſe &tablit ẽtoient tres-ſages ; pourquoi, III. 
1 * - 

Athees, Parlent toujours de religion, parce quiils la 
craignent, III. 161. | | 


Wy | Atk6iſme. Vaut-il mieux que Vidolitrie ? III. 126 C 


ſuiy, N'eſt pas la meme choſe que la religion natu - 
relle, puiſqu'elle fournit les principes pour com- 
battre Vathgeiſme , D. 252. | 
Athenes. Les Etrangers que Von y trouvoit meles dans 
les aſſemblées du peuple, £toient punis de mort: 
Pourquoi, I. 17. Le bas peuple n'y demanda jamais 2 
etre eleve aux $0906 dignités, quoiqu'il en eũt le 
droit; raiſons de cette retenue, I. 19. Comment le 
| . y fut diviſc par Solon, I. 21. Sageſſe de fa 
conſtitution, I. 25. Avoit autant de citoyens du 


temps de ſon eſclavage , que lors de ſes ſucces 


contre les Perſes, I. 42, 43. Pourquoi cette rẽpu- 
blique toit la meilleure ariſtocratie qui fut poſſible, 
I. 30. En perdant la vertu, elle perdit fa liberté, 


. fans perdre ſes forces, I. 42, 43. Deſcriptions & 


cauſes des revolutions qu'elle a effuytes , ibid, 
Source de ſes depenſes publiques, I. 85. On y pou» 
voit $pouſer ſa ſœur conſanguine , & non 1a ſœur 
uterine: eſprit de cette loi, I. 89. Le ſenat n'y Etoit 
pas la meme choſe que Varecopage, I. 99. Contra- 
dition dans ſes lois touchant l'égalité des biens, I, 
88. II y avoit, dans cette ville un magiſtrat particu» 


lier pour veiller ſur la eonduite des femmes, I. 211. 


La viRtoire de Salamine corrompit cette rẽpublique, 
I. 231. Cauſes de VextinQtion de la vertu dans 


cette ville, I. 234. Son ambition ne poxta nul pre- 


judice 2 la Grece, parce qu'elle cherchoit non la 


domination, mais la prẽeminence ſur les autres rẽpu- 


. 7 bliques , I. 249. Comment on 7 Puniſſoit les accuſß⸗ 


343 TABLE | 
teurs qui n'avoient pas pour eux la cinquieme partie 
des ſuffrages, I. 415. Les lois y permettoient a 
Paccuſe de ſe retirer avant le jugement, ibid. L'abus 
de vendre les debiteursy fut abol par Solon, I. 416. 
Comment on y avoit fixè les impòts ſur les perſonnes, 
II. 7, 8. Pourquoi les eſclaves n'y cauſerent jamais 
de trouble, II. $3. Lois juſtes & favorables &tablies 
34 cette rẽpublique en faveur des eſclaves, II. 89. 
faculte de repudier y & toit reſpective entre le 
mari & la femme, II. 119. Son commerce, II. 242. 
Solon y abolit la contrainte par corps: la trop grande 
Eneralits de cette loi n' toit pas bonne, II. 257. 
ut empire de la mer: elle n'en profita pas: pour- 
quoi, II. 288 , 289. Son commerce fut plus borne 
1 * n'auroit di Vetre , ibid. Les batards tantot y 
oient citoyens, & tantòt ils ne Vetoient pas, Nl. 
72. Il y avoit trop de fetes, III. 154, 155. Raifons 
phyfiques de la maxime regue chez eux, par laquelle 
on croyoit honorer davantage les Dieux, en leur 
offrant de petits prẽſens, qu'en immolant des bœufs, 
III. 157. Dans quels cas les enfans y Etoient obliges 
de nourrir leurs peres tombès dans Vindigence : juſtice 
& injuſtice de cette loi, III. 198, 199. Avant Solon. 
aucun citoyen n'y pouvoit faire de teſtament: com- 
paraiſon des lois de cette rẽpublique, a cet égard, 
avec celles de Rome, III. 246. Loftraciſme y Etoit 
une choſe admirable , tandis qu'il fit mille maux a 
Syracuſe, III. 413, 414. Il y avoit une loi qui vou- 
loit qu'on fit mourir, quand la ville Etoit aſſiégse, 
tous les gens inutiles. Cette loi abominable Etoit la 
ſuite (un abominable droit des gens, III. 426, 47. 
L'auteur a-t-il fait une faute, en diſant que le plus 
petit nombre y fut exclus du cens fixe par Antipater 2? 
| 318 & ſuiv. 141 
1 Atheniens. Pourquoi n'augmenterent jamais les tributs 
qu' ils leverent ſur les Elotes, II. 5. Pourquoi ils 
4 ere Yaffranchir de tout impot, II. 16, 17. 


% 


r humeur & leur caractere Etoient, a _ pres , 


ſemblables à celui des Francois, II. 192. Quel toit 


3 » 4+ 
ATHUALPA , ynca. Traitement cruel que lui firent les 


+ Eſpagnols , III. 337. : 


ATTILA, 


| b  . - originairementleur monnoie : ſes inconvemens III. 
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rand pour une monarchie, I. 251. En epouſant ſa 
fle „il fit une choſe permiſe par les lois ſcythes , 
III. 217. | 


- Attique, Pourquoi la démocratie s'*y établit plutdt 


qu'a Lacedemone , II. 140. 


Avarice, Dans une démocratie où il n'y a plus de 


vertu, c'eſt la frugalite & non le deſir d'avoir qui 


| 245 
Arrif A. Son empire fut diviſe, parce qu'il Etoit trop 


: y eſt regardee comme avarice, I. 42. Pourquoi 

R elle garde Vor & Vargent , & Por plutot que 

: Vargent , III. 16. | I 

„ Aubalne. Epoque de Ietabliſſement de ce droit in- 75 

1 | ſenſe: tort qu'il fit au commerce, II. 339. 3 

= | Aveagles, Mauvaiſe raiſon que donne la loi romaine -. 

3 qul leur interdit la faculte de plaider , III. 433. 1 

. x AuGusTE. Pourquoi refuſa des lots ſomptuaires aux "23" 223 

s | importunités du ſEnat, I. 201. Quand & comment 

e il faiſoit valoir les lois faites contre Padultere, I. 

rr 217, 218. Attacha aux Ecrits la peine du crime 

5 = de leſe-majeſte}, I. 404. Loi injuſte de ce prince, 

55 1 I, 407. La crainte d' etre regards comme tyran em- 

e 4 pecha de ſe faire appeller Romulus, II. 187. Fut 

bs 4 ſouffert , parce que, quoiqu'il eut la puifſance 

n- 1 d'un Roi, il n'en affectoit point le faſte, II. 188. 

'» 8 Avoit indiſpoſé les Romains par des lois trop dures; 

it ſe les reconcilia, en leur rendant un comedien qui 

a a avoit été chaſle : raiſons de cette biſarrerie, ibid, 

u- "33 Entreprend la conquete de VArabie, prend des 

» villes, gagne des bataflles, & perd fon a:mee , II, 

la 332. Moyen qu'il employa pour multiplier les ma- 

7. riages, III. 92 & ſuiy. Belle harangue qu'il fit aux 

us | chevaliers romains, qui lui demandoient la r&vo= 

r? cation des lois contre le cElibat , III. 92, 93. Com- | 
ment il oppoſa les lois civiles aux ceremonies im- " 

its pures de la religion, III. 145. Fut le premier qui 

ils Autoriſa les fidéicommis, III. 250. | 

7. Avus rix (Saint). Se trompe, en trouvant injuſte 

'Sy la loi qui õte aux femmes la faculte de pouvoir etre 

oit inſtituèes heritieces, III. 200 & ſuiv, | | 

II. Aumòônes. Celles qui ſe font dans les rues ne rempliſ- 
ſent pas les obligations de I'&tat ; quelles ſont ces 

les obligations, Ill, 120. | gs 
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Avortement. Pourquoi les femmes de VAmerique fe - 
faiſoient avorter, III, 78. 

Avoués. Menoient a la guerre les vaſſaux des 6veques 

& des abbes, IV. 48. 

Avoues de la partie publique, Il ne faut pas les confon- 
dre avec ce que nous appellons aujourd'hui partie 
publique: leurs fonctions, III. 373 & ſuiv. Epoque 
de leur extinction, III. 376. | 

AURENZEB. Se tygpmpoit , en croyant que, Sil ren- 
doit ſon Etat riche, il nauroit pas beſoin d'hopi- 
taux, III. 120. | : 

Aureurs. Ceux qui ſont cElebres & qui font de mau- 
vais ouvrages reculent prodigieuſement le progres 
des ſciences, IV. 43. 0 

Athentique HODIEQQUANTISCUNQUE eſt une loi mal 
entendue , III. 209. QuoD hopiE eſt au contraire 
au principe des lots civiles, III. 209, 210. 

Auto- da- fe. Ce que c eſt, III. 183. 

Autorite royale. Comment doit agir, I. 423. 

AVUTRICHE.( La maiſon d'). Faux principe de fa con- 
duite en Hongrie, I. 239. Fortune prodigieuſe de 
cette maiſon, II. 347, 348. Pourquoi elle poſſede 
empire depuis ſi long-temps, IV. 204. | 


B 


8 Achas. Pourquoi leur tete eft toujours expoſce, 
tandis que celle du dernier ſujet eſt toujours en 
ſureté, I. 54. Pourquoi abſolus dans leurs gouver- 
nemens , I. 134, Terminent les proces” en faiſant 
diſtribuer, a leur fantaiſie, des coups de baton 
aux plaideurs , I. 152. Sont moins libres en Tur- 
quie qu'un homme qui, dans un Pays ou l on ſuit 
tes meilleures lois criminelles poſſibles, eſt con- 
damne a Ctre pendu, & doit Vetre le lendemain , 
I. 383. 8 

Bactr on” Alexandre abolit un uſage barbare de ce 
peuple, I. 283, 284. ; 5 

Baillie ou garde. Quand elle a commence 2 tre diſ- 
.tinguee de la tutelle, II. 179. 
aillis. Quand ont commenge a etre ajournés ſur 
Pappel de leurs jugemens; & quand cet uſage a 


; I 
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ceſſe, III. 365, 366. Comment rendoient la juſtice, 
III. 395. Cuand & comment leur juridiction com- 
menca a $'<tendre, III. 395, 396. Ne jugeoient 
pas d'abord ; faiſoient ſeulement Vinſtrution , & 
pronongoient le jugement fait par les prud'hom=- 
mes: quand commencerent à juger eux-meEmes , 
& meme ſeuls , III. 396, 397. Ce reſt point par 
une loi qu'ils ont été crees , & qu'ils ont eu le 
droit de juger , III. 398. L'ordonnance de 1287, 
que Pon regarde comme le titre de leur creation , 
n'en dit rien: elle ordonne ſeulement qu'ils ſeront 
pris parmi les laiques : preuves, ibid. | 
BALBi. Penſa faire étouffer de tire le Roi de Pégu, 
en lui apprenant qu'il n'y avoit point de roi a Ve 
niſe , Il. 186, 187. | 
Baleine. La peche de ce poiſſon ne rend preſque ja- 
mais ce qu'elie cotite ; elle eſt cependant utile aux 
Hollandois, II. 247, 248. 


BALUZE. Erreur de cet auteur prouvee & redreſiteg 
IV. 117. 118. | 

Ban, Ce que c'etoit, dans le commencement de la 

 monarchie , IV. 52. 

Banques, Sont un établiſſement propre au commerce 
d' conomie: il n'en faut point dans une monarchieg 
II. 251, 252. Ont avili Por & Pargent, II. 358. 

Banque de ſaint Georges. L'influence qu'elle donne au 
poo de Genes dans le gouvernement fait toute 

proſperite de cet état, I. 26, 27. 

Banguiers. En quoi conſiſte leur art & leur habilets ; 

III. 28. Sont les ſeuls qui gagnent, lorſqu'un état 
hauſſe ou baiſſe ſa monnoie , HI. 29 & ſuiv. Com- 

ment peuvent Etre utiles a un état, III. 45. 

Bantham. Comment les ſucceſſions y ſont reglees, I. 
124. Il y a dix femmes pour un homme : c'eſt un 
cas bien particulier de la polygamie, II. 101. On 
y marie les filles a treize ou quatorze ans, pour 
prévenir leurs débauches, II. 111. II y nait trop 

de filles pour que la propagation y ouiſle etre pro- 
portionnee a leur nombre, III. 78. 

Barbares. Difference entre les barbares & les ſauya- 
ges, H. 150, 151, Les Romains ne 2 poing 
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de commerce avec eux, II. 330, 331. Pourquoi 
tiennent peu à leur religion, III. 164. f 

Barbares qui conguirent Pempire romain. Leur conduite 
apres la conquète des provinces romaines , doit 
ſervir de modeles aux conquerans , I. 280. C'eſt de 
ceux qui ont conquis Pempire romain & apporte 

Vignorance dans VEurope , que nous vient la meil - 

leure eſpece de gouvernement que homme ait E 

imaginer, I. 337 & ſuiv. Ce ſont eux qui ont 

euplè la terre, III. 112. Pourquoi ils embraſſerent 
7 facilement le chriſtianiſme , III. 166. Furent ap- 
elles a Veſprit d' quite par Veſprit de liberté: fai- 
loient les grands chemins aux depens de ceux a qui 
ils Etoient utiles, III. 225, 226. Leurs lois n'ttoient 
point attachees a un certain territoire: elles ẽtoient 
toutes perſonnelles , III. 270 & ſuiv. Chaque parti» 
culier ſuivoit la loi de la perſonne a laquelle la na- 
” ture Pavoit ſubordonne , III. 272. Etoient ſortis de 
la Germaaie ; c'eſt dans leurs mœurs qu'il faut cher - 
cher les fources des lois feodales, IV. 3. Eſt-il 
vrai qu'apres la conquete des Gaules , ils firent un 
lement general pour Etablir par- tout Ia ſervitude 
de la glebe ? IV. 9. Pourquoi Ga lois ſont Ecrites 
en latin: pourquoi on y donne aux mots latins un 
. ſens qu'ils n'avoient pas originairement : Jourguol 
EA on y en a forge de nouveaux, IV. 35, 36. | 
\ Barons. C'eſt ainſi que l'on nommoit autrefois les 
mäaaris nobles, III. 334. | | 5 

BASILE , empereur. Biſarreries des punitions qu'il fai- 

ſoit ſubir, I. 185. 

Batards. Il n'y en a point a la Chine : pourquoi, III. 
70, 71. Sont plus ou moins odieux, ſuivant les 
divers gouvernemens, ſuivant que la polygamie 

ou le divorce ſont permis ou defendus, ou autres 
circonſtances , III. 71 , 72. Leurs droits aux ſucceſ- 
fions , dans les differens pays, ſont réglés par les 
lois civiles ou politiques, III. 203. 

Baton. * et pendant quelque temps la ſeule arme 
permiſe dans les duels; enſuite on a permis le choix 
du baton ou des armes; enfin la qualité des com- 
battans a decide, III. 320, 321. Pourquoi encore 
aujourdhui regardè comme linſtryment des outra- 


. © gee, III. 332. 
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Bavarois. Quand & par qui leurs lois furent reEdigees , 
III. 265 , £66. Simplicité de leurs lois : cauſes de 
cette ſimplicité, III. 266, 267. On ajoute plus 

fneurs capitulaires a leurs lois: ſuite qu'eut cette 
operation, III. 290, 291. Leurs lois criminelles 

FEtoient faites ſur le mEme plan que les lois ripuai- 
res, III. 298. Voyez Ripuaires. Leurs lois per- 
mettoient aux evils d'appeller au combat les t& 
moins que Von produiſoit contr'eux , III. 327. 

BATLE. Paradoxes de cet auteur, III. 125 & ſuiv. 
131, 133. Eſt-ce un crime de dite que c'eſt un 
grand homme? & eſt- on oblige de dire que c'Etoit . 
un homme abominable ? D. 237 & ſuiv. | 

| 3 Pourquoi il ne peut eEpouſer ſa belle · mere, 
221. ä 

Beaux-freres, Pays où il doit leur Etre permis d' e- 
pouſer leur belle-ſœur, III. 221 & ſuiv. 

BEAUMANOIR, Son livre nous apprend que les bar- 

bares qui conquirent Pempire romain , exercerent 
avec moderation les droits les _ barbares, III. 

225. En quel temps il vivoit, III. 317. Ceſt chez 
lui qu'il faut chercher la juriſprudence du combat 

judiciaire , III, 328. Pour quelles provinces il a 

travaille , III. 384. Son excellent ouvrage eſt une 

des ſources des coutumes de France, III. 403, 404. 

3 Pourquoi ne peut épouſer ſa belle-fille , 
. 321. 2 ; 

BEL1EvRE. (Le préſident de). Son diſcours a Louis 
XIII, lorſqu'on jugeoit , devant ce prince, le dus 
de la Valette, I. 160, 161. | 

* e. Pourquoi ne peut Epouſer ſon beau- pere, 

221. | | 

8 Pourquoi ne peut épouſer ſon beau - fils 

Tbid. ö | | 

Belles-ſeurs, Pays où il leur doit &tre permis d' pou- 
ſer leur bee Bore III. 221 & ſuiv. * 

Bene fices. La loi qui, en cas de mort de Pun des deux 
contendans , adjuge le beEne&fice au ſurvivant, fait 
que les ecclefiaſtiques ſe battent, comme des do- 

ues anglois , juſqu'a la mort, III. 410. | 

Benffices. C'eſt ainſi que Von nommoit autrefois les 
fiefs & tout ce qui ſe donnoit en 10 IV. 45. 

| | 1j 
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Fa on c'6toit que ſe recommander pour un bendficey ; 
78. > NPY 


Benefices militaires. Les fiefs ne tirent point leur ori- 

| * de cet ètabliſſement des Romains, IV. 28, 29. 

Il nes'en trouve plus du temps de Charles-Martel ; 
ce qui prouve que le domaine n etoit pas alors 
inalienable, IV. 131, 132. | 

Bengale ( Golphe de). Comment decouvert , II. 303. 

BENorsT LEviTE. Bevue de ce malheureux compi- 
lateur des capitulaires , III. 286, 287. 1 

Beſoins. Comment un état bien police doit ſoulager 
ceux des pauvres, III. 119, 120. 

Betes. Sont-elles gouvernees par les lois générales 

du mouvement, ou par une notion particuliere ? 
I. 5. Quelle ſorte de rapport elles ont avec Dieu: 
comment elles conſervent leur individu , leur eſ- 
pece : quelles ſont leurs lois : les ſuivent - elles in- 
variablement ? ibid. Leur bonheur compare avec 
le notre, ibid. . 

Betis. Combien les mines d'or qui Etoient a la ſource 

de ce fleuve produiſoient aux Romains , II. 319. 


Bien. II eſt mille fois plus aife de faire le bien, que 


de le bien faire, II. 392, 393. 

Bien (Gens de). Il eſt difficile que les inferieurs le 
ſoĩent, quand la plupart des grands d'un état ſont 
mal-honnetes gens, I. 48. Sont fort rares dans les 
monarchies : ce qu'il faut avoir pour Petre, I. 49. 

Bien particulier. Ceſt un paralogiſme de dire qu'il 
doit ceder au bien public, III. 224. 

Bien public. Il n'eft vrai qu'il doit Vemporter fur le 
bien particulier que quand il s'agit de la liberté 
du citoyen, & non 2 il s'agit de la propricts 
des biens, III. 224 & ſuiv. | 

Biens. Combien il y en a de ſortes parmi nous: Iz 
variets dans leurs eſpeces eſt une des ſources de la 
multiplicite de nos lois, & de la variation dans les 
jugemens de nos tribunaux , I. 147. Il n'y a point 
«inconvenient , dans une monarchie , 1 ozent 
incgalement partages entre les enfans, I. 112. 


| Biens ( Cefſionsde ). Voyer. Ceſſions de biens. 


Biens ecclefiaſtiques. Voyez Clerge: Eveques. 8 
Biens fiſcaus. Cet fink que Yon nommoit autrefois 
les els IV. 45. | 
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Bienſtances, Celui qui ne s'y conforme pas ſe rend 
N faire aucun bien dans la ſociets ; pours 
uoi, I. 62. 
| 8 (M.) Erreur de cet auteur, IV. 78, 79. 
Billon. Son Etabliſſement a Rome prouve que le com- 
merce de VArabie & des Indes n'etoient pas avan- 
tageux aux Romains, II. 333, 334. 
Bills d'atteindre. Ce que C eſt en Angleterre : com- 
partes a Voſtraciſme d' Athenes, aux lois qui ſe fais 
ſoient a Rome contre les citoyens particuliers, I. 


413, 414+ | ? FE 
Ble. Octo la branche la plus conſiderable du com- 
merce intérieur des Romains, IL 327, 328. Les 
_ fertiles en ble ſont fort peuplees: pourquoi, 
I. 80. 7 | | | 
Boheme. Quelle forte d'eſclavage y eſt etabli, II. 76. 
Boiſſons. On leve mieux en Angleterre les impots ſur 
les boiſſons, qu'en France, II. 10. 
Bonne- eſperance. Voyer Cap. a | 
Bon ſens, Celui des particuliers conſiſte beaucoup 
dans la mediocrite de leurs talens, I. 86. = 
Borzes. Leur inutilité pour le bien public a fait fermer 
Ane infinite de leurs monaſteres a la Chine, I. 206. 
Bouclier. C'etoit chez les Germains une grande infa- 
mie de Pabandonner dans le combat, & une grande 
inſulte de reprocher a quelqu'un de Pavoir fait? 
pourquoi cette inſulte devint moins grande, III. 
323, 324. 
Boulanger. C'eſt une juſtice outree que d' empaler 
ceux qui ſont pris en fraude, III. 239. 
BouLAainvittitss (Le marquis de). A manque le 
point capital de ſon ſyſteme ſur Vorigine des fiefs: 
| 1 - ſon ouvrage : eloge de cet auteur, 
. 17 „ 18. ; ; 
Bourguignons. Leur loi excluoit les filles de la cons 
curtrence avec leurs freres a la ſucceſſion des terres 
& de la conronne , II. 171. Pourquoi leurs rois 
portoient une longue chevelure, II. 173. Leur 
majorité Etoit fixee à quinze ans, II. 177. Quand 
& pour qui firent Ecrire leurs lois, III. 266. Par qui 
elles furent recueillies , III. 267. Pourquoi elles 
perdirent de leur caractere , III. = » 268, Elles 
| | iv 


| 
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ſont affez judicieuſes , III. 270. Differences eſſen- 
tielles entre leurs lois & les lois ſaliques, III. 272 
& ſuiy.,Comment le droit romain ſe conſerva dans 
les pays de leut domaine & de celui des Goths, 
tandis qu'il fe perdit dans celui des Francs, III. 
275 & ſuir. Conſerverent long- temps la loi de Gon- 
debaud , III. 281. Comment leurs lois ceſſerent 
d' tre en uſage chez les Frangois, III. 287 & ſuiy. 
Leurs lois criminelles Etoient faites ſur le meme 
plan que les lois ripuaires , III. 298. Voyez Ri- 
puaires, Epoque de Vuſage du combat judiciaire 
chez eux, III. 313. Leur loi permettoit aux accu- 
ſes d'appeller au combat les temoins que Von pro- 
duiſoit contr'eux , III. 337. S'établirent dans la 
partie orientale de la Gaule ; y porterent les mœurs 

germaines: dela les fiefs dans ces contrées, IV. 10. 

Bouſſole. On ne pouvoit, avant ſon invention, navi- 
ger que pres des cotes, II. 280, C'eſt par ſon 
moyen 23 a découvert le cap de Bonne-eſpe- 
rance , II. 210. Les Carthaginois en avoient - ils 
Puſage ? II. 321, 322. Découvertes qu'on lui doit, 
II. 346 & ſuiv. 


Bieſl. Quantité prodigieuſe d'or qu'il fournit à VEu- 


rope, II. 357. 


Bretagne. Les ſucceſſions, dans le duché de Rohan, 


appartiennent au dernier des males: raiſons de cette 
lat , I. 160, 162. Les coutumes de ce duche tirent 
leur origine des aſſiſes du duc Geoffroi , III. 402. 
Brigues. Sont néceſſaires dans un état populaire, I. 
24, 25. Dangereuſes dans le ſenat, dans un corps 
de nobles, nullement dans le peuple, ibid. Sage 
avec laquelle le ſenat de Rome les prévint, I. 179. 
BRUNEHAULT. Son éloge; ſes malheurs : il en faut 
chercher la cauſe dans l'abus qu'elle faiſoit de la 


« diſpoſition des fiefs & autres biens des nobles, IV. 


107. Compare avec 3 „IV. 113, 114. 
Son ſupplice eſt PEpoque de la grandeur des maires 
du palais, IV. 28. 


Buaxvurus. Par quelle autorité il condamna ſes propres 


enfans, I. 364. Quelle part eut, dans la procedure 
contre les enfans de ce conſul , Veſclave qui dEcou- 
vrit leur conſpiration pour Tarquin, I, 407. 
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Balle Unigenitus. Eſt-elle la cauſe occaſionnelle de 
Leſprit des lois ? D. 248 , 249. , * 
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C Pejnes chez les Germains contre ceux 
qui les exhumoient , III. 59, 64, 65. 85 
CADHISJA , femme de Mahomet. Coucha avec lui, 
n'etant agde que de huit ans, II. 96. 58 
| Calicuth , royaume de la cdte du Coromandel. On y 
regarde comme une maxime d' tat que toute reli- 
gion eſt bonne, III. 189. | | 
Calmouks , peuples de la grande Tartarie, Se font une 
affaire de conſcience de ſouffrir chez eux toutes 
ſortes de religions, ibid. | 
Calomniateurs. Maux qu'ils cauſent , lorſque le prince 
fait lui-meme la fonction de juge, I. 162. Pour- 
quoi accuſent plutòt devant le prince que devant 
les magiſtrats, I. 422. | a 
CALvIiNn. Pourquoi il bannit la hierarchie de fa reli- 
gion, III. 132, 
Calviniſme. Semble Etre plus conforme a ce que Jeſus- 
- Chrift a dit, qu'a ce que les apotres ont fait, ibid. 
Calviniſtes. Ont beaucoup diminuè les richefſes du 
clerge , IV. 143, 144- | : "Dy 
CAmMBYsSE. Comment profita de la ſuperſtition des 
Egyptiens, III. 204. ET] 
CAMOENS (le) Beautés de ſon potme , II. 346. 
Er Il y faut moins de fetes que dans les villes, 
L. 155. f | 
Canada. Les habitans de oe pays briilent ou gafſocient 
leurs priſonniers, ſuivant les circonſtances, III. 87. 
Canat##ens. Pourquoi detruits fi facilement , I. 262. 
Candeur, Neceſfaire dans les lois , III. 436, 437. 
Canons, Differens recueils qui en ont été faits : ce 
qu'on inſtra dans ces differens recueils: ceux qui 
ont été en uſage en France, III. 289, 290. Le pou+ 
voir qu'ont les EvEques d'en faire, Etoit pour eux 
un prétexte de ne pas ſe ſoumettre aux capitulai- 
tes, III. 289. | | 


a 
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II. 308. Sa découverte étoit le point capital 1 
faire le tour de PAfrique: ce qui empechoit de le 
e » IL. 309. Découvert par les Portugais, 
34 | 
CAPETIENS. Leur avEnement a la couronne compare 
avec celui des Carlovingiens , IV. 160, 161. Com- 
ment la couronne de France paſſa leur maiſon, 
IV. 202 & ſuiv. 
Capitale. Celle dun grand empire eſt mieux placee 
au nord qu au midi de empire, II. 137, 13 ' 
Capitulaires. Ce malheureux compilateur Benoit Lé- 
vite na- t- il pas transform une loi wifigothe en ca- 
pitulaire 2 III. 286, 287. Ce que nous nommons 
ainſi, III. 289. Pourquoi il ren fut plus queſtion 
ſous la troifieme race, III. 290. De combien d' eſ- 
ces il y en avoit ; on négligea le corps des capi- 
ires, parce qu'on en avoit ajoute pluſieurs aux 
Lois des barbares, III. 290, 291. Comment on leur 
ſubſtitua les eoutumes, III. 292. Pourquoi tombe- 
rent dans Poubli, III. 317 & ſuiv, ; 
Cappadociens. Se croyoient plus libres dans Vetat mo- 
narchique que dans Vetat republicain , I. 307. 
Captifs. Le vainqueur a-t- il droit de les tuer? II. 63. 
CARACALLA. Ses reſcrits ne devroient pas ſe trou- | 
ver dans le corps des lois romaines, III. 348. 
Caractere. Comment celui d'une nation peut etre for- 
me par les lois, II. 219 & ſuiy. * 
Caravane 4 Alep. Sommes immenſes qu'elle porte en 
CARLOVINGIENS. Leur avenement a la couronne fut 
naturel, & ne fut point une revolution, IV. 159 
& ſuiv. Leur avenement a la couronne compare avec 
celui des Capétiens, IV. 160, 161. La cousonne 
de leur temps <Etoit tout - a- la- ſois elective & here- 
ditaire: preuves , IV. 161 & ſuiv. Cauſes de la 
chute de cette maiſon, IV. 168 & ſuiv. Cauſes prin- 
cipales de leur affoibliſſement, IV. 184 & ſuiv. Per- 
dirent la couronne, parce quiils ſe trouyerent da- 
pouilles de tout leur domaine, IV. 199, 200. Com- 
ment la couronne paſſa de leur maiſon dans celle 
des Capetiens, IV. 202 & ſuiv. 
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1. 43, 44. Epoque des diferentes gradationg, de la 


corruption de cette rẽpublique, I. 247. Ventable 
motifs du refus que cette rEpublique fit d'envoyet 


des ſecours à Annibal , I, 285, 286. Etoit perdue, 


fi Annibal avoit pris Rome, ibid. A qui le pouvoir 


de juger y fut confie , I. 368. Nature de ſon com- 


merce , H. 242. Son commerce: ſes découvertes 


fur les cõtes d'Afrique , II. 314 & ſuiv. Ses precau« 


tions pour empecher les Romains de negocier ſur 
mer, II. 322. Sa ruine augmenta la gloire de Mar- 
ſeille, 323. N | 


arthaginois. Plus faciles a vainere chez eux qu'ailz 


leurs: pourquoi, I. 271. La loi qui leur defendoit 
de boire du vin étoit une loi de climat, II. 47. Ne 
rEuſſirent pas a faire le tour de Afrique, II. 309. 
Trait Phiſtoire qui prouve leur zele pour leur come 

merce , II. 321. Avoient-ils Puſage de la bouſlole > 
II. 321, 322. Bornes qu'ils impoſerent au com- 
merce des Romains: comment tinrent les Sardes 


Xx les Corſes dans la dependance, II. 3 50, 351. 
Carvitivs RSA. Eſt-il bien vrai qu'il ſoit le pre» 


mier qui ait oſè, a Rome, repudier ſa femme? II. 
120. & fury. : : 


Caſpienne, Voyez Mer. 1175 | 
Caſſiterides. Quelles ſont les les que Pon nommoit 


ainſi, II. 321. 


Cassius. Pourquoi ſes enfans ne futent pas punis 


pour raiſon de la conſpiration de leur pere, I. 411, 


Caſt e. Jalouſie des Indiens pour la leur, III. 203. 
Caſtille. Le clerge y a tout envahi, parce que les 


droits d'indemnite & d' amortiſſement n'y ſont point 
connus, III. 173. | 


Catholiques. Pourquoi ſont plus attaches a leur reli- 


gion que les proteſtans, III. 162, 163. 


Catholiciſme. Pourquoi hai en Angleterre: quelle 


ſorte de perſecution il y eſſuie, II. 231, 232. II 


s'accommode mieux d'une monarchie que d'une 


rEpublique , III. 131, 132. Les pays ou il domine 
peuvent ſupporter un plus grand nombre de fetes 
que les pays proteſtans, III. 155, 


Caro. Preta ſa femme a Hortenſius, III. 230. 
Carox ancien. Contribua ds tout ſon pouvoir pour 


* 
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faire recevoir a Rome les lois yoconienne & op- 
piefine : pourquoi , III. 252. | | 
Cauſes majeures. Ce que toit autrefois parmi nous: 
elles Etoient rEſervees au roi, III. 350, 
Celibat. Comment Cefar & Auguſte entreprirent de le 
detruire a Rome, III. 92. Comment les lois romai- 
nes le proſcrivirent : le chriſtianiſme le rappella, 
III. 96 £ ſuiv. Comment & quand les lois romaines 
contre le cElibat furent Enervees, III. 104 & ſuiv. 
Lauteur ne blame point celui qui a été adopte par 
la religion, mais celui qu'a forme le lbertinage , 
III. 109. Combien il a fallu de lois pour le faire ob- 
ſerver a de certaines gens, quand, de conſeil qu'il 
Etoit , on en fit un precepte , III. 134. Pourquoi il 
a été plus agreable aux peuples a qui il ſembloit 
convenir le moins, III. 170, 171. Il n'eſt pas mau- 
vais en lui-mème: il ne Veſt que dans le cas ou il 
ſeroit trop ẽtendu, III. 171. Dan 
teur a traits cette matiere : A- c· il eu tort de blamer 
celui qui a le libertinage pour principe? & a-t- ll en 
cela rejete ſur la religion des deſordres qu'elle d- 
teſte? D. 277 & ſuiv. vi 
Cens. Comment doit etre fixe dans une democratie , 
| y conſerver Fegalité morale entre les citoyens, 
- 92. Quiconque n'y Etoit pas inſcrit a Rome, 
Etoit au nombre des eſclaves; comment ſe faiſoit-il 
qu'il y eũt des citoyens qui n'y fuſſent pas inſcrits. 2 
| III. 255 » 256. 
Cens, Voyez Cenſus, 
Cenſeurs. Nommoient a Rome les nouveaux ſenateurs: 
utilité de cet uſage , I. 27. Quelles ſont leurs fonc- 
tions dans une democratie , I. 100. Sageſſe de leur 
Etabliſſement a Rome, I. 108. Dans quels gouver- 
nemers ils ſont neEceſſaires, I. 143 & ſuiv. Leur 
pouvoir, & utilité de ce pouvoir a Rome, I. 357. 


Avoient toujours a Rome I ceil ſur les mariages, 


pour les multiplier, III. 91. 


ſources des coutumes de France, III. 402, 403. 
gy” * Qui Vexergoit a Lacẽdémone, I. 99, 100. A 
ome, I. 100. Sa force ou fa foibleſſe dependoit a 


Rome du plus ou du moins de corruption, I, 247 


s quel eſprit Pau- 


enfives. Leur origine: leur &tabliſſement eſt une des 
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248. Epoque de ſon extinction totale, I. 248. Fut 
detruite a Rome par la corruption des mceurs , 
III. 2. I 
8 ou Cens. Ce que c'Etoit dans les commence- 
mens de la monarchie frangoiſe, & ſur qui ſe levoit, 
IV. 35 & ſuiv. Ce mot eſt d'un uſage fi arbitraire 
dans les lois barbares , que les auteurs des ſyſtemes 
particuliers ſur Vetat ancien de notre monarchie , 
entr' autres VabbE Dubos, y ont trouve tout ce qui 
favoriſoit leurs idées, IV. 36, 37. Ce qu'on ap- 
pelloit ainſi dans les commencemens de la monar- 
chie, Etoit des droits Economiques, & non — 
fiſcaux, IV. 38. Etoit , independamment de Vabus 
qu'on a fait de ce mot, un droit particulier leve ſur 
les ſerfs par les maitres : preuves, ibid. & ſuiv. Il 
n'y en avoit point autrefois de general dans la mo- 
narchie qui derivat de la police generale des Ro- 
mains; & ce n'eſt point de ce cens chimerique que 
GO les droits ſeigneuriaux : preuves , IV. 40 
41. | 
3 Etoient autrefois des officiers militaires: 
ar qui & pourquoi furent Etablis, IV. 47, 48. 
=. fonctions Etoient les mEmes que celles du 
comte & du gravion , IV. 56. Leur territoire n'etoit 
pas le meme que celui des fidelles, IV. 78. e 
Cerites (Tables des). Derniere claſſe du peuple ro- 
main, III. 256. 
Ceremonies religieuſes. Comment multiplices, III. 169. 
Centuries, Ce que toit; aqui elles procuroient toute 
Fautorits , I. 350 & ſuiv. 335, 336. 
Centumvirs. 2 Etoit leur competence a Rome, 
I. 362, 363. | x 
| Cerne. Cette cote eſt au milieu des vo ages que fit 
Hannon ſur les cotes occidentales d Afrique, II. 


; + F | 
Cts AR. Encherit ſur la rigueur des lois portées par 
. Sylla, I. 182. Compare a Alexandre, I. 301, 302. 
Fut ſouffert , parce que, quoiqu'il eũt la puiſſance 
d'un roi , il n'en affectoĩt point le faſte, II. 188. 
Par une loi ſage, il fit que les choſes qui repreſen- 
toient la monnoie devinrent monnoie, comme la 


monnoie meme , III. 5, Par quelle loi il multiplia 
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les mariages , III. 92. La loi par laquelle il defendie 
de garder chez foi plus de ſoixante ſexterces, Etoit 
ſage & juſte : celle de Law, qui portoit la meme 
denſe, Etoit injuſte & ſuneſte , III. 412, 413. 
Decrit les mœurs des Germains en quelques pages: 
ces pages ſont des volumes: on y trouve les codes 
des lois barbares, IV. 3. | 8 

Ctsaxs. Ne ſont point auteurs des lois qu'ils publie- 
rent pour favoriſer la calomnie, I. 408. . 

Ceſſion de biens. Ne peut avoir lieu dans les Etats ( 

deſpotiques; utile dans les Etats moderes , I. 129, , 
130. Avantages qu'elle auroit procures a Rome, 
7 elle efit été Etablie du temps de la republique , 
. 130. 

Ceylan. Un homme y vit pour dix ſols par mois: la 
polygamie y eſt donc en ſa place, Il. 100. | 

CHAINDASVINDE. Fut un des reEformateurs des lois 
des Wiſigoths, III. 268. Proſcrivit les lois romai- 
nes, III. 284. Veut inutilement abolir le combat 
judiciaire, III. 313. 15 

agne. Les coutumes de cette province ont && 

accordses par le roi Thibault, III. 402. 

Champions. Chacun en louoit un your un certain 
temps, pour combattre dans ſes affaires, III. 319, 
320. Peines que Von infligeoit a ceux qui ne ſg 
battoient pas de bonne foi, III. 330. 

Change. Repand Vargent par-tout ou il a lieu, III. 

x1, Ce qui le forme. Sa definition : ſes variations 
cauſes de ces variations: comment il attire les ri- 
cheſſes d'un Etat dans un autre: ſes diffèrentes po- 
ſitions & ſes differens effets, III. 17 & ſuir. Eſt un 
ebſtacle aux coups d'autorite que les princes pour- 

roient faire ſur le titre des monnoies, III. 41, 42; 

Comment gene les Etats deſpotiques , III. 42, 43. 

Voyez Lettres de change. | 

harbon de terre. Les pays _ en produiſent ſont plus 
peuples que d'autres, III. 80. 


Charges. Doivent-elles Ctre venales , I. 142, 143. 
 CHARLES-MARTEL. C'eſt lui qui fit rédiger les Iois 
des Friſons, III. 266. Les nouveaux fiefs qu'il fonda 

rouvent que le domaine des rois n' toit pas alors 

Do. — ienable, IV. 131, 132. Opprima par politique 


| 
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le clergs, que Pepin ſon pere avoit protege par 
politique, IV. 140. Entreprit de depouiller le clerge 
dans les circonMnces les plus heureuſes : la poli- 
tique lui attachoit le pape , & Vattachoit au pape , 
IV. 143 , 144. Donna les biens de Tegliſe indiffe- 
remment en fiefs & en aleux: pourquoi, IV. 156. 
Trouva l'ẽtat fi Epuiſe qu'il ne put le relever, IV. 
175. A-t-il rendu la comte de Toulouſe heredi- 
taire ? IV, 194. 45 | 
CHARLEMAGNE. Son empire fut diviſe, parce qu'il 
Etoit trop grand pour une monarchie , I. 251. Sa 
conduite vis-a-vis des Saxons, I. 280. Eſt le pre- 
mier qui donna aux Saxons la loi que nous avons, 
III. 266. Faux capitulaire qu'on lui a attribue , III. 
286, 287. Quelle collection de canons il introduiſit 
en France, III. 289. Les regnes malheureux quĩ 
ſuivirent le ſien firent perdre juſqu'a l uſage de 
Teécriture, & oublier les lois romaines, les lois 
barbares & les capitulaires, auxquelles on ſubſtitua 
les coutumes , III. 292. Retablit le combat judi- 
ciaire, III. 313. Etendit le combat judiciaire des 
affaires criminelles aux affaires civiles, III. 314. 
Comment il veut que les querelles qui pourroient 
naiĩtre entre ſes enfans ſotent wuidees, III. 316. 
Veut que ceux à qui le duel eſt permis ſe ſervent 
du baton : pourquoi, III. 320, 321. Reforme un 
point de la loi ſalique: pourquoi, III. 324. Comptẽ 
parmi les plus grands eſprits, III. 439. N'avoit 
d'autres revenus que ſon domaine: preuves, IV. 
34. 35. Accorda aux Eveques la grace qu ils lui 
demanderent de ne plus mener eux - memes. leurs 
vaſſaux à la guerre: ils ſe plaignirent quand ils 
Peurent obtenue, IV. 48, 49. Les juſtices ſeigneu- 
riales exiſtoient des ſon temps, IV. 80. Etoit le 
prince le plus vigilant & le plus attentif que nous 
ayons eu, IV. 137. C'eſt a lui que les ecclſiaſti- 
ques ſont redevables de PFetabliſlement des dimes , 
IV. 149 & ſuiv. Sageſſe & motifs de la diviſion 
_ fit des dimes ecclefiaſtiques, IV. 153, 154. 
oge de ce grand prince ; tableau admirable de ſa 
vie, de ſes mœurs, de ſa ſageſſe, de ſa bonté, 


de fa grandeur dame, de la valts Etendue ds des 


364 £ TABLE 
vues, & de 1a ſageſſe dans execution de ſes def 
ſeins, IV. 164 & ſuiv. Par quel Wu de politique 
il fonda tant de grands Eveches en Allemagne, IV. 
167 , 168. Apres lui, on ne trouve plus de rois 
dans fa race, IV. 168. La force qu'il avoit mife 
dans la nation ſubfifta ſous Louis le debonnaire , 
qui perdoit ſon autorité au dedans ſans que la 
puiſlance pariit diminuee au dehors , IV. 172. Com- 
ment empire ſortit de ſa maiſon, IV. 201, 202. 
CrarLEs II. dit le chauve. Defend aux EvEques de 
S'oppoſer a ſes lois, & de les negliger , ſous pré- 
texte du — 193 ont de faire des canons, III. 
289. Trouva le fiſc ſi pauvre , qu'il donnoit & fai- 
. ſoit tout pour de Vargent : il laiſſa meme Echapper 
pour de Pargent les Normands, qu'il pouvoit dé- 
truire, IV. 175, 176. A rendu héréditaires les 
grands offices, les fiefs & les comtes ; combien ce 
changement affoiblit la monarchie , IV. 194 & ſuiv, 
Les 2 & les grands offices devinrent après lui 
comme la couronne Etoit ſous la ſeconde race, 
deRtiſs & hereditaires en meme temps, IV. 196. 
CHARLES IV. dit le bel. Eft auteur d'une ordonnance 
generale concernant les depens , III. 372. 
CHARLEs VII. Eſt le premier roi qui ait fait rẽdiger 
par écrit les coutumes de France: comment on y 
proceda, III. 404. Loi de ce prince inutile, parce 
qu'elle Etoit mal redigee , III, 430, 431. 
CHARLES IX. Il y avoit ſous ſon regne, vingt mil- 
lions dhommes en France, III. 114. Davila get 
trompe dans la raiſon qu'il donne de la majorité 
de ce prince a quatorze ans commences , III. 434. 
CHarRLEs II, roi d' Angleterre. Bon mot de ce prince, 
ne x 1 3 
CHARLES XII, roi de Suede. Son projet de conquete . 
Etoit extravagant: cauſes de E chute : compare 
avec Alexandre, I. 292 & ſuiv. N 
Cu AkLESs-Cuix r. Sa grandeur, fa fortune, II. 347. 
CuARON DAS. Ce fut lui qui trouva le premier le 
moyen de réprimer les faux témoins, I. 381. 
Chartres. Celles des premiers rois de la troifieme race, 
& celles de leurs grands vaſſaux, ſont une des ſour · 
«. Fes de nos coutumes, III. 32 | 
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 Chartres daffranchiſſement. Celles que les ſeigneurs 
donnerent à leurs ſerfs, ſont une des ſources de 
nos coutumes , III, 402, 403. 
Chaſſe. Son influence ſur les mœurs, I. 80. 
Chemins. On ne doit jamais les conſtruire aux depens 
du fonds des particuliers , ſans les indemnifer , III. 
224, 225. Du temps de Beaumanoir , on les fai- 
ſoit aux depens de ceux a qui ils Etoient utiles, 
HI. 225, 226. | | 55 
CukREAS. Son exemple prouve qu'un prince ne doit 
Iamais inſulter ſes ſujets, I. 427. | 
Chevalerie. Origine de tout le merveilleux qui ſe trou- 
ve dans les romans quien parlent , III. 325 & fuiv. 
Chevaliers Romiins. Perdirent la republique quand ils 
quitterent leurs fonctions naturelles , pour devenir 
juges & financiers en mEme temps, I. 370 & ſuiv. 
Ehicane. Belle deſcription de celle qui eſt aujourd'hut 
en uſage : elle a force d'introduire la condamnation 
aux depens , III. 372. | 
CnirDEBERT. Fut declare majeur a quinze ans, II. 
176, 177. Pourquoi il Egorgea ſes neveux, II. 178. 
Comment il fut adopté par Gontran , II. 179, 180. 
A Etabli les centeniers : pourquoi, IV. 47 , 48. 
Son fameux decret mal interprete par Vabbe Dubos , 
IV. 97 8 ſuiv. 
CuirpEkic. Pourquoi fut expulſé du trone , IL 174 , 
175. 2 | 
CHiLPERIC, Se plaint que les Eveques ſeuls étoient 
dans la grandeur , tandis que lui roi n'y Etoit plus, 
IV. 138, 139. | ; 
Cline. Etabliſſement qui paroit contraire au principe 
du gouvernement de cet empire, I. 145. Comment 
on y punit les aſſaſſinats, I. 186. On y punit les 
peres pour les fautes de leurs enfans: abus dans 
cet uſage, I. 190. Le luxe en doit Etre banni : eſt 
la cauſe des differentes rEvolutions de cet empire: 
detail de ces revolutions, I. 205 & ſuiv. On y a 
fermé une mine de pierres precieuſes , auſſi-tot 
qu'elle a été trouvee : pourquoi, I. 206. L'hon- 
neur n'eſt point le principe du gouvernement de 
cet empire: preuves, I. 254 & ſuiv. Fécondité 
prodigieuſe des femmes: elle y cauſe quelquefois 
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des rEvolutions : pourqnoi, I. 256, 257. Cet em- 
pire eſt gouverne par les lois & par le deſpotiſme 
en meme temps: explication de ce paradoxe , I. 
257, 258. Son gouvernement eſt un modele de 
conduite pour les conquerans d'un grand état, I. 
302, 303. Quel eſt Pobjet de ſes lois, I. 310. 
Tyrannie injuſte qui $'y exerce , ſous pretexte de 
crime de leſe-majeſté, I. 393, 394. L'idee qu'on 
a du prince y met peu de liberté, I. 428. On n'y 
ouvre point les ballots de ceux qui ne ſont pas 
marchands, II. 15. Les peuples y ſont heureux, 
parce que les tributs y ſont en regie , II. 28. Sageſſe 
de ſes lois qui combattent la nature du climat, II. 42. 
Coutume admirable de cet empire pour encourager 
Pagriculture, II. 44, 45. Les lois, n'y peuvent 
pas venir a bout de bannir les eunuques des em- 
plows civils & militaires , II. 95. Pourquoi les ma- 

ometans y font tant de progres, & les chretiens fi 
peu, II. 98. Ce qu'on y regarde comme un prodige 
de vertu, II. 106, 107. Les peuples y ſont plus 
ou moins courageux, a meſure qu'ils approchent 
plus ou moins du midi, II. 125. Cauſes de la fas 

efle de ſes lois : pourquoi on n'y ſent point les 

orreurs quiaccompagnent la trop grande ẽtendue 
d'un empire, II. 145, 146. Les légiſlateurs y ont 
confondu la religion „les lois, les mœurs & les ma- 
nieres: pourquoi, II. 203 & ſuiv. Les principes qui 
xegardent ces quatre points font ce qu'on appelle 
les rites , II. 209 & ſuiv. Avantage qu'y produit la 
fagon compoſee d'ectire, II. 206. Pourquoi les 
. Conquerans de la Chine ſont obligés de prendre 
ſes mceurs ; & pourquoi elle ne peut pas prendre 
les mœurs des conquerans , II. 207, 208. Il reſt. 
preſque pas poſſible que le chriſtianiſme sy Etablifle 
jamais : pourquoi, II. 208, 209, Comment les 
choſes qui paroiſſent de ſimples minuties de po- 
liteſſe y tiennent avec la conſtitution fondamentale 
du gouvernement, II. 210, 211. Le vol y eſt de- 
fendu; la friponnerie y eſt permiſe: pourquoi, 
II. 211, 212. Tous les enfans d'un meme homme, 
quoique nes de diverſes femmes, ſont cenſes n ap- 
partenur qu'a une ſeule : ainſi point de batards , 
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HI. 70, 71. Il n'y eſt point queſtion d' enfans adul- 
térins, III. 71. Cauſes phyſiques de la grande po- 
pulation de cet empire III. 79. C'eſt le phyſique. 
du climat qui fait que IE peres y vendent leu:s 
filles, & y expoſent leurs enfans , III, 83. L'em- 
pereur y eſt le ſouverain pontife ; mais il doit ſe 
conformer aux livres de la religion : il eatrepren- 
droit en vain de les abolir, III. 177. Uy eut des 
dynaſties ou les freres de Vempereur lui ſucce- 
doient, a Vexcluſion de ſes enfans : raiſons de 
cet ordre, III. 201. Il n'y a point d' tat plus tran- 
quille, quoiqu'il renferme dans ſon ſein deux peu- 
ples dont le ceremonial & la religion ſont diffé- 
rens, III. 439. Sont gouvernés par les manieres , 
II. 189. Leur caractere compare avec celui des 
Eſpagnols: leur infidelite dans le commerce leur 
a = ono celui du Japon: profits qu ils tirent du 
pifvilege excluſif de ce commerce, II. 195., 1963 
250, 231. 
Chinois, Pourquoi ne changent jamais de manieres s 

II. 199, 200. Leur religion oſt favorable a la pro- 
pagation, III. 107. Conſéquences funeſtes qu' ils 
tirent de Vimmortalite de Vame établie par la re- 
ligion de Foe , III. 150. 8 : 
Chretiens, Un état compoſe de vrais chretiens pour- 
roit fort bien ſubſiſter , quoi qu' en diſe Bayle, III. 
7 » 133, Leur ſyſteme ſur l immortalitè de l'ame, 
. 12. | 
Chriſtianiſme, Nous a ramené Vage de Saturne , II. 
72. Pourquoi $s'eſt maintenu en Europe, & a été 
detruit en Aſie, II. 98, 99. A donne ſon eſprit a la 
juriſprudence , III. 105. Acheva de mettre en cre- 
dit dans Vempire le celibat, que la philoſophie y 
avoit deja introduit , III. 105, 106. Neſt pas fa- 

vorable a la propagation , III. 107. Ses principes 
bien graves.dans le cœur feroient beaucoup plus 
deffet que Phonneur des monarchies , la vertu des 
rEpubliques , & la crainte des états deſpotiques , 
III. 133. Beau tableau de cette religion, III. 139. 
A dirigé admirablement bien pour la ſociété les, 
dogmes de l'immortalité de Pame & de la réſur- 
tection des corps, III. 151. Il ſemble, humaine- 
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ment parlant , que le climat lui a preſcrit des bor- 
nes, III. 160. Il et plein de bon ſens dans les lois 
qui concernent les dee; de culte : il peut ſe 
modifier ſuivant les ats, ibid. Pourquoi il fut 
fi facilement embraſſé par les barbares qui conqui- 
rent empire romain, III. 166. La fermete qu il 
inſpire quand il sagit de renoncer a la foi , eſt ce 
qui l'a endu odieux au Japon, III. 188. Il changea | 
les reglemens & les lois que les hommes avoient 
faits pour conſerver les mœurs des femmes, III. 
207 & ſuiv. Effets qu'il produiſit ſur Veſprit feroce 
des premiers rois de France, IV. 114, 115. Eft la 
perfection de la religion naturelle : il Y a donc des 
choſes qu'on peut, ſans impicte, expliquer ſur les 
N de la religion naturelle, D. 251, 

oyez Religion chretienne. | 
Cukisrornk Coloms. Voyez COLOMB. .. 
CicERon: Regarde comme une des principales cauſes 
de la chute de la république les lois qui rendirent 
les ſuffrages ſecrets, I. 23. Vouloit qu'on abolit 
Tuſage de faire des lois touchant les ſimples parti- 
culiers, I. 414. Quels étoient, ſelon lui, les meil- 
leurs ſacrifices, III. 175. A adopte les lois d'epar- 

ne faites par Platon, ſur les funérailles, ibid. 

ourquoi regardoit les lois agraires comme funeſ- 
tes, III. 224. Trouve ridicule de vouloir decider 
des droits des roy aumes par les lois qui decident du 
droit d'une gouttiere, III. 228, 229. Blame Verres 
d'avoir ſuivi Veſprit plutòt que la lettre de la loi 
voconienne , III. 254. Croit qu'iteft contre Pequite 
de ne pas rendre un fideicommis , III. 256, 257. 
CinqQMars (M. DE). Pretexte injuſte de ſa condam- 
nation, I. 395, 396. | 


Circonſtances. Rendent les lois ou juſtes & ſages, ou 


injuſtes & funeſtes, III. 412, 413. 
Citation en juſtice. Ne pouvoit pas ſe faire a Rome, 
dans la maiſon du citoyen ; en France, elle ne peut 
pas ſe faire ailleurs: ces deux lois, qui ſont con- 
traires, partent du meme eſprit, III. 418. 


Citoyen. Reveru ſubitement d'une autorité exorbi- 


tante devient — ou deſpote, I. 27. Quand 


u peut ſans danger etre Eleve une rEpublique 


— 


- 
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i un pouvoir exorbitant, I. 28. Il ne pent y en 
avoir dans un état deſpotique, I. 67. Doivent-ils 
Etre autoriſcs a refuſer les emplois publics? I. 138. 
Comment doivent ſe conduire dans le cas de la 
defenſe naturelle, I. 275. Cas on, de quelque naiſ- 
ſance qu'ils ſoient, ils doivent etre juges par les nce 
bles, I. 327, 328. Cas dans leſquels ils ſont libres de 
fait, & non de droit; & vice versd, I. 379, 380. 
Ce qui attaque le plas leur ſurete, I. 380. Ne 
euvent cnt leur liberté pour devenir eſclaves, 
I, 63, 64. Sont en droit d'exiger de l' tat une 
ſubſiſtance aſſuree , la nourriture, un vetemeut 
convenable, & un genre de vie qui ne ſoit point 
contraire a la ſante : moyen que Vetat peut em- 
plovyer pour remplir ces obligations, III. 120. Ne 
ſatisfont pas aux lois en ſe contentant de ne pas 
troubler le corps de l'etat; il faut encore qu'ils 
ne troublent pas quelque citoyen que ce foit , 
III. 178. | | 
Citoyen romain, Par quel privilege il Etoit a Vabri de 
la tyrannie des gouverneurs de province, I. 357. 
Pour l'ètre, il falloit etre inſcrit dans le cens: com- 
ment ſe faiſoit-il qu'il y en eũt qui n'y fuſſent pas 
inſcrits? III. 255, ag 
Ciyi/ite, Ce que c'eſt : en quoi elle differe de la po- 
liteſſe; elle eſt chez les Chinois pratique dans 
tous les Etats ; a Lacédémone, elle ne 7dtoit nulle 
part: pourquoi cette difference , II. 204, 205. 
Claſſes. Combien il eft important que celles dans leſ- 
quelles on diſtribue le peuple dans les Etats popu- 
laires ſoient bien faites, . 20. Il y en avoit fix a 
Rome: diſtinction entre ceux qui Etoient dans les 
cinq premieres, & ceux qui étoient dans la dernie- 
re: comment on abuſa de cette diſtinction pour Elus 1 
der la loi voconienne, III. 255, 256. ; 8 
CLAUDE empereur. Se fait juge de toutes les affaires, 
& occaſionne par- là quantité de rapines, I. 161. 
Fut le premier qui accorda à la mere la ſucceſſion 
de ſes enfans, III. 163. a 
Clemence. Quel eſt le gouvernement ou elle eſt le plus 
neéceſſaire, I. 190 & ſuiy, Fut outree par les empg+ 
reurs grecs, I. 1922. | 
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Clerge. Sa juridiction eſt fondée en France ſur les 
lois ; elle eft néceſſaire dans une-monarchie : ſon 
pouvoir eſt dangereux dans une republique, I. 33. 
Son pouvoir arrete le monarque dans la route du 
deſpotiſme, ibid. Son autorité ſous la premiere 
race, II. 185, 186. Pourquoi les membres de celui 
d' Angleterre ſont plus citoyens qu'ailleurs: pour- 
= leurs mœurs ſont plus regulieres : pourquoi 
ils font de meilleurs ouvrages pour prouver la re- 
velation & la providence : pourquoi on aime mieux 
lui laiſſer ſes abus, que de ſouffrir qu'il devienne 
re formateut, II. 332. Ses privileges excluſifs de- 
peuplent un état; & cette dépopulation eſt tres- 
difficile a réparer, III. 117. La religion lui ſert de 
2 pour s'enrichir aux depens du peuple; & 
a miſere qui reſulte de cette injuſtice eſt un motif 
qui attache le peuple a la religion, III. 165. Com- 
ment on eft venu a en faire un corps ſepare ; com- 
ment il a Etabli ſes prerogatives, II. 170 ; 289, Cas 
ou il ſeroit dangerenx qu'il format un corps tro 
Etendu , ibid. Bornes que les lois doivent mettre a 
ſes richeſſes, III. 171 & ſuiv. Pour Pempecher d'ac- 
- querir, il ne faut pas lui defendre les acquiſitions , 
mais Ven degoùter: moyens d' y parvenir, IIL 172, 
173. Son ancien domaine doit Etre ſacré & invio- 
lable; mais le nouveau doit ſortir de ſes mains; 
III. 173. La maxime qui dit qu'il doit contribuer 
aux charges de tat eſt regardèe a Rome comme 
une maxime de maltòte, & contraire a VeEcriture , 
III. 173, 174. Refondit les lois des Wiſigoths, & 
y introduiſit les peines corporelles, qui furent tou- 
jours inconnues dans les autres lois barbares aux- 
quelles il ne toucha point, III. 267, 268. Ceſt des 
lois des Wiſigoths qu'il a tire, en Eſpagne, toutes 
celles de Vinquiſition , III. 269, 270. Pourquoi con- 
tinua de ſe gouverner par le droit romain ſous la 
premiere race de nos rois, tandis que la loi falique 
332 le reſte des ſujets, III. 277. Par quelles 
ois ſes biens Etoient gouvernès ſous les deux pre- 
mieres races, III. 289, 290. Il ſe ſoumit aux decr&- 
tales, & ne voulut pas ſe ſoumettre aux capitulai- 
res: pourquoi, ibid. La roideur avec laquelle il 
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foutint la preuve negative Us ſerment , ſans autre 
raiſon que parce qu'elle ſe faiſoit dans Vegliſe , 
preuve qui faiſoit commettre mille parjures , fit 
Etendre la preuve par le combat particulier, contre 
lequel il ſe deEchainoit, III. 309 & fue. Ceft peut - 
etre par ménagement pour lui que Charlemagne 
voulut que le baton fut la ſeule arme dont on pitt 
ſe ſervir dans les duels, III. 321. Exemple de mo- 
deration de ſa part, III. 391. Moyens par leſquels 
il Feſt enrichi, ibid. Tous les biens du royaume lui 
ont ẽtè donnès pluſieurs fois: revolutions dans ſa 
fortune; quelles en ſont les cauſes, IV. 141 & ſui r. 
Repouſſe les entreprifes contre fon temporel par 
des revelations de rois damnes , IV. 143 & ſuiv, 
Les troubles qu'il cauſa pour fon temporel furent 
termines par les Normands, IV. 149; 180. Aſſemble 
a Francfort pour determiner le peuple a payer la 
dime, raconte comment le diable avoit dévoré les 
Epis de ble lors de la derniere famine, parce qu'on 
ne l'avoit pas payee, IV. 152. Troubles _ cauſa 
apres la mort de Louis le débonnaire, a Pgccaſiop 
de ſon temporel , IV. 176 & ſuiv. Ne peut 'reparer 
ſous Charles le chauve les maux qu'il avoit faits 
ſous ſes predecefſſeurs, IV. 180, 181. | 
CLERMONT ( Le comte DE ). Pourquoi faiſoit ſuivre 
les établiſſemens de ſaint Louis ſon pere dans ſes 
juſtices , pendant que ſes vaſſaux ne les faiſoient 
pas ſuivre dans les leurs? III. 361, 362. | 
Climat. Forme la difference des caracteres & des paſ- 
ſions des hommes: raiſons phyſiques, II. 31 & ſuiv. 
| Raifons phy ſiques des contradictions ſingulieres 
qu'il met dans le caractere des Indiens, II. 38, 39. 
Les bons legiſlateurs font ceux qui S oppoſent a ſes 
vices, II. 41, 42. Les lois doivent avoir du rap- 
port aux maladies qu'il cauſe, II. 49 & f. Effets qui 


koeſultent de celui d' Angleterre: il a forme en partie 


les lois & les mœurs de ce pays, II. 54 6. 219 &,. 
Details curieux de quelques-uns de ces diffèrens 
effets, II. 56 & ſuiv. Rend les femmes nubiles plu- 
t6t ou plus tard : c'eſt done de lui que depend leur 
3 ou leur liberté, I. 96 & ſuv. Il y ena 
ou le phyſique a tant de force, que le moral ny 
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peut preſque rien, II. 106. Juſqu'a quel point ſes 
vices peuvent porter le deſordre : exemples , I. 
110, 111, Comment il influe ſur le caractere des 
femmes, II. 112, 113. Influe ſur le courage des 
hommes & ſur leur liberté: preuves par faits , II. 
124, 125. C'eſt le climat preſque ſeul, avec la 
nature , qui gouverne les ſauvages , II. 189. Gou- 
verne les hommes concurremment avec la religion, 
les lois, les mœurs, &c. De la nait Veſprit g neral 
d'une nation, ibid. C'eſt lui qui fait qu'une nation 
aime a ſe communiquer ; qu'elle aime par conſe- 
quent a changer ; & par la meme conſequence , 
qu'elle ſe forme le goiit, II. 192, 193. Il doit regler 
les vues du legiſlateur au ſujet de la propagation , 
III. 83, $4. Influe beaucoup ſur le nombre & la 
2 des divertiſſemens des peuples : raiſon phy- 
que, III. 155 156. Semble, humainement par- 
lant, avoir mis des bornes au chriſtianiſme & au 
mahometiſme , III. 160. L'auteur ne pouvoit pas 
en parler autrement qu'il n'a fait, ſans courir les 
riſques d tre regardè comme un homme ſtupide, 
D. 271 & ſuiv. | 
Climats chauds, Les eſprits & les temperamens y 
ſont plus avancés, & plutòôt Epuiſes quiailleurs , 


conſequence qui en reſulte dans l'ordre legiſlatif , 
I. 129. On y à moins de beſoins, il en coùte moins 
pour vivre; on y peut donc avoir un plus grand 
nombre de femmes, II. 100. 5 | 
CLODOMIR. N ſes enfans furent Egorges avant 


leur majorite , II. 178. | 

CLOTHAIRE. Pourquoi Egorgea ſes neveux , ibid, 
A Etabli les centeniers: pourquoi, IV. 47, 48. 
Pourquoi perſecuta Brunehault, IV. 109. C'eſt ſous 
ſon regne que les maires du palais devinrent per- 

petuels & fi puiſſans, IV. 109, 110. Ne peut ré- 
parer les manx faits par Brunehault & Fredegonde, 
qu'en laiſſant la poſſeſſion des fiefs a vie, & en 
rendant aux ecclefiaſtiques les privileges qu'on leur 

avoit ötés, IV. 111, 112. Comment reforma le 
gouvernement civil de la France, IV, 113 & ſuiv. 
116, 117. Pourquoi on ne lui donna point de maire 
du palais, IV. 120. Fauſſe interpretation que les 
| 4 | eccleſiaſtiques 
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eccleſtaſtiques donnent à ſa conſtitution, pour prou- 
ver Vanciennetse de leur dime, IV. 1 gh , " 4 
_ CLovis. Comment il devint ſi puiſſant & ſi cruel , 
II. 180, 181, Pourquoi lui & ſes ſucceſſeurs furent 
ſi cruels contre leur propre maiſon, ibid. Reunit 
les deux tribus. de Francs , les Saliens & les Ripuai= 
res; & chacune conſerya ſes uſages, III. 265. 
Toutes les preuves.qu'apporte Pabbe Dubos , pour 
prouver,qu'il n'entra, point dans les Gaules en con- 
querant , ſont ridicules & dementies par Ihiftoire, 
IV. 84. Art- il te fait proconſul , comme le pretend. 
Labbé Dubos ? IV. 88. La perpétuité des offices 
de comte, qui n'<toient qu'annuels,, commenga a 
acheter ſous ſon regne : exemple a ce ſujet, de 
la pertidie d'un fils envers ſon pere, IV. 106. 
Cochon. Une religion qui en defend Puſage ne peut. 
convenir que dans les pays ou il eſt rare, & dont le 
climat rend le peuple ſuſceptible des maladies de la. 
peau, III. 158, 159. Hat | l 
Code civil. C'eſt le partage des terres qui le groſſit: 
il eſt donc fort mince chez les peuples ou ce par- 
tage n point lieu, II. 152, 153. * 
Code des trabliſſemens de S. Louis. Il fit tomberiluſage 
caſſembler les pairs dans les juſtices ſeigneuriales 
Code de Juſtinien. Comment il a pris la place du code 
Théodoſien, dans les provinces du droit écrit, III. 
296, 297. Temps de la publication de ce code, III. 
393. Neſt pas fait avec choix, III. 438. 
Code des lois barbares. Roule ve ee ſur. 
les troupeaux : pourquoi, III. 169 | © 
Code Theodofien. De quoi eſt compoſe,' III. 105. 
Gouverna, avec les lois barbares, les peuples qut 
habitoient la France ſous la premiere race, III. 
275, 276, Alaric en fit faire une compilation pour 
regler les differends qui naiſſoient entre les Ro- 
mains de ſes états, III. 276. Pourquoi il fut connu 
en France avant celui de Juſtinien, III. 393 C. ſuv, 
ognats, Ce que c'etoit: pourquoi exclus de la ſuc- 
cCeſſion, III. 243. n 


Cort (le pers LE). Ls ait, cet hiſtot 


Tome IF, 


374 ; TABLE 
rien en faveur du pape Zacharie detruiroit Phiſtoire, 
sil Etoit adopté, IV. 159, 160. | 
Colchide. Pourquoi Stoit autrefois fi riche-& ſi com- 
OW, - eſt aujourdhui fi pauvre & fi deferte , 
275 276. | Tk 
Colleges, Ce weſt point la que dans les monarchies on 
resoit la principale Education, I. 60. ; 
| Coroms (CnrisTOPHE), Decouvre PAmerique , 
II. 347. Francois I. eut- il tort ou raiſon de le re» 
buter? II. 357, 35 x 
Colonies. Comment VA 7 
II. 227, 228. Leur utilité, leur objet: en quoi les 


nötres different de celles des anciens: comment 


on doit les tenir dans la dẽpendance, II. 348 & ſuiy, 

Nous tenons les n6tres dans la meme dépendance 
que les Carthaginois tenoient les leurs, fans leur - 

impoſer des lois auſſi dures, II. 351. | 

mbat judiciaire. Etoit admis comme une par 

les lois barhares , except par la loi ſalique, III. 299 
x C ſuiv. La loi quiVadmettoit comme preuve etoit la 
ſuite & le remede de celle qui ẽtabliſſoĩt les preu- 

ves negatives, ibid. On ne pouvoit plus, ſurvant 

la loi des Lombards, Pexiger de celui qui $'etoit; 

purge par ſerment, III. 301. La preuve que nos 

peres en tiroient dans les affaires criminelles, ne- 

toit pas ſi imparfaite qu'on le penſe, III. 304 & ſairꝰ 


Son origine: pourquoi devint une preuve juridique: 


cette preuve avoit quelques raiſons fondees ſur 
 PFexperience , III. 305 C. Pentetement du clergé 
ur un autre uſage auſſi pernicieux le fit aytoriſer;, 


II. 309 &.ſuiv. Comment il fat une ſuite de la 


preuve negative , III. 312. Fut ports en Italie pa 
les Lombards, III, 314, Charlemagne, Louis 1e 
debonnaire & les Othons , I'ftendirent des affaires 
criminelles, aux affaires civiles, ibid. Sa grande 
extenſi on eſt la principale. cauſe qui fit wk x aux 


lois ſaliques, aux lois ripuaires , aux lois romaines 


& aux capitulaires leur autorité, III. 317 & ſuiv. 
- Cetoit., unique voie par laquelle nos peres ju 
eoient toutes les actions civiles & criminelles, le 
incidens & les interlocutoires, III. 318 & ſuiv 
Avoit lieu dans unę demande de douzg ſols, ne 
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Angleterre gouverne les fiennes, 
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319: Quelles armes on y employoit, III. 32 f. Merurs . 

| Se denen relatives, III. 324 & ſuiv. Etoit fonde | 
far un corps de juriſprudence , Hl. 327 & ſuiv. Au- | 
teurs à conſulter pour en bien connoitre la juriſ- 

. prudence , III. 328. Regles juridiques qui sy obſer- | 
voient, ibid, & ſuiv. Precautions que Pon prenoit | 
pour maintenir Vegalite entre les combattans , III. | 

| 


329, 3230, II y avoit des gens qui ne pouvoient 
Fofiir ni le ents : on — — es cham- 
pions, III. 330. Detail des cas ou il ne pouvoit 
avoir lieu, III. 331 & ſuiv. Ne laiſſoit pas d'avoir 
de grands avantages , meme dans l'ordre civil, III. | 
333. Les femmes ne pouvoient Foffrir a perſonne 
fans nommer leur champion : mais on pouvoit les | | 
F  appeller ſans ces formalités, III. 334. A quel age | 
on pouvoit y appeller = etre appelle , III. 335. | 
L'accuſs pouvoit Eluder le tEmoignage du ſecond 
t6moin de Venquete , en offrant de ſe battre contre 
le premier, 336. & ſuiv. De celui entre une partie 
& un des pairs du ſeigneur, III. 338 & ſuiv, Quand, 
comment & contre. qui il avoit lieu en cas de de- 
ſaute de droit, III. 353, 354. Saint Louis eſt celui 
qui a commence a Vabolir, III. 357 & ſuiv. Epoque 
u temps on Pon a commence a Sen paſſer dans les 
rr „III. 360. Quand il avoit pour cauſe Vap=- 
pel de faux jugement, il ne faiſoit ny aa le 
jugement ſans decider la queſtion, III. 366, 367. 
Lorſqu'il Etoit en uſage, il n'y avoit point de con- 
damnation de depens , III. 370 & ſuiv. REpugnoit i 
Videe d'une partie publique, III. 373 & ſuv. Cett 
fagon de juger demandont tres-peu de ſuffifance dans 
ceux qui jugeoient , III. 394, 395. : 
Comices 2 85 Leur origine: ce que c'Etoit à Ro- 
me, l. 5 N N | 
Pad rk. Comment une nation vertueuſe le doit 
faire, pour ne pas ſe corrompre par la fréquenta- 
tion des étrangers, I. 74. Les Grecs le regatdoient 
comme indigne du citoyen, I. 78, 79. Vertus qu'il 
inſpire au peuple qui s adonne : comment on en 
peut maintenir Veſprit dans une democratie, I. 95, | 
Doit etre interdit aux nobles dans une ariſtocratie, — 
I. 107, Doit etre favoriſé — monarchie 4 
0 ; 11 
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mais interdit aux nobles , I, 112, II. 262 & ſuiv. Eſt 
neceſſairement tres-borne dans un état deſpotique, 
II. 130. Eft-il diminue par le trop . nombre 
@Chabitans dans la capitale? I. 196. Cauſes & eco; 
nomie de celui d' Angleterre, II. 226, 227. Adoucit 


& corrompt les mœurs, II. 238, 239. Eſt oppoſe au 


brigandage ; mais il entretient Veſprit dinteret , II. 
239. Entretient la paix entre les nations; mais n'en- 
tretient pas Vanion entre les particulier, II. 239 , 
240. A du rapport avec la conſtitution du gouver- 


nement , II, 242 & ſuiv. Il y en a de deux ſortes; 


celui de luxe & celui d'6conomie , ibid. Pourquoi 
Marſeille eſt devenue commergante : le commerce 
. eſt la ſource de toutes les vertus de cette rEpubli- 
que, II. 245, 246. Eſprit de VAngleterre ſur le 
commerce, II. 248, 249. Avec quelles nations il 
eſt avantageux de le faire, II. 249, 250. On ne 
doit, ſans de grandes raiſons, exclure aucune na- 
tion de ſon commerce, II. 250, 251. Il ne faut pas 
confondre la liberté du commerce avec celle du 
commergant; celle du_commergant eſt fort gènée 
dans les Etats libres, & fort Etendue dans les Etats 
ſoumis a un pouvoir abſolu ; & vice versã, II. 253, 
254. Quel en eſt objet, II. 254, 255. La liberté 
en eſt detruite par les douanes, quand elles ſont 
 affermees, ibid. Des lois qui emportent la confiſ- 


cation des marchandiſes, II. 256. Il eſt bon que la 


contrainte par corps ait lieu dans les affaires qui le 
concernent, II. 257, 258. Des lois qui en &tabliſ- 
lent la ſureré, II. 257 & ſuiv, Des juges pour le 

commerce, II. 259 , 260. Dans les villes ou il eſt 
Etabli , il faut beaucoup de lois & peu de juges, 


II. 260. Il ne doit point tre fait par le prince, II. 


261, 262. Celui des Portugais & des Caſtillans dans 


les Indes orientales fut ruiné quand leurs princes | 


$S'en emparerent , II. 262. Il eſt avantageux aux na- 
tions qui n'ont beſoin de rien, & onereux a celles 
qui ont beſoin de tout, II. 266 & ſuiv. Rend utiles 
les choſes ſuperflues ; & les choſes utiles neceſſai- 
res, II. 269. Conſiders dans les revolutions qu'il 
a eues dans le monde, II. 270 & ſuiv. Pourquoi, 


malgre les revolutions auxquelles il eſt ſujet, @ 
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nature eſt irrẽvocablement fixee dans certains Etats, 
comme aux Indes, ibid. Pourquoi celui des Indes 
ne ſe fait & ne ſe fera jamais qu avec de argent, 
II. ibid. 282. Pourquoi celui qui fe fait en Afrique 

eſt & ſera toujours fi avantageux, II. 272. Raifons 

- phyſiques des cauſes qui en maintiennent la balance 

entre les peuples du nord & ceux du midi, II. 273. 

274. Difference entre celui des anciens & celui 
d' aujourd'hui, II. 274 & ſuly. Fuit Poppreſſion, & 
cherche la liherté; c'eſt une des principales cauſes 

des differences qu'on trouve entre celui des anciens 

Xx lle notre, II. 275, 276. Sa cauſe & ſes effets, II. 
276, 277. Celui des anciens, II. 276 & ſuiv. Com- 
ment & par ou il ſe faiſoit autrefois dans les Indes, 

II. 277. & ſuiv. Quel Etoit autrefois celui de l' Aſie: 

comment & par ou il ſe faiſoit, ibid. Nature & 

Etendue de celui des Tyriens, II. 280, 281. Com- 

bien celui des Tyriens tiroit d'avantages de im- 

perfection de la navigation des anciens, ibid. Eten- 

due & dure de celui des Juifs, II. 281, 282. Na- 

ture & &tendue de celui des Egyptiens , II. 281. 

de celui des Pheniciens , II. 282.—- de celui des 

Grecs avant & depuis Alexandre, II. 287 & ſuiv. 
Celui d'Athenes far plus borne qu'il rauroit 

Petre, II. 288, 289.--- de Corinthe, 289, 290. 
--- De la Grece avant Homere, II. 291, 292. R 

volutions que lui occaſionna la conquete d'Alexan- 

dre, Il. 292 & ſuiv. mage ſingulier qui'empechoit 

& qui empeche encore les Perſes de Kare celui des 

Indes, II. 293, 294. De celui qu' Alexandre avoit 
projeted'etablir, ibid. De celui des rois Grecs après 
Alexandre, I. 298 & ſuiy. Comment & par on on le 
fit aux Indes, apres Alexandre, II. 304 & ſuiv. 
Celui des Grecs & des Romains aux Indes n' toit 

pas ſi Etendu , mais &toit plus facile que le notre , 
I. 308, Celui de Carthage, II. 314 & ſuiv. La 
conſtitution politique, le droit civil, le droit des 
ens, & l'eſprit de la nation, chez les Romains , 
toient oppoſès au commerce, II, 327 & ſuiv. 331. 
Celui des Romains avec VArabie & les Indes, II. 
331 & ſuiv. Revolutions qu'y cauſa la mort ᷑ Ale- 
xandre , II. 335 & ſuiv,--- interieur ee | 
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II. 337, 438. De celui de Europe, après la deſ- 
truftion des Romains en occident, II. 338 & ſuiv. 
Loi des. Wiſigoths contraire au commerce, II. 338. 
4 du meme 57-410 favorable au commerce, 
I. 340. Comment ſe fit jour en Europe, a travers 
la barbarie , II. 34r & ſuiv. Sa chute , & les mal- 
Heurs qui Paccompagnerent dans les temps de bar- 
harie , n'eurent d' autre ſource que la philoſophie 
@Ariſtote & les reveries des ſckolaſtiques, II. 341 
& ſuiv.” Ce qu'il devint depuis Taffoibliffement des 
Nomains en orient , ibid. Les lettres de change Vont 
Atraché des bras de la mauvaiſe for, pour le faire 
rentrer dans le ſein de la probité, II. 344 & ſuiv. 
Comment ſe fait celui des Indes orientales & occi- 
dentales, II. 346 & ſuiv. Lois fondamentales de 
celui de VEurope , II. 349 6 ſuiv, Projets propoſes 
Log 'auteur ſur celui des Indes, II. 361. Dans quels 
As il ſe fait par change, III. 1. Dans quelle pro- 
portion il ſe fait, ſuivant les differentes poſitions 
des peuples qui le font enſemble, III. 2, 3. On 
endevroit bannir les monnoies ideales , III. 8. Croit 
par une augmentation ſueceſſive d'argeat , & par de 
nouvelles découvertes de terres & de mers, III. 
15716. Pourquoi ne peut fleurir en Moſcovie, III. 
E, 43. Le nombre des ftes dans les pays qu'il 
ren doit Etre proportionné a ſes beſoins , 
III. 155. | 
Commerce d'dconomie. Ce que c'eſt : dans quels gou- 
vernemens il convient & rèuſſit le mieux , II. 342 
& ſuiv. Des peuples qui ont fait ce commerce, II. 
245 » 246. Doit ſouvent fa naiſſance a la violence 
& a la vexation, II. 246. Il faut quelquefois n'y 
rien gagner, & meme y perdre, pour y gagner 
beaucoup, II. 346 & ſuiv. Comment on Pa quel- 
quefois gene, II. 249, 250. Les banques ſont un 
liſſement qui lui eſt propre, Il. 251 , 252. on 
peut, dans les &tats ou il ſe fait, Etablir un port 
franc, II. 253. 
Commerce de luxe. Ce que C eſt: dans quels gouverne- 
8 mens il convient & reuſffit le mieux, II. 242 & ſuiv. 
| Il ne lui faut point de banques, II. 251, 252, Il ne 
bl . doit avoir aucuns privileges, II. 253. 
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 Commiſſaires, Ceux qui ſont nommes pour juger les 
articuliers ne ſont d' aucune utilitè au monarque ; 
| amb injuſtes & funeſtes a la liberté des ſujets, I. 
419- | T 
CoMmMoDe. Ses reſcrits ne devrolent pas ſe trouver 
dans le corps des lois romaines, III. 438. 
Communautẽ 45 biens. Eſt plus ou moins utile dans 
les difftrens gouvernemens, I. 221. a 
Communes. Il n'en Etoit point queſtion aux afſemblees 
- de la nation fous les deux premieres races de nos 
rois, III. 289. . i 
Communion. Etoit refuſte a ceux qui mouroient ſans 
_ donns une partie de leurs biens a Tegliſe , 
III. 321. JEN STS | 
Compagnie de ntgocians. Ne conviennent preſque ja- 
mais dans une monarchie ; pas toujours dans les 
rEpubliques , II. 252. Leur utilité; leur objet, II. 
348 & ſaiy, Ont avili Vor & Vargent, II. 358. 
Compagnons, Ce que Tacite appelle ainſi chez les 
Germains 5 c'eſt dans les uſages & les obligations 
de ces compagnons qu'il faut chercher Porigine du 
vaſſelage , IV. 4 & ſuiv. 44. | | I 
Compoſitions. Quand on commenga a les regler plutot 
par les coutumes par le texte des lois, III. 
292, 293. Tarif de celles que les Tois barbares 
avoient établies pour les differens crimes , ſuivant 
la qualite des diferentes perſonnes, III. 372 & ſuiv. 
320, 321. Leur grandeur feule conftitaoit la diffé- 
rence des conditions & des rangs, III. 277. IV. 61. 
L'auteur entre dans le détail de la nature de celles 
qui Etoient en uſage chez les Germains, chez les 
peuples ſortis de la Germanie 2 conquèrir l' em- 
ire romain, afin de nous conduire par Ila main a 
origine des juſtices ſeigneuriales, IV. 57 & ſuiv. 
A qui elles appartenoient: pourquoi on appelloit 
aink les ſatisfactions dues chez les barbares, par 
les coupables, à la perſonne offenſte ou à ſes pa- 
rens, IV. 58 & ſuiv. Sont r6glees par les lois bar- 
bares avec une preciſion & une fineſſe admirables , 
IV. 60. En quelles eſpeces on les payoit , IV. 62. 
L offenſé Etoit le maitre chez les Germains de rece- 
voir la compoſition, ou de la _— & de ſo 
| wv 
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reſerver fa vengeance: quand on commenca à dtre 
oblige de la recevoir , IV. 63 & ſviv. On en trouve 
dans le code des lois barbares pour les actions invo- 

lontaires , IV. 65. | 
: Compoſition. Celles qu'on payoit aux vaſſaux du roi 
Etoient plus fortes que celles qu'on payoit aux 
hommes libres, IV. 133, 134. be den 
Comte. Etoit ſuperieur au ſeigneur, III. 330. Diffe- 
rence entre ſa juridiction ſous la ſeconde race, & 
celle de ſes officiers, III. 349. Les jugemens rendus 
dans fa cour ne reſſortiſſoient point devant les miſſz 
dominici, III. 350. Ren voyoit au jugement du ret 
les grands qu'il prevoyoit ne pouvoir pas réduire 2 
la raiſon , I]. 351. On Etoit autrefois oblige de 
reprimer Tardeur qu'ils avoient de juger & de faire 
juger, HI. 351, 352. Leurs fonctions ſous les deux 
premieres races, IV. 34. Comment & avec qui ils 
alloient a la guerre dans les commencemens de la 
monarchie, IV. 47, 48; 52. Quand menoit les 
vaſſaux des leudes a la guerre, IV. 49, 50. Sa 
juridiction a la guerre, IV. 52. Cetoit un principe 
fondamental de la monarchie, que le comte reunit 
ſur ſa tte & la puiſſance militaire, & la juridiction 
civile; & c'eſt dans ce double pouvoir que Vauteur 
trouve PForigine des juſtices ſeigneuriales, IV. 52 
& ſuiv. Pourquoi ne menoit pas a la guerre les vaſ- 
ſaux des Eveques & des abbes , ni les artieres-vaſ- 
ſaux des leudes, IV. 53. E logie de ce mot, 
ibid. N'avoient pas plus de droit dans leurs terres, 
que les autres ſeigneurs dans la leur, IV. 54. Diffe- 
rence entr'eux & les ducs, IV. 54, 55. Quoiqu'ils 
reuniſſent ſur leur tete les puiſſances militaire , ci- 
vile & fiſcale, la forme des jugemens les empe- 
choit d' etre deſpotiques : — Etoit cette forme, 
IV. 55 & fuiv. Leurs fontions étoient les memes 
e celles du gravion & du centenier, IV. 55, 56. 
ombien il lui falloit d' adjoints pour ju er, IV. 56. 
Commencerent des le regne de Clovis a ſe procu- 
rer par argent la perpetuite de leurs offices, qui par 
leur nature n'ttoient qu'annuels : exemple de la 
perfidie d'un fils envers fon pere, IV. 106. Ne 
pouvoit diſpenſer perſonne d'aller a la guerre, IV. 


194 & ſuiv. 
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191, 192. Quand leurs offices commencerent x 
devenir héréditaires & attaches a des fiefs, IV. 


* 
. 


Comtces. Ne furent pas donnes a perpetuite en meme 
temps que les fiefs , IV. 132. 1 
a Contribue peu a la propagation : pour- 

quoi, III. 67. Il eft plus ou moins fletri, ſurvant- 
les divers gouvernemens, & ſuivant que la poly- 
gamie ou le divorce ſont permis ou d kendus „III. 
71. Les lois romaines ne lui avoient laiſſé de lieu, 
que dans le cas d'une tres - grande corruption de 
- mceurs , III. 71, 72. | „ 
Condamnation de depens. Navoit point lieu autrefois 
en France en cour laie: pourquoi, III. 370 & ſuiv. 
Condamnes. Leurs biens Etoient conſacres a Rome: 
pourquoi, I. 158. | S 
Conditions. En quoi confſiſtoient leurs differences chez 
les Francs, III. 277. 
Confeſſeurs des rois. Sage conſeil quiils devroient bien 
ſuivre, I. 275. oy | 


. 


 Confiſcations. Fort utiles & juſtes dans les ẽtats deſ- 


potiques : pernicieuſes & injuſtes dans les &tats 

moderes , I. 131, 132. Voyez Juifs. | 
Confiſcation des marchandiſes. Loi excellente des An- 

glois ſur cette matiere , II. 256. | 


Confrontation des temoins avec Paccuſe. Eſt une for- 


malité requiſe par la loi naturelle , III. 194, 195, 


Conrvucivs. Sa religion n'admet point Pimmortalite 


de lame; & tire de ce faux principe des conſe- 
quences admirables pour la ſociete , III. 150. 
Conquerant. Cauſes de la durete de leur caraftere , 
I. 168. Leurs droits ſur le peuple conquis, I. 276 
& ſuiv. Jugement ſur la generoſite pretendue de 
quelques-uns , I. 304, 305. 255 
Conquerte. Quel en eſt Vobjet; I. 10. Lois que doit 
ſurvre un conquerant , I. 276 & ſuiv. Quand elle eft 
faite, le conquerant n'a plus droit de tuer: pour- 
quoi, I. 278, 279. Son objet weſt point la ſervi- 
tude, mais la conſervation: conſéquences de oe 
principe, I. 279. Avantages qu'elle peut apporter 
au peuple conquis, I. 281 & ſuiv. ( Droit de). Sd 
S A * 
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déñaition, I. 283. Bel uſage — firent le rot 
Gelon & Alexandre, I. 283 , 284. 3255 
Congucte. Quand & comment les reEpubliques en peu- 
vent faire, I. 484 & ſuiv. Les peuples conquis par 
une ariſtocratie ſont dans I'tat le plus triſte, I. 
286. Comment on doit traiter le peuple vaincu , 
I. 290, 291. Moyens de la conſerver, I. 302, 303. 
Conduite que doit tenir un tat deſpotique avec le 
peuple conquis, I. 303 & ſuv. | 
ConRAD empereur. Ordonna le premier la ſuc- 
ceſſion des fiefs paſſeroit aux petits-enfans ou aux 
freres, ſuivant Vordre de ſucceſſion: cette loi $'6- 
tendit peu à peu pour les ſucceſſions directes a 
Tinfini, & pour les collaterales au ſeptieme degré, 
IV. 198 & ſuiv. | 0 
Conſeil du prince. Ne peut etre dépoſitaire des lois , 
I. 35. Ne doit point juger les affaires contentieu» 
ſes: pourquoi, I. 163. ; - 
| . Si ceux de Vevangile étoient des lois, ils 
eroient contraires a Peſprit des lois EvangEliques , 
III. 133. 
| Conſervation, Ceft Pobjet general de tous les Etats, 
- 310. | 
Conſpirations. Precautions que doivent apporter les 
legiflateurs dans les lois pour la revelation des 
conſpirations, I. 408 & ſuiv. In 
CoNnSTANCE. Belle loi de cet pp „I. 422. 
ConsTANTIN. Changement qu'i 8 dans la 
nature du gouvernement, I. 184. C'eſt a ſes idées 
ſur la perfection que nous ſommes redevables de 
Ja juridiction ecclẽſiaſtique, III. 106. Abrogea preſ- 
e toutes les lois contre le celibat, II, 106, 107. 
: ; — motifs Zozime attribue ſa converſion , III. 
239. Il n'impoſa qu'aux habitans des villes la néceſ - 
fate de chommer le dimanche, III. z55. Reſpect 
ridicule de ce prince pour les EvEques:, III. 431, 


432. | | 
ConsTaxTin Ducas (le faux). Punition finguliere 
de ſes crimes , I. 184. | 
Conſtantinople. II y a des ſerails où il ne ſe trouve 
une ſeule femme, II. 104. 
Con ſuls. Neceſſits de ces juges pour le commerce, 
259 , 260» 
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© Conſuls romains. Par qui & pourquoi leur autorits fut 
demembree, I. 349, 350. Leur autorité & leurs 
fonctions, 359 , 362. Quelle etoit leur competence 
dans les jugemens , I. 364 & ſuiv. Avantage de 
celui qui avoit des enfans ſur celui qui n'en avoit 
point, II. 97, " | | 
Contemplation. Il n'eſt pas bon pour la ſociete que la 
religion donne aux hommes une vie trop contem- 
plative, III. 138, 139. | 9 
Continence. C'eſt une vertu qui ne doit Etre prati - 
quee que par peu de perſonnes, III. 107. mo 
Continence publique, Eſt neceſlaire dans un Etat popu- 
laire, I. 208, 1 
Contrainte par corps. Il eſt bon qu'elle ait pas lieu 
dans les affaires civiles: il eſt hon qu'elle ait lieu 
dans les affaires de commerce, II. 257, 258. 
Contumace. Comment &toit punie dans les premiers 
temps de la monarchie, IV. 134, 135. 
Co ptes. Les Saxons appelloient ainſi ce que nos peres 
appelloient comtes , IV. 53. : 
Corinthe. Son heureuſe ſituation 2 ſon commerce: fa 
richeſſe: la religion y corrompit les mœurs. Fut 
le ſẽminaire des courtiſanes, II. 289, 290. Sa ruine 
augmenta la gloire de Marſeille, II. 323. 
Gn LY 3 ge . : 
Corps legiſlatif. Quand, pendant combien de temps, 
* jc 401 etre aſſemble, proroge & es 
dans un Etat libre, I. 322 & ſuiv. 
Corruption, De combien il y en a de ſortes, I. 174. 
Combien elle a de ſources dans une democratie : 
elles ſont ces ſources, I. 225 & ſuiv. Ses effets 
funeſtes, I. 240 & fuivy. ; 
Coſmes. Magiſtrats de Crete. Vices dans leur inſtitu · 
tion, I. 325- . 
| Covcy (Le ſire oE). Ce qu'il penſoit de la force 
des Anglois, I. 271. 
Coups de baton, Comment punis par les lois barbares ,, 
III. 320, 321. | 
Couronne. Les lois & les ufages de differens pays en 
reglent differemment la ſucceſſion ; & ces uſages 
11 paroiſſoient injuſtes a ceux gui ne jugent que 
| for es idees de leur pays, ſont "— en raiſon, 
* 
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III. 201 Cui. Cen'eft pas pour la famille rEgnance 
qu'on'y a fixE la ſucceſſion, mais pour Pinteret de 
Fetat , III. 227 , 228. Son droit ne ſe regle pas 
comme les droits des particuliers : elle eſt ſoumiſe 
au droit politique; ho droits des particuliers le 
Font au droit eivil, ibid. On en peut changer lor- 
dre de ſucceſſion, fi celui qui eſt Etabli dẽtruit le 
corps politique pour lequel il a été etabli , III. 
236 & ſuiv. La nation a droit d'en exclure, & d'y 
faire renoncer, II. 237, 238. fa 
Conronne de France. C'eſt par la loi ſalique qu'elle eſt 
affecteèe aux males excluſivement, I. 171, 172..'Sa 
figure ronde eſt-elle le fondement de quelque droit 
du roi? III. 433. Le droit d' aineſſe ne s'y eſt Etabli 
ue quand il seſt Etabli dans les fiefs, apres qu'ils 
nt devenus perpetuels , IV. 205 & ſuiv. Pour- 
oi les filles en ſont. exclues, tandis qu'elles ont 
roit a celles de pluſieurs autres royaumes , IV. 
209 & ſux. | 
Cours des princes, Combien ont été corrompues dans 
tous les temps, I. 48. * he 
Courtiſans. Peinture admirable de leur caractere, ibid. 
En quoi, dans une monarchie, conſiſte leur poli- 
teſſe: cauſe de la delicateſſe de leur gout, I. 63. 
Difference eſſentielle entr'eux & les peuples, I. 425. 
Courti ſanes. Il n'y a qu'elles qui ſoient heureuſes a 
Veniſe, I. 199. Corinthe en étoit le ſeminaire, II. 
290. Leurs enfans ſont - ils obliges par le droit na- 
turel de nourrir leurs peres indigens? III, 198, 
"- > 2 400 ; Rey 
| Coufins germains. Pourquoi le mariage entr'eux n'eſt 
as permis, III. 218, 219. Etoient autrefois regar- 
des & ſe regardoient eux-memes- comme freres , 
II. 219. Pourquoi & quand le mariage fut permis 
entr'eux a Rome, ibid. Chez quels peuples leurs 
mariages doivent Etre regardes comme ingeſtueux, 
ML. 221 - 23% „„ KO 
Coutumes anciennes. Combien il eſt important pour 
les mceursde les conſerver, I. 98. 
Coutumes de France. Lignorance de l'erĩture ſous les 
regnes qui ſuivirent celui de Charlemagne, firent 
oublier les lots barbares , le droit romain & les 
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- eapitulaites, auxquels on ſubſtitua les coutumes , 
III. 291 & ſuiv. Pourquoi ne prévalurent pas ſur 
le droit romain dans les provinces voiſines de I tas. 
lie, III. 292. Il y en avoit des la premiere & la 
| ſeconde race des rois: elles n'etoient point Ia meme 
choſe que les lois des peuples barbares ; preuves : 
leur véritable origine, III. 293 & ſuiv. Quand com- 
mencerent a faire plier. les lois ſous leur autorité, 
III. 295, 296. Ce ſeroit une choſe inconſidérée de 
les vouloir toutes reduire en une générale, III. 
378 397. Leur origine; leurs différentes ſources 
ou elles ont &te puiſces : comment, de particulieres 
qu'elles Etoient pour chaque ſeigneurie, ſont de- 
venues générales pour chaque province: quand & 
comment ont été redigees par Ecrit , & enſuite ré- 
formées, III. 401 & ſuiv. Contiennem beaucoup 
de diſpoſitions tirées du droit romain , III. 405. 
outumes de Bretagne. Tirent leur ſource des aſſiſes de 
Geoffroi, duc de cette province, III. 402. de 
Champagne. Ont &te accordees par le toi Thibault , 
ibid.--- de Montfort, Tirent leur origine des lois 
du comte Simon, ibid. de Normandie. Ont EtE 
accord es par le duc Raoul, ibid. : 
Crainte. Eſt un des premiers ſentimens de homme en 
Etat de nature, I. 7. A fait rapprocher les hommes, 
& a forme les ſociétés, I. 8. Eft le principe du 
gouvernement deſpotique, I. 53. | 
Creanciers. Quand commencerent a etre plutòt pour- 
ſuivis à Rome par leurs debiteurs , quiils ne pour- 
ſuivoient leurs debiteurs, I. 418. nan 
Creation. Eſt ſoumiſe a des lois invariables, I. 3. Ce 
que Vauteur en dit prouve-t-il qu'il eſt athẽe? D. 
227 & ſuiv. $i e Aa 
Creature. La ſoumiſhon qu'elle doit au Createur dé- 
rive d'une loi anterieure aux lois poſittves, I. 4. 
Credit. Moyens de conſerver celui d'un tat, ou de 
lui en procurer un, s'il n'en a pas, III. 48 & ſur. 
CRExuurius CoRDUSs injuſtement condamne , ſous 
ptétexte de crime de leſe-majeſte, I. 404. 
Crete. Ses lois ont fervi d' original a celles de Lace- 
- demone, I. 71. La ſageſſe de ſes lois la mit en état 
de xeſiſter long temps aux efforts des Romains, I. 
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72. Les Lac6demoniens avoient tire de la Crete 
leurs uſages ſur le vol, III. 423, 424. 

Cretois. Moyen e eve , dont ils uſoient avec ſucces, 

ur maintenir le principe de leur gouvernement: 

r amour pour la patrie, I. 240, 241. Moyen 
infame qu'ils employoient pour empecher la tro 
grande population, III. 86. Leurs lois ſur le vo 
Etoient bonnes a Lacẽdémone, & ne valoient rien 
a Rome, III. 425. 

CxiiioN. Sa bravoure lui inſpire le moyen de con- 
cilier ſon honneur avec Pobeifſance a un ordre in- 

juſte de Henri III. I. 64. 

Crimes. Qui ſont ceux que les nobles commettent 
dans une ariſtocratie, I. 45. Quoique tous publics de 
leur nature, ſont néanmoins diſtingues, relative- 
ment aux differentes eſpeces de gouvernement, I. 
47- Combien il y en avoit de ſortes a Rome; & 

| quiy Etoient jugés, I. 366. Peines qui doivent 
| e infligees a chaque nature de crime, I. 392 & /. 

. Combien il y en a de ſortes, I. 383 & ſuiv. Ceux 

E * ne font que troubler Vexercice de la religion 
oivent Etre renvoyes dans la clafſe de ceux qui 
ſont contre la police, I. 384. Ceux qui choquent 
Ia tranquillits des citoyens , ſans en attaquer la 
ſureté: comment doivent tre punis, I. 387. Pei- 
nes contre ceux qui attaquent la ſureté publique, 
I. 387, 388. Les paroles doivent - elles tre miſes 
au nombre des crimes ? I. 400 & ſuiv. On doit, en 
les puniſſant, reſpecter la pudeur, I. 405, 406. 
Dans quelle religion en n'en doit point admettre 
d'inexpiables, III, 139, 140. Tarif des ſommes 
_ la loi falique impoſoit pour punition , III. 272 
uiv. On Sen purgeoit dans les lois barbares, 
autres que la loi ſalique, en jurant qu'on n'etoit 
= coupable , & en faiſant jurer la mème choſe a 
es tEmoins en nombre proportionnè a la grandeur 
du crime, III. 298. N'etoient punis par les lois bar- 

| bares que par des peines pécuniaires; il ne falloit 
pum alors de partie publique, III. 273 & ſuir. 

s Germains n'en connoifloient que deux capi- 
taux; la poltronnerie & la trahiſon, IV. 57, 58. 

Crimes cackes. Quels ſont eeux qui doivent etre pour- 
ſuivis, I, 384, 385. : | 


—— 
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Crimes eapitaux. On en faiſoit juſtice chez nos peres 
par le combat judiciaire, qui ne pouvoit fe ter- 

miaer par la paix, III. 330, * ö 

Crimes contre Dieu. C'eſt a lui ſeul que la vengeance 
en doit &etre reſervee , I. 383. | 

Gong contre la purete. Comment doivent etre punis. 

Told. 

Crime contre nature. Il eſt horrible „ tres-ſouvent obſ- 
cur, & trop ſeverement puni : moyens de le pre&- 

venir, I. 391, 392. Quelle en eſt la ſource parmi 

nous, I. 391. | I | 

Crime de leſe-majeftt. Par qui & comment doit Etre 
jugs dans une republique , I. 157. | 

Yea Leſe-majefte. | | 

Criminels. Pourquoi il eſt permis de les faire mourir, 
II. 65. A quels criminels on doit laiſſer des aſiles „ 
III. 167, 168. Les uns ſont ſoumis à la puiſſance 
de la loi, les autres à ſon autorité, III. 238. | 

Critique. Preceptes que doivent ſuivre ceux qui en 
font profeſſion , & ſur-tout le gazetier ecclẽſiaſti- 

que, D. 303 & ſuiv. | 

Croiſades. Apporterent la lepre dans nos climats : 
comment on Pempòcha de gagner la maſſe du peu- 
ple, II. 49, 50. Servirent de pretextes aux eccle- 
ſiaſtiques pour attirer toutes ſortes de matieres & 
de perſonnes a leurs tribunaux , III. 389. | 

CROMWELL., Ses ſucces empecherent la democratie de 
s' Etablir en Angleterre, I. 40, 41. 

Cuivre. Differentes proportions de la valeur du cuivre 
a celle de Vargent , III. 10; 38 & ſuiv. 

Culte. Le ſoin de rendre un culte a Dieu eſt bien diff6- 

rent de la magnificence de ce culte, III. 175. 

Culte exttrieur. Sa magnificence attache a la religion, 
III. 165. A beaucoup de rapport avec la magnifi- 
cence de Petat, III. 175. | 

Culture des terres. Neſt pas en raiſon de la fertilité ; 
mais en raiſon de la liberté, II. 142 & ſuiv. La po- 

pulation eſt en raiſon de la culture des terres & des 
arts, II. 149, 150. Suppoſe des arts, des connoiſ- 

ſances, & la monnoie, II. 154, 155. 

Cumes, Fauſſes precautions que prit Ariſtodeme pour' 

ſe conſerves la tyrannie de cette ville, I. 291,222. 
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T n 
50 erte les lois criminelles y &toient imparfaites ; 
881. Y | 7 Tt | 
Curies. Ce que c'6toit a Rome; a qui elles donnoient 
le plus d'autoritE, I. 360 & ſuiv..355, 356. 
cynete. Les peuples y Etoient plus cruels que dans 
tout le reſte de la ow „parce qu'ils ne cultivoient 
pas la muſique, I. 76. | 
Crus. Fauſſes precautions qu'il prit pour conſerver 
ſes conquetes , I. 291, | | 
C;ar. Voyez PIERRE I, 
Carine (La feue ). Injuſtice qu'elle commit, ſous 
pretexte du crime de leſe - majeſté, I. 401 , 402. 
D 
Dacorunr. Pourquoi fut oblige de ſe défaire de 
I' Auſtraſie en faveur de ſon fils, IV. 121. Ce que 
c'Etoit que fa chaire , IV. 213. 15 
Danois. Conſequences funeſtes qu' ils tiroient du dog- 
me de l'immortalité de l'ame, III. 150, 151. 
Dantzic. Profits que cette ville tire du commerce de 
ble qu'elle fait avec la Pologne, II. 251 
| Darivs. Ses découvertes maritimes ne lui furent 
d' aucune utilité pour le commerce, II. 293 & ſuiv. 
DAviIIA. Mauvaiſe raiſon de cet auteur touchant la 
majorité de Charles IX, III. 434. | 
Debiteurs. Comment devroient etre traités dans une 
république, I. 415 & ſuiv. Epoque de leur affran- 
chiſſement de la ſervitude a Rome: revolution qui 
en penſa reſulter , I. 417, 418. 295 
Decemvirs. Pourquoi Etablirent des peines capitales 
contre les auteurs de libelles & contre les poetes , 
I. 181. Leur origine, leur mal-adrefſe & leur in- 
juſtice dans le gouvernement : cauſes de leur chute, 
I. 353 & ſuiv. Il y a dans la loi des douze tables, 
— d'un endroit qui prouve leur deſſein de choquer 
'eſprit de la dẽmocratie, I. 416. PE LATE 
Dtcimaires. Voyez Lois decimaires. 
Deconfes. Ce que c toit: Etoient punis par la priva- 
tion de la communion & de la ſepulture, III. 391, 
Decretales. On en a beaucoup inſere dans les recueils 


des canons , III. 289. Comment on en prit les for- 
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mes judiclaires, plut6t que celles du droit romain, 
III. 388, 389. Sont , a proprement parler, des ref-< 
crits des papes; '& les reſcrits ſont une mauvaiſe 
ſorte de legiſlation : pourquoi, III. 437, 438. 
Defaute de droit. Ce que c'etoit , III. 349. Quand, 
comment & contre qui donnoit lieu au combat 
judiciaire, III. 353, 354. 4 8 
Yoyen Appel de defaute de droit. * 
DETONTAINES. C'eſt chez lui qu'il faut chercher la 
juriſprudence du combat judiciaire, III. 328. Paſ- 
ſage de cet auteur mal entendu juſqu'ict, expliqué, 
nt. 364. Pour quelles provinces il a travaille , III. 
384. Son excellent ouvrage eſt une des ſources des 
coutumes de France, III. 403, 404. 
Deiſme. Quoiqu'il ſoit incompatible avec le ſpinoſiſ- 
me, le gazetier eceléſiaſtique ne. laiſſe pas de les 
cumuler ſans ceſſe ſar la tete de l' auteur: preuves 
qu'il n'eſt ni deiſte , ni athée, D. 222 & ſuiv. 
Delateurs. Comment à Veniſe ils font parvenir leurs 
délations, I. 108. Ce qui donna naiſſance a Rome 
a ce genre d'hommes funeſtes, I. 165. Etabliſſe- 
ment ſage parmi nous a cet égard, I. 165, 166. 
Delos. Son commerce : ſources de ce commerce: 
2 es de ſa grandeur & de ſa chute, II. 322 
; 47. N 0 
N de goilt. Source de celle des courtiſans , 
* 63. > | ; 
. DEMETRIUS DE PHALERE. Dans le denombrement 
_ fit des citoyens d'Athenes, en trouve autant 
ans cette ville eſclave, qu'elle en avoit lorſqu'elle 
defendit la Grece contre les Perſes, I. 42, 43. 
Dementi. Origine de la maxime qui impoſe a celui qui 
en a recu un, la n&ceflite de fe battre, III, 321. 
Democratie. Quelles ſont les lois qui derivent de ſa 
nature, I. 16 & ſuiv. Ce que c'eſt, ibid. Quelles 
en ſont les lois fondamentales, I. 16; 18 22 24. 
25. Quel eft l'état du peuple dans ce gouverne- 
ment, I. 16. Le peple y doit nommer ſes magiſtrats 
& le ſenat, Il. 18. D'on depend ſa duree & 1a proſ- 
PEritE., I, 20. Les ſuffrages ne doivent pas 8 
donner comme dans l'ariſtocratie, I. 22. Les ſut- 


frages du peuple y doivent etre publics; ceux du 
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ſenat ſecrets : pourquoi cette difference , I. 23 ; 
24. Comment Pariſtoeratie peut sy trouver melee, 
I. 26. Quand elle eſt woe were oh, Fac le corps des 
nobles, ibid. Quel en eſt le principe, I. 39 & ſuiv. 

ourquot n'a pu $'introduire en Angleterre, I. 40, 
41. La vertu eſt fingulicrement be 2 ce gou- 
vernement, I. 69, Quels ſont les attachemens qui 
doivent M4 regner ſur le cœur des citoyens, I. 84 
& ſuiv. Comment on y peut etablir Vegalits , I. 87 
'& ſuiv. Comment on y doit fixer le cens pour con- 
ſerver l'égalité morale, I. 92, 93. Comment les 
Jois y doivent entretenir la frugalité, L 94 & ſuiv. 
Dans quel cas les fortunes peuvent y Etre inégales 
ſans inconvenient , I. 94. Moyens de favoriſer le 
Principe de ce gouvernement, I. 97 & ſuiv. Les 
diſtributions faites au peuple y ſont icieuſes , 
I. 105. Le luxe y Mt pernicieux , I. 196 , 197. 
Cauſes de la corruption de fon principe, I. 225 
& ſuiy, Dans quel ſens tout le monde doit y Etre 
Egal , I. 230, 231. Un état dEmocratique peut- il 
faire des eonquètes? quel uſage doit-il faire de 
celles qu'il a faites? I. 285, Le gouvernement y eſt 
plus dur que dans une monarchie: conſequences 
de ce prineipe , I. 286. On croit communement 
_ Ceſt le gouvernement ou le peuple eſt le plus 


re, I. 308. Ce reſt point un <tat libre par ſa 
nature, I. 309. Pourquoi on n'y empeche pas les 
Ecrits ſatiriques, I. 404. Il 4 faut point d'eſcla- 
s lo 


ves, II. 62. On y change les lois touchant les ba- 
tards, ſuivant les différentes circonſtances, III. 71. 
Denier. Revolutions que cette monnoie eſſuya dans ſa 
valeur, a Rome, III. 36 &ſuiv. | 
Deniers publics. Qui , de la puiſſance ex&cutrice , o 
de la puiſſance l6giſlative , en doit fixer la quotits , 
& en regler la r6gie dans un état libre, I. 330 & ſuiv. 
Dexrs. Injuſtice de ce tyran, I. 4 | 
DEnYs LE PETIT. Sa collection des canons, III. 289. 
Denrees. En peut · on fixer le prix? II. 12, 13. 
 Depens. Il n'y avoit point autrefois de condamnation 
de depens en cour laie , III. 370 & ſuv. 
| — Comment on peut y temé dier, III. 117, 
118. | 
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Dae des lois. Neceſſaire dans une monarchie : a qui 


oit Etre confi, I. 34, 35. | | 
Derviches. Pourquoi ſont en ſi grand nombre aux 
Indes » II. 43. , 


 DESCARTESs. Fut accuſe, ainſi que Vauteur de Veſprit 


des Lois, d'athéiſme, contre lequel il avoit fourni 


les plus fortes armes, D. 314. 
Defirs. Regle ſiire pour en connoitre la légitimité, 


II. 75. 


| Deſerteurs. La peine de mort n'en a point diminue le 


nombre: ce qu'il y faudroit ſubſtituer, I. 172. 

Deſpote. Son état: comment il regne, I. 36. Plus 
ſon empire eſt ètendu, moins il $'occupe des affai- 
res, I. 37. En quoi conſiſte ſa principale force: 
pourquoi ne peut pas ſouffrir qu'il y ait de Phonneur 
dans ſes Etats, I. 52. Quel pouvoir il tranſmet a 
ſes miniſtres, I. 53. Avec quelle rigueur il doit gou- 
verner, ibid. Pourquoi n'eſt point oblige de tenir 
ſon ſerment, I. 53 , 54. Pourquoi ſes ordres ne 
peuvent jamais ètre rEvoques , I. 56. La religion 
— etre oppolſce a ſes volontés, ibid. Eſt moins 

eureux qu'un monarque , I. 117, Il eſt les lois, 
Vetat & le prince, I. 120. Son pouvoir paſſe tout 
entier a ceux 2 qui il le conſie, I. 132. Ne peut 
recompenſer ſes ſujets qu'en argent, I. 137. Sa 
volonte ne doit trouver aucun obſtacle , I. 148. If 

=_ etre juge des crimes de ſes ſujets, I. 159. 

eut rEunir ſur ſa tete le pontificat & Pempire : 
barrieres qui doivent Etre oppoſées a ſon pouvoir 
 pirituel, III. 177. 

Deſporiſme. Le mal qui le limite eſt un bien, I. 33, 
Quelles ſont les lois qui derivent de ſa nature, I. 
36, 37. Pourquoi, dans les Etats ou il regne , la 
religion a tant de force, I. 35. Comment eſt exerce 
par le Prince qui en eſt ſaiſi, ibid. Langueur af- 
freuſe dans laquelle il plonge le deſpote, I. 36. 
Quel en eft le principe, I. 3g, 52 & ſuiv. 118. Peut 
ſe ſoutenir ſans beaucoup de probite , I. 39. Etat 
deplorable ou il réduit les hommes, I. 51. Horreur 
> rave ag ce gouvernement, I. 54. Ne ſe ſoutient 
ouvent qu'a force de répandre du ſang , ibid. 
Quelle ſorte d'obciflance il exige de la part des 


392 TABLE 
ſujets, I. 55 C ſuiv. La volonté du prinee y eſt 
ſubordonnee à la religion, I. 56. Quelle doit etre 
I'6ducation dans les Etats où il regne, I. 66, 67. 
= L'autorité du deſpote & Vobeiflance aveugle du | 
ſujet ſuppoſent de ignorance dans Pun & dans au- 
tre, I. 6 Les ſujets d'un Etat on il regne n'ont au- 
cune vertu qui leur ſoit propre, I. 67. Compars | 
avec l'etat monarchique, I. 115 & ſuiv. La magna» 
nimite en eſt bannie : belle deſcription de ce gou- 
vernement , I. 117. 118. Comment les lois ſont 
telatives a ſes principes , I. 118 & ſuty. Portrait 
hideux & fidelle de ce gouvernement, du prince | 
qui le tient en main , & — peuples qui Spas ſou- 
mis, I. 119 & ſuiv. 135; II. 107, 108. Pourquoi; 
tout horrible qu'il eſt, la plupart des peuples y ſont 
ſoumis, Il. 128. Il regne plus dans les climats chauds 
wailleurs, I. 129. La ceſſion de biens ne peut y 
tre autoriſce , I. 120. Luſure y eſt comme natu- 
raliſce , ib d. La miſere arrive de toutes parts dans 
les Etats qu'il defvle, ibid. Le peculat y eſt comme 
naturel , t. 131. L'autoritè du moindre magiſtrat y 
doit Etreabſolue, I. 134. La venalite des charges 
4 y eſt impoſſible, 142. Il n'y faut point de cenſeurs, 
* J 145. Cauſe de la ſimplicité des lois dans les etats 
on il regne, I. 149. & ſuiv. Il n'y a point de loi, 
I. 154. La ſévérité des peines y convient mieux 
qu'ailleuts, I. 166, 167. Outre tout, & ne connoit 
point de temperament , I. 177. Déſavantage de ce 
gouvernement, I. 186. La queſtion ou torture peut 
convenir dans ce gouvernement, I. 188. La loi du 
talion y eſt fort en uſage, I. 189. La clemence y eſt 
moins neceſſaire qu”ailleurs , I. 191. Le luxe y eſt 
neceflaire , I. 202. Pourquoi les femmes y doivent 
etre eſclaves, I. 210; II. 107, 108; 203. Les dots 
des femmes y doivent Etre a peu pres nulles , I. 
220, 221. La communaute de biens y ſeroit abſur- 
de, I. 221. Les gains nuptiaux des femmes y doi- 
vent &Etre tres - modiques , ibid. C'eſt un crime 
contre le genre humain de vouloir Vintroduire en 
Europe, I. 238. Son principe, meme lorſqu'il ne 
ſe corrompt pas, eſt la cauſe de ſa ruine, I. 239. 
Proprietes diſtinctives de ce gouvernement, I. 253. 
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Comment les états où il regne pourvoient a leur 
ſureté, I. 265, 266. Les places fortes ſont perni- 
cieuſes dans les Etats deſpotiques, I. 267, Conduite 
que doit tenir un état deſpotique avec le peuple 
vaincu, I. 303 & ſuiv. Objet general de ce gou- 
vernement, I. 310. Moyen d'y parvenir, I. 314. Il 
n'y a point d'ecrits ſatiriques dans les états ou il 
1 regne: pourquoi, I. 404. Des lois civiles qui peu- 
A vent y mettre un peu de liberté, I. 427 & ſuiv, 
= Tributs que le deſpote doit lever ſur les peuples 
| qu'il a rendus eſclaves de la glebe, II. 6, 7. Les 
7 tributs y doivent etre très-légers: les marchands y 
3 doivent avoir une ſauve-garde perſonnelle, II. 13, 
N 14. On n'y peut pas augmenter les tributs, II. 18, 
Nature des preſens que le prince y peut faire a ſes 
ſujets; tributs qu'il peut lever, II. 19. Les mar- 
| cCũhands n'y peuvent pas faire de groſſes avances, II. 
| 20. La régie des impots y rend les peuples plus heu- 
reux que dans les Etats moderes ou ils ſont affermés, 
| II. 28. Les traitans y peuvent.etre honores ; mais 
ils ne le doivent tre nulle part ailleurs, II. 29— 
C'eſt le gouvernement ou leſclavage civil eſt le plus 
tolerable , II. 61, 62. Pourquoi on y a une grande 
facilite a ſe vendre, II. 70. Le grand nombre d'eſ- 
claves n'y eſt point dangereux , II. 79, 80. N'avoit 
lieu en Amerique que dans les climats fitues vers la 
ligne: pourquoi, II. 125. Pourquoi regne dans l'A- 
| fie & dans VAfrique , II. 126 & ſuiy. On n'y voit 
| point changer les mœurs & les manieres , Il. 198, 
199. Peut gallier très-difficilement avec la religion 
chrætienne: tres-bien avec la mahometane , II. 208, 
209 ; III. 127 & ſuiv. Il reſt pas permis d'y raiſon- 
ner bien ou mal, II. 235. Ce neſt que dans ce gou- 
vernement que l'on peut forcer les enfans a n'ayoir 
d' autre profeſſion que celle de leur pere, II. 264. 
Les choſes n'y repreſentent jamais la monnoie qui 
en devoit Etre le 155 „III. 4, 5. Comment eſt gene 
par le change, III. 42, 43. La dépopulation qu'il 
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cauſe eſt très- difficile a reparer , III. 117. Sil eſt 
on a une religion contemplative, tout eſt perdu, 
II. 138 , 139. Il eſt difficile d'etablir une nouvelle 
religion dans un grand empire où il regne , III. 190. 
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Les lois n'y ſont rien, ou ne ſont qu'une volonts 
capricieuſe & tranſitoĩre du ſouverain: il y faut done 
quelque choſe de fixe ; & c'eſt la religion qui eſt 
N de fixe, III. 193. L'inquifation y eſt 
eſtructrice, comme le gouvernement, III. 211. 
Les malheurs qu'il cauſe viennent de ce que tout y 
eſt incertain, Il. . e 
HBertes. Toutes les demandes qui gen faiſoient a Or- 
' leans ſe vidoient par le combat judiciaire, III. 319, 
Il ſuffiſort , du temps de S. Louis, qu'une dette fut 
de douze deniers, pour que le demandeur & le de- 
fendeur puſſent terminer leurs differens par le com- 
bat judiciaire, ibid. | 
, © Voyez Debireurs. Lois, ka en Rome. SOLON, 
Dettes de Petar. Sont payees par quatre claſſes de 
gens: quelle eft celle qui doit ètre la moins me- 


nagée, III. 49. 50. | 
ettes publiques. Il eſt pernicieux pour un état d etre 
chargé de dettes envers les particuliers : incon- 
venient de ces dettes, III. 45, 46. Moyens de les 
a payer „ ' ſans fouler ni Vetar, ni les particuliers , 
III. 48 & fuß. | 
Deuteron6me. Contient nne loi qui ne peut pas Etre 
admiſe chez beaucoup de peuples, I. 408, 409. 
Dictateurs. Quand ils Etozent utiles: leur autorité: 
comment ils Pexergoient : ſur qui elle $'&tendoit : 
quelle Etoit ſa duree, I. 28 ; 357. Compares aux 
inquiſiteurs d'&tat de Veniſe, I. 28. 
Dictionnaire. On ne doit point chercher celui d'un 
auteur ailleurs que dans ſon livre meme , D. 317, 
D1Eev. Ses rapports avec univers, I. 2. Motifs de 
ſa conduite, ibid. Les lois humaines doivent le 
faire honorer, & jamais le venger, I. 385. Les 
raiſons humaines ſont toujours ſubordonnees a ſa 
volonte, II. 98, 99- C'eſt @tre également impie 
que de croire qu'il n'exiſte pas, qu'il ne ſe mèle 
point des choſes d'ici-bas, ou qu'il Sappaiſe par 
des facrifices, III. 174, 175. Veut que nous mé- 
priſions les richeſſes: nous ne devons done pas lui 
prouver que nous les eſtimons, en lui offrant nos 
treſors, III. 175. Ne peut pas avoir pour agrea- 
" bbles les dons des impies, III. 176. Ne trouve d'obſ- 
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' tacles nulle part où il veut &tablir la religion clire- 
tienne, D. 275, 276. 
Digeſte. Epoque de la découverte de cet ouvrage :: 
5 qu'il opera dang les tribunaux, III. 
3 Ws a 
Dignites. Avec quelles precautions doivent Ctre diſ- 
penſees dans la monarchie, I. 236. 
Dimanche. La neceſſité de le chomer ne fut d'abord 
impoſce qu' aur habitans des villes, III. 155. 
Dimes ecc fraftiques, Pepin en jeta les fondemens 7 
mais leur Etabliſſement ne remonte pas plus haut que- 
_ Charlemagne, IV. 1 4 & ſuiy. A quelle condition 
le peuple conſentit de les payer, IV. 1533 
Diſtindtions. Celles des rangs 6tablies parmi nous ſont. - 
utiles; celles qui ſont Etablies aux Indes par la re- 
97 pernicieuſes , III. 154. 


Diſtributions faites au peuple. Autant elles ſont per⸗ 
nicieuſes dans la democratie , autant elles ſont utiles 
dans Variſtocratie, I. 105, 3 

Divinite, Voyez Di EV. FFF 

Divifion du peuple en claſſes. Combien il eſt important 
ques ſoit bien faite dans les états populaires, 
S N a 

Divorce, Difference entre le divorce & la r dig» | 

tion, II. 116. Les lois des Maldives & celles du 
Mexique font voir Vuſage qu'on en doit faire, II. 
117, 118. A une grande utilite politique, & peu 
d'utilité civile, II. 118. Lois & uſages de Rome 8 
d' Athenes ſur cette matiere, II. 119 & ſuiy.” N'eſt. 
conforme à la nature que quand les deux parties, 
ou Tune d'elles, y conſentent, III. 196. Ceſt 865 
loigner des principes des lois civiles , que de Pau 
' toriſer pour taufe de vœux en religion, III. 209 » 
210, 3 : tage rpes 

Dogmes. Ce weſt point leur verits ou leur fauſſetd 
qui les rend utiles ou pernicieux ; c'eſt Vuſage ou 
Tabus que Von en fait, III. 149 & ſuiv, Ce n'eſt 

point aſſez 1015 dogme ſoit etabli par une religion i 

_ 11 faut qu'elle Ie dinige , III. 151,, 

Domaine, Doit etre malienalable : pourquoi, III. 
226, 227. Etoit autrefois le ſeul revenu des rois 

preuves, IV. 34, 35. Comment ils le faiſotent 
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en, l "On Etoit bien &loi autreſois de ls 
regardes comme inaliénable IV. 131 PF 37 Louis 
A debonnaire st eſt perdu , parce qu'il Ia diſſipe * 
174, 175. 

Dow? (M.) 11 eſt vrai 7 Fauteur a commence 
ſon livre autrement que M A. Pont f n commence 
le ſien, D. 240. 

| Domination. Les hommes n'en a meme. pas 

nm? Sils . 57 as en ſociets, I. 8. 

Domination ſprit de ; Gate reſyus boutex les 

meilleures actions, III. 392, 3333 ; 

DouiriEx. Ses eruautés ſoulagerent un peu le 
| Y * > he 5 Pourqudi fir arracher les Vignes ae 
aule, II. 330, 331. * 

Donation 4 cu 41 de nocts, Les Uifferens peuples y 

ont appoſe fferentes reſtriions a fuyank Jeurs 
differentes mœurs II. 118. 7 

Donre, ( Lys ee. Refuſe] pat honneur Cobeir a 

on roi, 

Dots. Cuelles elles 8 '& e diff 
gouvernemens, I, 220 0 fy, 7 * 
ouarre, Les ueftions Ty E-foir nafrre'ne ſe A 

* doient point par le combat judicidite,, III. 191, 192» 
 Voyez Gains nuptiauæ 

Douanes. Lee u'elles font en fermes, elles > FCAT 
ſent la liberté du commerce & le comme 1 in 
II. £54, 255. Celle de Cadix rend As rol 


a 
2 Bee tres · iche dans un Ear. e 
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Droie. -Diverſes elaſſes detail Py de Enn ih 155 u- 
*. yerne' les hommes 'Ceſt daiis ce detail q wil fant 
trouver les e ue les lois. doivent 208 85 
"Pordie des cho es {ir Wiel Flles Katnent 5 . 
191, 192. 
Droit canonique.. On ne doit pas regler ſur . 
pes ce. qui eſt réglé par 5 40 droit civil, III. 
ps 2.295, 7 b CHI beg, le droit ciyil y *X abolir 
es pairs, | 
Dran ail. Ce Rs ceſt, I. 10. Gouverne e 
2 peuples qui ne cnltive 


droit des gens; 1 77 5 3 f. My 
roit des ge 15 „De ce 1 e pra . 
he boron 

| * 


» 
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terres, II. 151, 162. Gouyerne les nations & les 
particuliers, II. 350. Cas ou Fon peut juger pax ſes 
principes, en modifiant ceux du droit naturel, III. 
198, 199. Les choſes reglees par ſes principes ne 
doivent point I'etre par ceux du droit canonique , 
& rarement par les pripcipes des lois de la reli- 
gion: elles ne doivent point Petre non plus par 
cCelles du droit politique, III. 205 & ſuiv. 223 C 


ſuiv. 226 & ſuiv. On ne doit pas ſuivre ſes diſpo- 
fitions generales, quand il s'agit de choſes ſoumiſes 


a des regles particulieres tirees de leur propre na- 
ture, III. 240, 241. Is 

roit coutumier. Contient pluſieurs diſpoſitions tires 
du droit romain , III. 45. | 


Droit de conquete. D'ou il derive : quel en doit Er 


 Peſprit, I. 276 & ſuiv. Sa definition , I. 283. 

Droit de la guerre. D'ou il derive, I. 274 . | 

Droit des gens. Quel il eft, & quel en eſt le prin- 
cipe, I. 10. Les nations les plus feroces en ont 
un, I. 11. Ce que c'eſt, I. 274. De celui qui ſe 
pratique chez les peuples qui ne cultivent point 

les terres, II. 151, 152. Gouverne plus les peu; 
ples qui ne cultivent point les terres, que le droit 

Civil, II. 151 3 175. celui des Tartares: cauſes 
de ſa cruaute , qui paroit contradictoire avec leur 
caractere, II. 160, 161. Celui de Carthage Etoit 
ſingulier, IL 314. Les choſes qui lui appartiennent 
ne doivent pas &tre décidées par les lois civiles , 
& par les lois politiques, III. 233 & ſuiv, La vio- 

lation de ce droit eſt aujourd'hui le pretexte le plus 
ordinaire des guerres, III. 353. 


Droit des maris. Ce que c'toit a Rome, III. 96 & ſuiv. 
Droit ecrit (Pays * Des le temps de edit de 


Piftes, ils Etozent diſtingués de la France coutu- 
miere, III. 280, 281. | 
Voyez 4 de droit ecrit. 175 
Droit naturel. Il eſt dans les Etats deſpotiques ſuhor- 


donnè à la volonte du prince, I. 55, 56. Gouverne 
les nations & les particuliers , II. 350. Cas ou Pon 
peut modifier ſes principes, en jugeant par ceux 
du droit civil, III. 198, 199. | 
Droit politique, En quoi conſiſte, I. 11. Il ne faut 
Tome I 0 8 ; 5 — 8 
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point régler par ſes principes les choſes qui de. 
_ des principes du droit civil; & vice versd, 
II. 223 & ſuiv. 226 & ſuiv. Soumet tout homme 
aux tribunaux civils & criminels du pays od il eſt: 
exception en faveur des ambaſſadeurs, III. 234; 
235. La violation de ce droit étoit un ſujet fre- 
quent de guerres, III. 352, 353. 
Droit public. Les auteurs qui en ont traité ſont tom- 
bes dans de grandes erreurs: cauſe de ces erreurs, 
1. 277 , 278. 
Droit romain. Pourquoi à ſes formes judiciaires on 
ſubſtitua celles des décrétales, III. 388, 389. Sa 
renaiſſance, & ce qui en reſulta : changement qu'il 
opera dans les tribunaux, III. 393 & ſuiv. Comment 
fut 1 en France: autorite qu'on lui attribua 
dans les differentes provinces, ibid. Saint Louis le 
At traduire, pour Paccrediter dans ſes etats : en fit 
beaucoup uſage dans ſes Etabliſſemens, III. 394, 
Lorſqu'il commenga a etre enſeigne dans les écoles, 
les — perdirent Puſage d' aſſembler leurs 
3 pour juger, III. 395, 396. On en a inſers 
, 3 de diſpoſitions dans nos coutumes, III. 
405. Voyez Lois romaines. Rome, Romains. 
Droits honorifiques dans les egliſes. Leur origine, 
IV. 157. 
Droits ſeigneuriaus. Ceux qui exiſtoient autrefois , 
& qui nexiſtent plus, n'ont point éte abolis comme 
des uſurpations; mais ſe ſont perdus par negligence 
ou par les circonſtances, III. 399. Ne derivent point 
par uſurpation de ce cens chimerique que l'on pre- 
Tend venir de la police générale des Romains ; 
preuves, IV. 40 & ſuiv. 
Dosos (M. VAbbe), Fauſſeté de ſon ſyſteme ſur I'tta» 
bliſſement des Francs dans les Gaules ; cauſes de 
cette fauſſeté, III. 274, 275. Son ouvrage ſur le- 
bliſſemene de la monarchie frangoiſe dans les Gaules 
_ ſemble Etre une conjuration contre la nobleſſe, 
IV. 18. Donne aux mots une fauſſe ſignification, 
& imagine des faits pour appuyer ſon faux fyſ- 
teme, IV. 26 & ſuiv. Abufe des capitulaires, de 
Phiſtoire & des lois, pour dtablir ſon faux fyſteme , 
IV. 29, 30, Trouve tout c2 qu'il veut dans le mot 
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cenſus, & en tire toutes les conſequences qui lui 
plaiſent , IV. 36, 37. Idée générale de ſon livre: 
pourquoi étant mauvais il a ſeduit beaucoup de 

ens: pourquoi il eſt ſi gros, IV. 83, 84. Tout 
on livre roule ſur un faux ſyſteme : rEfutation de 
ce ſyſteme, IV. 84 & ſuiv. Son fyſteme ſur Fori- 
gine de notre nobleſſe frangoiſe eſt faux & injt- | 
rieux au ſang de nos premieres familles, & aux 
trois grandes maiſons qui ont rẽgnè ſucceſſivement 
ſur nous, IV. 92 & fuiv. Fauſſe interpretation quiil 
donne au decret de Childebert, IV. 97 & ſuis. 
Son éloge, & celui de ſes autres ouvrages , IV. 
104, 105. | 
Ducs. En quoi différoient des comtes : leurs fonc- 
tions, IV. 54, 55. Ou on les prenoit chez les Ger- 
mains: leurs prerogatives , IV. 61, 62. C'etoit en 
cette qualite , plutot qu'en qualité de rois , que 
; _ premiers monarques commandoient les armées, 
V. 124. | " 


Ducax E (M.) Erreur de cet auteur relevee, IV. 78. 


Duels. Origine de la maxime qui impoſe la néceſſité 
de tenir ſa parole a celui qui a promis de ſe battre, 
III. 321. Moyen plus ſimple d'en abolir Fuſage que 
ne ſont les peines capitales, III. 331. 3 
Voyez Combat judiciaire. 


E 


E Au bouillante. Voyez Preuve par Peau bouillantes 

1 * Dans quel cas on commerce par Echange , 
III. 1. 

Echevins, Ce que c'etoit autrefois : reſpect qui ẽtoit 
di. a leurs decifions , III. 351. Etoient les memes 
perſonnes que les juges & les rathimburges , ſous ' 
differens noms, IV. 56. h 

Eccleſiaſtigues. La roideur avec laquelle ils ſoutinrent 
la preuve negative par ſerment, par la ſeule raiſon 
qu'elle ſe faiſoit dans les Eyliſes, fit Etendre la preu- 
ve par le combat contre laquelle ils Etoient dechat= | 
nes , III. 309 & ſuiv. Leurs entrepriſes ſur la juri- 
diction laye , III. 388, 389. Moyens par leſquels 

As ſe ſont encichis , III. 391, TIE aux nous 

I 
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veaux mariés la permiſſion de coucher enſemble 
les trois premieres nuits de leurs noces. Pourquoi 
ils $'&toient reſerve ces trois nuits plutot que dau- 
tres, III. 391 , 392. Les privileges dont ils jouiſ- 
ſoient autrefois ſont la cauſe de la loi qui ordonne 
de ne prendre des baillis que parmi les laiques, III. 
398, 399. Loi qui les fait ſe battre entrieux , com- 
me des dogues anglois , juſqu'a la mort, III. 410. 
Dechiroient , dans les commencemens de la mo- 
narchie , les r6les des taxes, IV. 25, 26. Levoient 
des tributs réglés ſur les ſerfs de leurs domaines; 
& ces tributs ſe nommoient cenſus , ou cens, IV, 
38. Les maux cauſes par Brunehault & par Frede- 
Fgonde ne purent Etre réparés qu'en rendant aux 
eccleſiaſtiques leurs privileges, IV. 112. | 
 Voyez Clerge. Rois de France. Seigneurs. 
Ecole de Phonneur. On elle ſe trouve dans les monar- 
T Go.  : | . 
Ecrits. Quand & dans quels gouvernemens peuvent 
etre mis au nombre des crimes de leſe-majeſté, I. 
403 & ſuiv. 2 
'Ecriture. Luſage Sen conſerva en Italie, lorſque la 
© _ harbarie Vavoit bannie de par-tout ailleurs : de la 
vient que les coutumes ne purent prévaloir dans 
certaines provinces ſur le droit romain , III. 392. 
Quand la barbarie en fit perdre Vuſage , on oublia 
le droit romain, les lois barbares & les capitus» 
Jaires, auxquels on ſubſtitua les coutumes , III. 
292, 293. Dans les fiecles ou Puſage en Etoit ignore, 
on Etoit force de rendre publiques les procedures - 
criminelles, III. 368 & ſuiv. Ceft le temoin le plus 
ſar dont on puiſſe faire uſage, III. 399, 400. 
'Edifices publics. Ne doivent jamais etre élevés ſur 
le fonds des particuliers , fans indemnite , III. 224. 
'Edile. —_— qu'il doit avoir , I. 19. 
Edit de Piſtes. Par qui, en quelle annee il fut donné: 
on y trouve les raiſons pour leſquelles le droit ro- 
main s' eſt conſerve duns les provinces qu'il gou- 
verne encore, & a été aboli dans les autres, III. 
280, 281. | | Os es 
Education. Les lois de Veducation doivent etre rela- 
tives au principe du gouvernement, I, 59 C ſyiv, 
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Ce neſt point au college que ſe donne la principale 
Education dans une monarchie, I. 60, Quels en ſont - 
les trois principes dans une monarchie , ibid. Sur 
2 elle porte dans une monarchie, I. 63. Doit, 
ans une monarchie, etre conformes aux regles 
de Phonneur, I. 65. Quelle elle doit Etre dans 
les ëtats deſpotiques, I. 66, 67. Difference de ſes 
_ effets , chez les anciens & parmi nous, I. 68. Nous 
en recevons trois aujourd'hui: cauſes des inconſè- 
uences qu'elles mettent dans notre conduite, ibid. 
Quelle elle doit ètre dans une république, I. 69. 
Combien il depend des peres qu'elle ſoit bonne ou 
mauvaiſe., I. 70, Combien les Grecs ont pris de 
ſoins pour la diriger du cots de la vertu, I. 70, 
71. Comment Ariſtodeme faiſoit Elever les jeunes 
gens de Cumes , afin de leur Enerver le courage, I. 
291 , 292. Les Perſes avoient , ſur Education, un 
dogme faux, mais fort utile, III. 132. | 
Epilite, Doit Etre-Vobjet de la principale paſſion des 
citoyens d'une dEmocratie : effets qu'elle y produit, 
I. 84 & ſuiv. Comment on en inſpire Pamour dans 
une republique, I. 86. Perſonne. n'y aſpire dans 
une monarchie, ni dans les Etats deſpotiques , ibid. 
Comment doit etre établie dans une democratie , 
I. 87 & ſuiv. Il y a des lois qui, en cherchant a 
VPetablir, la rendent odieuſe, I. 91, 92. On ne doit 
pas chercher a l'ẽtablir ſtrictement dans une demo- 
cratie, I. 92. Dans quel cas peut etre ôtée dans 
la democratie pour le bien de la démocratie, I. 
93. Doit Etre établie & maintenue dans une ariſ- 
ſtocratie entre les familles qui gouvernent : moyens 
d'y reuffir, I. 109, 110. Dans quelles bornes doit 
etre maintenue dans une démocratie, I. 225 & ſuiv. 
230, Ce que c'eſt : ceſſe entre les hommes, des 
qu'ils ſont en ſocicte, I. 230. 8 
Egalité rdelle. Eft Vame de la democratie très- difficile 
a établir: comment y ſuppléer, I. 92, 93. | 
EG1GA. Fit dvefſer par le clergé le code que nous 
avons des lois des Wiſigoths, III. 268. = 
Egliſe. A quelle ſuperſtition eſt redevable des fiefs 
qu'elle acquit autrefois, IV. 24. Quand ＋ . 
à avoir des juſtices territoriales: _— elle les 
| | üj 
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acquit, IV. 7 8 ſuiv. Comment ſes biens furent 
convertis en fiefs, IV. 138 & ſuim. | 

Egliſes. La piets les fonda ; & Veſprit militaire les fit 
youu entre les mains des gens de guerre, IV. 141. 
Les laiques sen Etoient empares , ſans que les &ve- 
ques puſſent faire uſage des lois qui proſcrivoient 
cet abus: autorite qui étoit reſtèe aux EvEqu2s 
de ce temps - la: ſource de toutes ces choſes, IV. 

143 & ſuiv, 

Eęypte. Eſt le principal fiege de la peſte, Il. 51 , 52. 
Eſt un pays forme par Vinduſtrie des hommes, Il. 
143. Quand & comment devint le centre de l'uni- 
vers, II. 300 & ſuiy. Plan de la navigation de ſes 
rois, II. 307. Car aù il ſeroit avantageux d'en pr& 

ferer la route a celle du cap de Bonne · Eſperance, 
II. 308. Pourquoi ſon commerce aux Indes fut moins 
£onfiderable que celui des Romains, II. 335 & ſuiv. 
Son commerce & a richeſſe apres Vaffoibliſſement 
des Romains en orient, II. 340. C'eſt le ſeul pays 
& ſes environs, ou une religion qui defend Puſage 
11 2 puiſſe ètre bonne: raiſons phyſiques, 

158, 159. 
Egyptiens. Leur pratique ſur la lepre a ſervi de mo- 
dele aux lois des Juifs tonchant cette maladie, IL 
49. Nature & &tendue de leur commerce, II. 281. 
Ce qu' ils connoiſſoient des cotes orientales de l'A- 
Frique , du temps de leurs rois grecs, II. 310. Pour- 
_ avoient conſacré certaines familles au ſacer- 
doce, III. 170. Leur ſtupide ſuperſtition , lorſque 
Camhyſe les attaqua , prouve qu'il ne faut point 
decider par les preceptes de la religion, lorſqu' il 
S agit de ceux de la loi naturelle, 1 204. Epou- 
— leurs ſceurs en Phonneur d'Iſis, III. 220. 
ourquoi le mariage entre le beau-frere & la belle - 
ſceur Etoit permis chez eux, III. 222, 223. Le ju- 
gement quiils porterent de Solon, en ſa preſence, 
applique a ceux qui rendent modernes les ſiecles 
anciens, IV. 37, 38. 

Elections. Avantages de celles qui ſe font par le ſort 
dans les dEmocraties, I. 22. Comment Solon a 
corrigs les defeQuoſites du ſort , ibid. Pourquoi 
Jes rois ont abandonne pendant quelque temps le 
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| wool qu'ils ont d'élire les 6veques & les abbes - 
V. 155. h | 
Election & la couronne de France, Appartenoit ſous la 
ſeconde race aux grands du royaume : comment, 
en uſoient, IV. 161 & ſuv. | | 
Election des papes. Pourquoi abandonnee par les em- 
pereurs au peuple de Rome, IV. 155. | 
Eltens, Comme pretre d' Apollon, jouiſſoient d'une 
paix &ternelle : ſageſſe de cette conſtitution reli - 
gieuſe, III. 146. | a 
Elotes. Pourquoi les Atheniens n' augmenterent jamais 
les tributs qu'ils levoient ſur eux, II. 5. 
Empereurs romains. Les plus mauvais cEtoient les plus 
prodigues en rEcompenſes. I. 138. Maux qw'ils cau- 
| ferent quand ils furent juges eux-memes , I. 161. 
Proportionnerent la rigueur des peines au rang 
des coupables, I. 183. N'infligerent des peines con- 
tre le ſuicide que quand ils furent devenus auſſi 
avares qu'ils avoient été cruels, III. 417. Leurs 
reſcrits ſont une mauvaiſe ſorte de legiſlation , III“ 
437, 438. 
2 (1) A toujours du rapport avec le ſacerdoce, 
105. | 
Empire d Allemagne. Pourquoi ſortant de la maiſon 
de Charlemagne, eft devenu EleQif purement & 
ſimplement , IV. 161. 162. Comment en ſortit, 
IV. 201, 202. Eſt reſts électif, parce qu'il a con- 
ſerve la nature des anciens fiefs, IV. 204. 
Empire romain. Les peuples qui le conquirent Etoient 
Grtia de la Germanie. C'eſt dans leurs mœurs qu'il 
faut chercher les ſources des lois fẽodales, IV. 3, 4. 
Emplois militaires. Doit- on forcer un citoyen d'en 
accepter un inferieur a celui qu'il occupe ? I. 139, 
140. Sont-ils compatibles ſur la meme tete, avec 
les emplois civils? I. 140 & ſuiv. 95 
 Emplois publics. Doit- on ſouffrir que les citoyens les 
refuſent ? I. 138. | e 
Emulation. Eſt funeſte dans un état deſpotique. I. 67. 
Enchantement. Source du prejuge on l'on ẽtoit autre- 
fois qu'il y avoit des gens qui uſoient d' enchante- 
mens dans les combats, III. 325, 326. Origine de 
ceux dont il eſt parlé dans les livres de chevalerie, 
III. 325 & ſui. S iv 
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Enfans. Il n'eft bon que dans les Etats deſpotiques de 
. forcer à e tn rofeſſion de 2 „II. 
264. Quand doivent ſuivre la condition du pere; 
quand doivent ſuivre celle de la mere, III. 58. Com- 
ment ſe reconnoiſſent dans les pays où il y a plu- 
fieurs ordres de femmes legitimes , III. 69. Il n'eſt 
point incommode d'en avoir dans un peuple naiſ- 
ſant; it Peſt d'en avoir dans un peuple forme, III. 
76. Privilege qu'ils donnoient a Rome a ceux qui en 
avoient un certain nombre, III. 96 & ſuiv. L'uſage 
de les expoſer eſt- il utile? lois & uſage des Ro- 
mains ſur cette matiere, III. 110 & ſuiv. Les Perſes 
avoient , au ſujet de VEducation de leurs enfans, 
un dogme faux , mais fort utile, III. 152. Il eſt 
contre la loi de nature de les forcer à ſe porter 
accuſateurs contre leur pere & leur mere, III. 
197. Dans quel cas le droit naturel leur impoſe la 
loi de nourrir leurs peres indigens, III, 198, 
199. La loi naturelle les autoriſe a exiger des ali- 
mens de leur pere, mais non pas ſa ſucceſſion: 
elle leur eſt due en vertu du droit civil ou politi- 
que, III. 200 & ſuiv. 203. Lordre politique de- 
mande ſouvent, non pas toujours, que les enfans 
ſuccedent aux peres, III, 201 & /viv. Pourquoi ne 
peuvent Epouſer ni leurs peres, ni leurs meres, III. 
216,217. Habitoĩent tous, & $<tabliffoient dans la 
maiſon du pere: de la Vorigine de la prohibition des 
mariages entre parens, III, 218 & ſuiv. Dans Van- 
cienne Rome, ne frccedoient point a leur mere, 
& viee versd : 'motifs de cette loi, III. 243. Pou- 
voient etre vendus a Rome par leur pere: de la la 
faculte ſans bornes de teſter, III. 245, 246. S'ils 
naiſſent parfaits a ſept mois, eſt-ce par la raiſon 
des nombres de Pythagore , 433. | 
Enquete, L'accuſe pouvoit arreter celle qui ſe prepa- 
roit contre lui, en offrant le combat au premier 
t moin que l'on produiſoit, III, 336 & ſuiv. C'eſt 
par la voie des enquetes que Von decidoit autre- 
fois toutes ſortes de queſtions, tant de fait que de 
droit: comment on a ſupplee a une voie fi peu 
ſure, III. 399, 400. | 
Enquetes ( Chambres des J. Ne pouvoient autrefois, 
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- dans leurs arrets , employer cette forme, Pappel 
au neant ; Pappel & ce dont a ete appeils au neant; 
pourquoi, III. 367. 
Ervoyes du roi. Voyez Miſſi dominici. | 
Er AMI NON DAS. Eft une preuve de la ſupériorité de 
education des anciens ſur la notre , I. 68. Sa mort 
entraina la ruine de la vertu a Athenes, I. 234. 
Epheſe. Cauſe des tranſports du peuple de cette ville, 
quand il ſut qu'il pouvoit appeller la ſainte Vierge 
mere de Dieu, III. 163. 8 
Ephores. Moyen de ſuppleer a cette magiſtrature t 
- rannique , I. 316, 317. Vice dans Vinſtitution de 
ceux de Lacedemone, I. 324. | 
Epidammiens. Precautions qu'ils prirent contre la cor- 
ruption que les barbares auroient pu leur commu= 
niquer par la voie du commerce, I. 74. 
Epoux. Ne pouvoient a Rome ſe faire des dons , au- 
trement qu'avant le mariage , II. 217. Ce qu'ils 
pouvoient ſe donner par teſtament , III. 98, 99. 
Ce qu'ils pouvoient ſe donner chez les Wiſigoths; 
& quand pouvoient ſe donner, IL 217. T6 
Epreuve 4 le fer. Quand avoit lieu chez les Ripuai- 
*, © 00S, . | 
Equilibre, Ce qui le maintient entre les puiſſances de 
FEurope , II. 23. | 5 5 
Eguite. Il y a des rapports d'equité qui ſont anté- 
rieurs 2 la loi poſitive qui les Etablit : quels ils ſont, 
1. 


37 * 38. : ö 
Erudition. Embarras qu'elle cauſe a ceux chez qui 


elle eſt trop vaſte, IV. 29. | 
EscninEs. Pourquoi condamne a Pamende, I. 415. 
Eſclavage. Pourquoi plus commun dans le midi que 
dans le nord, II. 38. Les juriſconſultes romains ſe 
ſont trompès ſur Vorigine de Veſclavage : preuves 
de leurs erreurs, II, 62 & ſuiv. Eft contraire au 
droit naturel & au droit civil, ibid. Peut-il deriver 
du droit de la guerre? II. 63. Peut-il venir du 
| mepris qu une nation congoit pour une autre, ce 
mepris étant fondé ſur la difference des uſages ? 


Raiſon admirable des Eſpagnols , pour tear les 


4. | BE 
Erreur. Quelle en eſt la ſource la plus feconde, IV, 


| 
| 
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 Americains en eſclavage , II. 66, 67. Raiſons ad- 
mirables du droit que nous avons de tenir les negres 
en eſclavage, II. 68 6 /. Sa veritable origine, II. 70. 
Origine de cet eſclavage tres-doux que on trouve 
dans quelques pays, II. 70, 71. Eft contre la na- 
ture; mais il y a des pays ou il eſt fonde ſur une 
raiſon naturelle, II. 71, 72. Eſt inutile parmi nous, 
II, 72 & ſuv. Ceux qui voudroient qu'il pũt sta- 
blir parmi nous, ſont bien injuſtes, & ont les vues 
bien courtes , II. 72; 75. Combien il y en a de 
ſortes: le réel & le perſonnel : leurs definitions , - 
II. 75, 76. Ce que les lois doivent faire par rap- 
= a Peſclavage , II. 77. Ses abus, ibid. & ſuiv. 
Eſt une partie des coutumes du peuple eſclave , 
II 219. Voyez Eſclave. Servitude. | 

Eſelarage civil. Ce que ceſt : il eft pernicieux au 
maitre & a Feſclave : dans quel pays il eſt le plus 
; tolerable * II. 61 3 62. 7 : 

Eſel wh 4 de la glebe. Quels tributs doivent ſe payer 

dans les pays ou il a lieu, II. 4 & ſuiy. Quelle en 
eſt ordinairement Vorigine , II. 4. 
—_ domeſlique. Ce que Pauteur appelle ainſi , 


'Eſclaves. Ne doivent point Etre affranchis pour accu- | 
fer leurs maitres, I. 407, 408. Quelle part doi- 
vent avoir dans les accuſations, ibid. Il eſt abſurde 
qu'on le ſoit par naiſſance, II. 64, 65. Leur grand 

nombre eſt plus ou moins dangereux, ſuivant la 

nature du gouvernement, II. 79 & ſuiy. Il eſt plus 
ou moins dangereux qu'ils ſoient armes, ſuivant la 

nature du gouvernement, II. 81 & ſuiy. La douceur 
des lois qui les coneernent, & des maitres a qui 
us appartiennent, eft le vrai moyen de les tenir 
dans le devoir, II. 83 & ſuiv. Reglemens a faire 
entre leurs maitres & eux , II. 87 & ſuiv. Etoient 
mis a Rome au niveau des betes , II. 89. Il eſt 
contre la loi naturelle de les condamner comme 
parricides, lorſqu'ils tuent un homme libre en ſe 
defendant contre lui, III. 194. Hors des ſétails, 
il eſt abſurde que la loi civile leur mette entre les 
mains le ſoin de la vengeance publique, domeſtique 

& particuliere, III. 231, 232. 1 
Voyez Eſclarage. Servitude. 


ccc 
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Eſclaves ( Guerre des ). Principale cauſe de cette 


guerre attribute aux traitans , I. 372. 


| Eſpagne. Combien le pouvoir du clerge y eſt utile 
au peuple, I. 33. Moyens étranges & abſurdes 
qu'elle employa pour conſerver ſa vaſte monarchie, 


. 252, 253. Heureuſe Etendue de ce royaume, I. 
268. Sa fituation contribua , vers le milieu du re- 
gne de Louis XIV, a la grandeur relative de la 

r 


ance, I. 272. Singularité des lois que les Wiſi- 
goths y avoient Etables : elles provenoient du cli- 


mat, II. 57, 58. Mauvaiſe politique de cette mo- 


narchie touchant le commerce en temps de guerre, 


II. 256. Opinion des anciens ſur ſes richeſſes: ce 


qu'il en faut croire : ſes mines d'or & d' argent, 
II. 319, 320. S' eſt appauvrie par les richeſſes qu'elle 
a tirces de PAmerique , II. 353 & ſuiv. Abſurdité 


de ſes lois ſur Pemploi de Por & de Pargent, II. 
359. N'eſt qu'un acceſſoire, dont les Indes font 


le principal, II. 360. C'eſt un mauvais tribut pour 


ſon roi que celui qu'il tire de la douane de Cadix, 
ibid, Pourquoi Vinteret de Vargent y diminua de 
moitis auſſi- tõt apres la découverte des Indes, III. 


10 & ſuiv. La liberté fans bornes qu'y ont les en- 


fans de ſe marier a leur goilt , eſt moins raiſonna- 
ble qu'elle ne le ſeroit ailleurs, II. 75. Etoit pleine 
de petits peuples, & regorgeoit d'habitans avant 


les Romains, III. 87. Comment le droit romain 
s' y eſt perdu, III. 284 & ſuiv. Ceft Vignorance de 


Pecriture qui y a fait tomber les lois wiſigothes, III. 


292. Pourquoi ſes lois féodales ne font pas les me- 


mes que celles de France, IV. 21. 


Eſpagnols. Biens qu'ils pouvoient faire aux Mexi- 
cains; maux qu'ils leur ont fait, I. 282, 283. 


Raiſons admirables pour leſquelles ils ont mis les 


Americains ea eſclavage, II. 66, 67. La religion 
*2 Eté le pretexte de tous leurs crimes en Amöri- 


que, II. 67. Maux qu' ils font'a eux & aux autres, 


par leur orgueil , II. 193, 194. Leur caractere 


compare avec celui des Chinois : leur bonne foi 


 Eprouvee dans tous les * : cette bonne fbi, 
jointe a leur pareſſe, leur e 


pernicieuſe , II. 15, 


196. Leurs conquetes & leurs In Leur 
| vj 


PT] et & & © TJ: $ | 
different avec les Portugais: par qui jugé, IT. 247 
& ſuiv. Ne — — 2 4 — le = 

- merce des Indes libre aux autres nations? II. 361. 
Leur tyrannie ſur les Indiens $'&tead juſques ſur les 
mariages , III. 74. Leurs cruautes determinoient les 
femmes de PAmerique a fe procurer FVavortement , 

III. 76. Ont violé cruellement & ſtupidement le 

droit des gens en Amerique, III, 135, 136. Ce 
n'eſt pas une abſurdité de dire que leur religion 

— _ _— pour leur pays, que pour le Mexique, 

bag | 

Eſpagnols ou Fifigoths. Motifs de leurs lois au ſujet 

dies donations a cauſe de noces, II. 217, 218. 

Eſpions. Leur portrait: il ne doit point y en avoir 
dans la monarchie, I. 420, 421. 

Eſprit des lois. Ce que c'eſt, I. 13. Comment & dans 
quel ordre cette matiere eft traitèe dans cet ou- 
vrage, I. 13, 14. La nature de cet ouvrage n'a pas 
du engager Panteur a travailler pour faire croire 
la religion chretienne : mais il a cherche a la faire 
aimer , D. 221, 222. Eſt-ce la bulle unigenitus qui 
eſt la cauſe occaſionnelle de cet ouvrage? D. 248. 
Cet ouvrage a été approuve de toute l'Europe. 

Quel en eſt le but; ce qu'il contient. Pourquoi le 

etier ecclefiaftique I'a fi fort blame , & comment 
11 a raiſonné pour le blamer, D. 254 & ſuwv, 

Eſprit general d une nation. Ce que Ceſt, I. 189. 

© | Combien il faut Etre attentif a ne le point changer, 
H. 190 , 191. t 

Efftens. Sont une preuve que les lois dune religion, 

uelle qu'elle ſort , doivent Etre conformes a celles 
la morale, III. 136 & ſuiv. | 

Etabliſſemens de Philippe-Auguſte & ceux de S. Louis 
font une des ſources des coutumes de France, 

Ecabliſomens 4. S. Louis. Revol Is 
| liſſemens de S. Louis. Revolutions qu'ils ap 
— dans la juriſprudence, III. 357 £ ſuiv. — 

5 i admis dans des tribunaux, & rejetés dans d' au- 

tres, HI. 361, 362. Sont Forigine de la procédure 

_ fecrette, III. 369. Comment tomberent dans l'ou- 
bh, III. 378 & ſuiv. Ce qu'il faut penſer du code 
qe nous avons ſous ce nom, id. Ne furent paint 


. 


1 


* 
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confirmès en parlement , III. 279. Le code que 
nous avons ſous ce nom eſt un ouvrage ſur les &a- 
bliſſemens, & non pas les Etabliſſemens meme , III. 
380, 381. Ce que c'eſt, comment, par qui a été 
fait ce code, & don il a été tire, III. 281 & ſury. 
Etabliſſement- le- roi. Ce que c'etoit du temps de Saint 
Louis, III. 361. Ce code eſt un ouvrage très- pre- 
cieux ; pourquoi: ſes defauts, ſa forme, III. 384, 
„„ h | 
Ettabliſſement de la monarchie frangoiſe. Voy. DUBOS» 
Etat. Comment les Etats ſe font formes, & comment 
ſubfiſtent , I. 12. Quelle en doit ètre la grandeur, 
our qu'ils ſoient dans leur force, I. 267 & ſuiv. 
plus un état eſt vaſte, plus il eft facile de le con- 
querir , I. 268, 269. Vie des Etats comparée avec 
celle des hommes: de cette comparaiſon derive le 
droit de la guerre, I. 274 & /tiv. Chaque état, 
outre la conſervation qui eſt leur objet general , 
en a un particulier, I. 310, 311. De combien de 
manieres un état peut changer , I. 347. Quel eft 
Tinſtant où il eft le plus floriſſant, I. 348. Sa ri- 
cheſſe depend de celle des particuliers: conduite 
qu'il doit tenir a cet égard, II. 8, 9. Doit a tous 
les eitoyens une ſubſiſtance affuree, la nourriture, 
un vetement convenable, un genre de vie qui ne 
ſoit point contraire à la ſanté, III. 120. Un grand, 
devenu acceſſcire d'un autre, s'affoiblit, & affoi- 
blit le principal: conſequences de ce principe, au 
ſujet de la ſucceſſion à la couronne, III. 236, 237. 
Etat civil. Ce que ceft, II. 12. | 
Etat 3 Quelles y doivent etre les punitions , 
I. 167. e 
Etat politique. De quoi eſt forme, I. 11. 
Etats. Etoient frequemment aſſemblés ſous les deux 


premieres races: de qui compoſes : quel en Etoit 


Pobjet , III. 288, 289. 
Etats (Puys d N On ne connoit pas aſſea en Frauce 
la bonté de leur gouvernement, II. 17. 


Ethiopie. C'eſt la religion chretienne qui en a bann 
le deſpotiſme, III. 128. * 
Etrangers. Ceux qui arrivoient autrefois en France 
Etolent traites comme des ſerfs: de ce fait, Fauteue 
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prouve que ce qu'on appelloit- cenſus ou cens, ne 
fe — que he ſerts, IV. 39 Wo 4D 
Ecres. Ont tous leurs lois, I. 1. 
Etres intelligens. Pourquoi ſujets a Verreur : pourquoi 
$s'Ecartent de leurs lois primitives, & de celles qu'ils 
ſe preſcrivent eux-memes, I. 43. III. 219, 210. 
Evargile. Eft l' unique ſource ou il faut chercher les 
regles de l'uſure, & non pas dans les reveries des 
ſcholaſtiques, II. 341, 342. Eſt- il vrai que Pauteur 
en regarde les preceptes comme de ſimples conſeils? 
D. 260 & ſur. | | 
EucuER. (Saint) Songe qu'il eſt ravi dans le paradis, 
d'ou il voit Charles Martel tourmente dans Fenfer , 
- des ſonvivant, parce qu'il entreprit ſur le temporel 
du clerge, IV. 144 & ſuiv. I | 
Eveches. Pourquoi les rois en ont abandonne les Elec« 
tions pendant un temps, IV. 153. 1 
Er gues. Comment ſont devenus fi conſidérables, & 
ont acquis tant d' autorité des le commencement de 
la monarchie, II. 184. Ont refondu les lois des 
Wiſigoths, deſquelles viennent toutes les maximes, 
tous les principes & toute: les vues de Pinquifition, 
III. 268 & ſuiv. Charles le chauve leur defend de 
- $'oppoſer a ſes lois, & de les negliger , ſous pre- 
texte du pouvoir qu'ils ont de faire des canons, III. 
289. Parce qu'ils font Eveques , ſont-ils plus croya- 
bles que les autres hommes? III. 431, 432. Ceux 
dli'autrefois avoient la charité de racheter des cap- 
. tifs, IV. 23. Legons d' Economie qu'ils donnent a 
Louis frere de Charles le chauve , afin qu'il n'in- 
. commode point les eccléſiaſtiques, IV. 35. Me» 
noient anciennement leurs vaſſaux a la guerre: de- 
manderent la diſpenſe de les y mener , & ſe plai- 
' | quand ils Peurent obtenue , IV. 48, 49. 
ourquoi leurs vaſſaux n'ttoient pas menes a la 
guerre par le comte, IV. 53. Furent les princi- 
paux auteurs de Vhumiliation de Louis le débon- 
naire, & principalement cenx qu'il avoit tirés de 
la ſervitude, IV. 99, 100. Du temps de Chilperic, 
leurs richeſſes les mettoient plus dans la grandeur, 
que le roi meme, IV. 138, 139. Lettre finguliere 
qu ils Ecrivirent a Louis le germanique , IV. 144 & þo 
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Par quel eſprit de politique Charlemagne les mul- 
_ & les rendit fi puiſſans en Allemagne, IV. 
167, 168. Quand quitterent les habits mondains 
& ceſſerent d' aller a la guerre, IV. 173. 


Eunugues. Pourquoi on leur confie en orient des ma- 


giſtratures; pourquoi on y ſouffre qu'ils ſe marient: 


uſage qu'ils peuvent faire du mariage, II. 93 & ſuiv. 
Il ſemble qu'ils ſont un mal neceſſaire en orient, II. 
94 , 95. Sont charges en orient du gouvernement 


intérieur de la maiſon , II. 115. 
Europe. Se gouverne par les mœurs; d' ou il ſuit que 


c'eſt un crime contre le genre humain d'y vouloir 


introduire le deſpotiſme, I. 238. Pourquoi le gou- 
vernement de la plupart des Etats qui la compoſent 
eſt modere , I. 313. Pourquoi les peines fiſcales y 
| ſont plus ſ&veres qu'en Aſie, II. 14, 15. Les mo- 
narques n'y publient guere d'edits qui n'affligent 
avant qu'on les ait vus; c'eft le contraire en Aſie, 

II. 21. La rigueur des tributs que Pon y paye vient 
de la petiteſſe des vues des miniſtres , II. 21, 22. 
Le grand nombre de troupes qu'elle entretient en 
temps de paix comme en temps de guerre, ruine leg 
princes & les peuples, II. 23, 24. Le monachiſme 
y eft multiplic dans les differens climats, en raiſon 
de leur chaleur, II. 43. Sages precautions qu'on y 


a priſes contre la you „II. 51 , 52. Le climat ne 
t 


permet guere d'y etablir la polygamie, II. 98, 99. 
f y nait plus de gargons que de filles : la polyga- 
mie ne doit donc pas y avoir lieu: c'eſt auſſi ce quĩ 


la rend moins peuplée que d'autres pays, II. 100. 


III. 78. Ses differens climats compares avec ceux 
de l'Aſie: cauſes phyſiques de leurs differences : 
conſequences qui reſultent de cette comparaiſon 
pour Tos mceurs & pour le gouvernement des dif- 
ferentes nations: raiſonnemens de Pauteur confir- 
mes à cet eEgard par Vhiſtoire : obſervations hiſto- 
riques curieuſes, II. 126 & ſuiv. Inculte , ne ſeroit 
pas fi fertile que PAmetique, II. 149. Pourquoi eſt 
plus commergante aujourd'hui qu'elle ne I'toit au- 
. trefois, II. 274, 275. Le commerce y fut detruit 
avec Pempire @occident, I. 338 & ſuiv. Comment 

le commerce y fit jour a travers la barbarie, II. 
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341 & ſuiy. Son état, relativement a la découverte 
des lodes orientales & occidentales, II. 346 & ſuiv. 
Lois fondamentales de ſon commerce, II. 349 Cui 
Sa puiſſance & ſon commerce, depuis la découverte 
de l'Amèrique, II. 352. Quantite prodigieuſe d'or 
qu'elle tire du Breſil, II. 357. Revolutions qu'elle 
a efſuyees, par rapport au nombre de ſes habitans, 
III. 113. Ses progres dans la navigation n' ont point 
augmente fa population, III. 114, 115. Eſt actuel- 
lement dans le cas d'avoir beſoin des lois qui favo- 
riſent la population, III. 115, 116. Ses mceurs de- 
puis qu'elle eſt chretienne comparees avec celles 
qu'elle avoit auparavant , III. 129, 130. Les peu- 
les du midi de PEurope ont retenu le cElibat, qui 
eur eſt plus difficile a obſerver qu'a ceux du nord, 
qui Vont rejeté : raiſons de cette bizarrerie, III. 
170, 171. 
Europeens. Raiſons pour leſquelles leur religion prend 
ſi peu dans certains pays, III. 190. | 
Evric. Ceſt lui qui a donne les lots, & fait rẽdiger 
les coutumes des Wiſigoths, III. 268 ; 276. 
Exclufion de la ſucceſſion a la couronne. Quand peut 
avoir lieu contre I'beritier préſomptif, III. 236, 
237. EM 
Excommunications. Les papes en firent uſage pour 
arreter les progres du droit romain , III. 394. 
Extcutrice. Voyeꝛ Puiſſance executrice, 
.Exemples. Ceux des choſes paſlces gouvernent les 
hommes, concurremment avec le climat, la reli- 
gion, les lois, &c. de la nait Peſprit general d'une 
nation, II. 189. | 


Exhdredation. Peut etre permiſe dans une monarckie, 


L383 
F 


Fasane. Il eſt affez difficile de croire qu'il nen 
| 0 qu'un enfant, quand ils furent extermines 
par les Veiens, III. 90. 

Facuit d'emptcher. Ce que c' eſt en matiere de loi, 
. ar. +; 895 | 
aculte de flatuer. Ce que Ceſt, & a qui doit ètre 

confice dans un état libre, ibid, 
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Famille. Comment chacune doit Etre gouvernée, I. 
59. La loi qui fixe la famille dans une ſuite te 
perſonnes du meme ſexe, contribue beaucoup a la 
propagation, III. 68, 69. | 
Famille. (Noms de). Leur avantage ſur les autres 
noms, III. 69, | my 
Famille regnante. Ce reſt pas pour elle qu'on a éta- 
bli l'ordre de ſucceſſion a la couronne; ceſt pour 
Petat, III. 227, 228. | 
Familles particulieres. Comparees au clerge : il re- 
ſulte de cette comparaifon , qu'il eſt necefſaire de 
mettre des bornes aux acquiſitions du clerge , IH. 
172. 
Famines. Sont fréquentes a la Chine; pourquoi: y 
cauſent des rEvolutions , I. 256, 257. 
 Fazalitd des materialiſtes. Abſurde : pourquoi, I. 2. 
Une religion qui admet ce dogme doit Ctre ſoutenue 
par des lois civiles tres-ſeveres & tres-ſeverement 
exEcutdes , III. 141, 142. — 
Fauſſer la cour de fon ſeigneur. Ce que c' toit: ſaint 
Louis abolit cette procedure dans les tribunaux de 
ſes domaines; & introduiſit dans ceux des feigneurs 
Tuſage de fauſſer ſans ſe battre , III. 357 & ſuiv. 
Fauſſer le jugement. Ce que c*&toit , III. 340 & ſuiv. 
E. Aer Sont- ils coupables de leſe-majeſte ? 
396. | 
Ficondite. Plus conſtante dans les brutes, que dans 
Peſpece humaine : pourquot, III. 65, 66. 
Felonie. Pourquoi Vappel Etoit autrefois une branche 
de es erime, IH. 39. | e 
Femmes. Pourquoi Tibere ne voulut pas defendre a 
celles des gouverneurs d'aller porter leurs dere- 
lemens dans les provinces, I. 202. Leur fécondité 
a la Chine doit faire hannir le luxe de cet empire, 
I. 205 & ſui v. Combien elles ſont degradees par la 
perte de leur vertu, I. 208. Leur condition dans 
es differens gouvernemens, I. 209 & ſuiy, Pour- 
quoi elles ẽtoient ſi ſages dans la Grece, I. 2ro, 
211. Etoient comptables a Rome de leur conduite, 
devant un tribuna domeſtique „I. 211, 212. Etoient 
à Rome & chez les Germains dans une tutelle per- 


petuelle: cet uſage fut aboli ; pourquoi: étoĩent 
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affranchies de cette tutelle a Rome en devenarit 
meres, I. 215 , 216. III. 98. Peines Etablies par les 
empereurs romains contre leurs débauches, I. 216 
& ſuiv. Quelles doivent étre leurs dots & leurs 
gains nuptiaux dans les differens gouvernemens, 
220, 221. Ne peuvent pas Etre maitreſſes dans 
la maiſon; mais peuvent gouverner un état, I. 223, 
224. Le pouvoir qu'on donne en orient aux eunu- 
ques de ſe marier , eſt une preuve du mepris que 
Ton y fait des femmes, 11. 94. Dans les pays chauds 
elles ſont nubiles des Fenfance : elles y doivent 
F donc etre eſclaves, II. 96, 97. Doivent , dans les 
pay's temperes, Etre libres: pourquoi, ll. 97, 98. 
oivent , dans les pays froids, avoir une liberté 
Egale a celle des hommes, II. 98. Leur pluralité 
depend beaucoup de leur entretien, Il. 99, 100. 
Pourquoi une ſeule peut avoir pluſieurs maris dans 
les climats froids de l Aſie, II. 101. Il y a des ſérails 
à Conſtantinople ou il n'y en a pas une. On dit 
qu'il n'y en a point du tout dans les ſérails d'Alger, 
II. 104. Doivent, dans les pays ou la polygamie 
eſt ẽtablie, etre ſepardes d'avec les hommes, II. 
106. On ne pourroit pas les tenir en ſervitude 
dans une republique , II. 107. Leur liberté ſeroit 
- funeſte dans les etats deſpotiques, II. 107, 108. 
Leur cloture dans les pays orientaux eſt la ſource 
de toutes leurs vertus, 108 & ſuiv. Les devoirs 
qu'elles ont a remplir ſont nombreux : elles ne les 
- rempliſſent qu'autant qu'on Ecarte d'elles les amu- 
ſemens, & ce qu'on appelle des affaires , II. 109. 
Leur extreme lubricite dans les Indes : cauſes de 
ce deſordre , II. 110, 111. Il y a des climats ou 
Fon eſt force de les tenir enfermées, quoique la 
polygamie n'y ait point lieu: leur horrible carac- 
tere dans ces climats, II. 112. Eloge galant de 
celles de nos climats, II. 112, 113. Pourquoi la 
nature leur a donne plus de pudeur qu' aux hom- 
mes, II. 113, 114. Doivent, dans les pays ou la 
_ rEpudiation eſt admiſe, en avoir le droit comme 
| les hommes, II. 116 & ſuiv. Seroit-il bon de faire 
| des lois en France pour corriger leurs mœurs & 
borner leur luxe? II. 190, Gatent les mœurs, mais 
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forment le got, II. 193. Leur orgueil ridicule 

dans les Indes, II. 194 , 195. Les mœurs ne chan- 
gent point dans les pays ou elles ſont enfermees 2 
c'eſt le contraire dans ceux où elles vivent avec 
les hommes, II. 199. Leurs meeurs influent ſur le 
gouvernement: exemple tiré de la Moſcovie, II. 
202, 203. Pourquoi ſont modeſtes en Angieterre , 
II. 234. Paſſent dans la famille du mari : le con- 
traire pouvoit Ctre établi ſans inconvenient , III. 
58. Les lois & la religion dans certains pays ont 
Etabli divers ordres de femmes legitimes , III. 69 , 
70. Chaque homme dans la Chine n'en a qu'une 
legitime , a laquelle appartiennent tous les enfans 
des concubines de ſon mart , III. 70, 71. Metellus 
Numidius les regardoit comme un mal neceflaire , 
III. 91. C'eſt un bon moyen pour les reduire , que 
de les attaquer par la vanité, III. 92. Il eſt contre 
la loi naturelle de les forcer a ſe porter accuſatri- 
ces contre leur mari , III. 197. Eſt-il juſte de les 
priver de la faculté de pouvoir Etre inſtitutes hé- 
ritieres? III. 200 & ſuiv. Pourquoi doivent Etre 
plus retenues que les hommes, III. 206. II eff in- 
juſte, contraire au bien public & a l'intérèt par- 
ticulier, d'interdire le mariage a celles dont le 
mari eſt abſent depuis long temps, quand elles n' en 
ont point de nouvelles, III. 208, 209. On doit 

ourvoira leur état civil dans les pays ou: la po- 
ygamie eſt permiſe, quand il s'y introduit une 
religion qui la défend, III. 210, 211. Le reſpect 
qu'elles doivent à leurs maris eſt une des raiſons 

ui empechent que les metres puiſſent Epouſer leurs 

ls: leur fécondité prematuree en eſt une autre, 
III. 216, 217. La loi civile qui, dans les pays où 
il n'y a point de ſérails, les ſoumet a Vinquifation 
de leurs eſclaves, eſt abſurde, III. 231, 232. Cas 
où la loi, chez les premiers Romains , les appelloit 
à la ſucceſſion; cas ou elle les en excluoit , III. 
243, 244. Comment on chercha a Rome a repri- 
mer leur luxe, auquel les premieres lois avoient 


laifſe une porte ouverte, III. 251 & ſuiv. Pour- 


— » & dans quel cas la loi pappienne , contre la 
iſpoſition de la loi voconienne, les rendit capables 


- 


8 TABLE | 
' (tre légataires, tant de leurs maris , que des etran- 
gers, III, 260, 261. On doit, dans une republique, 

aire enſorte qu'elles ne puiſſent ſe prevaloir , pour 

le huxe, ni de leurs richeſſes, ni de Veſperance de 
leurs richeſſes; c'eſt le contraire dans une monat- 

chie, III, 262, 263. Du temps des lois barbares , 

on ne les faiſoit paſſer par Vepreuve du feu , que 
and elles n'avoient point de champions pour les 

Efendre, III, 307, 308. Sur quoi notre liaiſon 
avec elles eſt fondée, III, 324, 325. Ne pouvoient 

2 en combat judiciaire, ſans nommer leur 

champion, & ſans &tre autoriſces de leur mari; 

mais on pouvoit les appeler fans ces formalités, 

III, 334. Etoient autrefois ſoumiſes a la juridiction 

ecclefiaſtique , III. 389. 

Femme adultere, Son mari ne pouvoit autrefois la 
reprendre ; Juſtinien changea cette loi: il ſongea 
on —_— a la religion qu'a la purete des mœurs, 

. 208, 

Fer chaud. Voyer Preuves. | 

Fermes & rerenus du Roi. La régie leur eſt preferable: 
elles ruinent le roi, affligent & appauvriſſent le 

peuple, & ne (ont utiles qu'aux fermiers, qu'elles 
enrichiſſent indècemment, II. 26 & ſuiv. 

Fermiers. Leurs richeſſes énormes les mettent, en 
quelque ſorte , au- deffus du legiſlateur , II. 27. 

Fertilitè. Rend ſouvent deſerts les pays qu'elle favo- 

riſe, II. 142, 143. Amollit les e II. 144. 

Fetes. Leur nombre doit plutòt Etre proportionne aux 
beſoins des hommes, qu'a la grandeur de tre que 

| Von honore, III. 154 & ſuiv. | | 
Feodales. Voyer Lois feodal:s. 

Fiangailles. Temps dans lequel on les pouvoit faire a 
Rome, III. 99, 10. 

Fide icommis. Pourquoi n'ctoient pas permis dans Van- 
cien droit romain : Auguſte fut le premier qui les 
autoriſa, III. 250. Furent introduits d'abord pour 

- Eluder la loi voconienne : ce que c'etoit: il 4 eut 
des fid6icommiſſaires qui rendirent la ſucceſſion; 

d'autres la garderent, III. 256, 257. Ne peuvent 

Etre faits que par des gens d'un bon naturel : ne 
peuvent Etre confies qu'a d'honnetes gens; & il y 
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auroit de la rigueur à zegarder ces honnetes gens 
comme de mauvais citoyens , III. 258. Il eſt dan- 
gereux de les confier a des gens qui vivent dans un 
| Recle ou les mceurs ſont corrompues , III. 258. 


259. | $3 
Fidel, Nos premiers hiſtoriens nomment ainſi ce 
que nous appellons vaſſaux. 5 | 


Voyez Vaſſauæ. | 

Fiefs. Il en faut dans une monarchie : doivent avoir 
les memes privileges que les nobles qui les poſſe- 
dent, I. 111. Sont une des ſources de la multiplicité 
de nos lois, & de la variation dans les jugemens de 
nos tribunaux, I. 147, 148. Dans les commence- 
mens, ils n'etoient point hereditaires , II. 170, Ce 
n'etoit point la meme choſe que les terres ſaliques, 
ibid. & ſuiv. Leur établiſſement eſt poſterieur à la 


loi ſalique, II. 171. Ce neſt point la loi ſalique 


qui en a forme Ietablifſement ; c'eſt leur etabliſſe- 
ment qui a borne les diſpoſitions de la loi ſalique, 
ibid. Epoque de leur établiſſement, ibid. Quand la 
tutelle commenga a tre diftinguee de la baillle ou 

rde, II. 179. Le gouvernement feodal eſt utile a 


a propagation, III. 113, 114. Ceſt peut-etre avec 


raiſon qu'on a exclu les filles du droit d'y ſucceder, 
III. 201. En les rendant hereditaires , on fut oblige 
d'introduire pluſieurs uſages auxquels les lois ſali- 
ques , ripuaires, &c. n'ttoient plus applicables, III. 
287 & fry Leur multiplicité introduiſit en France 
une dependance plutot feodale que politique, III. 
288. Origine de la regle qui dit: autre choſe eft 
le fief, autre choſe eft la juſtice, III. 343, 344. 
leur origine; théorie de leurs lois, & cauſes des 
revolutions qu'elles ont eſſuyées, IV. 1217. Il 
n'y en ayoit point d'autres Yeu les Germains, que 
des cheyaux de bataille, des armes & des repas , 
mais il y avoit des vaſſaux , IV, 6. Eſt-il vrai gue 
les Francs les ont Etablis en Entrant dans la Gaule? 


IV. 8, 9. Le partage des terres qui ſe fit entre les 


barbares & les Romains , lors de la conquete des 
Gaules , prouve que les Romains ne furent pas tous 
mis en ſervitude ; & que ce n'eſt point dans cette 

retendue ſervitude generale it faut chercher 
| Forigine des fiels, IV. 11 8 fats, 
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Fiefs. Leur origine eſt la meme que celle de la ſervi- 
tude de la glebe : quelle eſt cette origine, IV. 20 
& ſuir. Par quelle ſuperſtition Pegliſe-en a acquis, 
IV. 24. Ne tirent point leur origine des benefices 
militaires des romains, IV. 28, 29. On en accor- 
doit ſouvent les privileges a des terres poſſedees 
* des hommes libres, IV. 33. Differens noms que 
Ton a donnes a cette eſpece de biens, dans les diffé- 
rens temps, IV. 45. Furent d'abord amovibles , 
preuves, IV. 45, 46. Le fredzm ne pouvoit appar- 
tenir qu'au ſeigneur du fief, a excluſion meme du 
roi; d'où il ſuit que la juſtice ne pouvoit apparte- 
nir qu'au ſeigneur du fief, IV. 69 & ſuiv. Celui qui 
avoit le fief avoit auſſi la juſtice, IV. 70 & ſuiv, 
Au defaut des contrats originaires de conceſſion, 
ou trouve-t-on la preuve que les juſtices ẽtoient 
originairement attachees aux fiefs? IV. 81, 82. Ne 
ſe donnoient originairement qu' aux antruſtions & 
aux nobles, IV. 102. Quoiqu'amovibles , ne ſe don- 
noient & ne $'0toient pas par caprice : comment ſe 
donnoient: On commenca a s en aſſurer la poſſeſſion 
à vie, par argent, des avant le regne de la reine 
Brunehault, IV. 107 & ſuir. Etoient hereditaires , 
des le temps de la fin de la premiere race, IV, 130 
& ſuiv. Il ne faut pas confondre ceux qui furent 
crcès par Charles Martel , avec ceux qui exiſtoient 
avant, IV. 132. Ceux qui les poſſedoient autrefois 
S'embarraſſoient peu de les degrader : pourquoi, 
IV. 136, 137. n'etoient deſtinés, dans le principe, 
que pour la récompenſe des ſervices: la devotion - 
en fit un autre uſage, IV. 138 & ſuiv. Comment 
les biens de l'Eplife furent convertis en fiefs , ibid. 
Les biens d'eghſe , que Charles Martel donna en 
fief, étoient-ils à vie ou a perpétuité? IV. 156. 
Quand tout le monde devint capable d'en poſſẽder, 
IV. 181 & ſuiv. Quand & comment les fiefs ſe for- 
merent des alleux, IV. 184 & ſuiv. Quand & com- 
ment il gen forma qui ne relevoient r du roi, 
IV. 189 & ſuiv. Quand & dans quelles occafions | 
ceux qui les tenoient Etoient diſpenſes d'aller a la 
erre , IV, 191 & ſuiv. Quand commencerent a 


devenir abſolument hęréditaires, IV. 139 & ſuiv. 2 
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- Quand le partage a commence d'y avoir lieu, IV. 
195 , 196. Devinrent , ſous la ſeconde race des 
rois, comme la couronne, EleQifs & hereditaires en 
meme temps: qui eft-ce qui heritoit ? qui eſt-ce quĩ 
Eliſoit ? IV, 197 & ſuiv. Dans quels temps vivoient 
les auteurs des livres des fiefs, IV. 198, 199. 
L'empereur Conrad ctablit le premier que la ſuc- 
ceſſion des fiefs paſſeroit aux petits-enfans , ou aux 
freres, ſuivant l'ordre de ſucceſſion: cette loi s- 
tendit peu a peu, pour les ſucceſſions directes, a 
Vinfini ; & pour les collaterales , au ſeptieme degre, 
IV. 198 & ſuiv. Pourquoi leur conſtitution primi- 
tive s eſt plus long-temps conſervee en Allemagne 
qu'en France, IV. 199, 200. Leur heredite Eteignit 
le gouvernement politique, forma le gouvernement 
feodal, & fit paſſer la couronne dans la maiſon de 
Hugues Capet, IV. 202 & ſuiv. C'eſt de leur per- 
Etuits que ſont venus le droit d'aineſſe, le rachat, 
es lods & ventes &c. IV. 205. & ſuiv. Origine des 
lois civiles ſur cette matiere, IV. 215. b 
Fief de __ Ce que nos peres appelloient ainſi, 
IV. 136. 
Filles. Quand commencerent che” s Francs a Etre 
regardees comme capables de eder: effets de 
ce changement , II. 165 , 166. N'etoient pas gEnE- 
ralement excluſes de la ſucceſſion des terres , par la 
loi falique , II. o. La liberté qu'elles ont en An- 
gleterre, au ſujet du mariage, y eſt plus tolerable 
qu'ailleurs, UI. 74, 75- Sont aſſez portees au ma- 
riage: pourquoi, III. 75 , 76. Leur nombre relatif 
a celui des gargons influe ſur la propagation , III. 
78., 79. Vendues a la Chine par leurs peres, par 
- raiſon de climat, III. 83. Il eſt contraire a la loi 
naturelle de les obliger a decouvrir leur propre 
turpitude, III. 195. Ni eſt contre la loi naturelle de 
leur permettre de ſe choifir un mari a ſept ans, III. 
195, 196. C'eſt peut-etre avec raiſon qu'on les a 
exclues de la ſucceſſion aux fiefs, III. 201, Pourquoi 
ne peuvent pas ẽpouſer leurs peres, III. 217, 2187 
pourquoi pouvoient etre preterites dans le teſtament 
du pere; & les gargons ne le pouvoient pas etre , 
III. 250, 251. Pourquoi ne ſuccedent point a la 
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couronne de France, & ſuccedent a pluſieurs au- 

tres de ! Europe, IV. 209 & ſuiv, Celles qui, du 

temps de S. Louis, ſuccedoient aux fiefs, ne 

pouvoient ſe marier , ſans le conſentement du ſei- 
neur, IV. 216. 

Fils. Pourquoi ne pouvoient épouſer leur mere, III. 
216, 217. Pourquoi ne pouvoient pas ètre preterits 
dans le teſtament de leur pere, tandis que les filles 
pouvoient Petre, III. 250, 251. 

Fils de Famille. Pourquoi ne pouvoit pas teſter, meme 
avec la permiſſion de ſon pere, ea la puiſſance de 
qui il Etoit, III. 249. 

Finances. Cauſes de leur deſordre dans nos Etats, II. 
21 & ſuiv. 24. Deétruiſent le commerce, II. 255. 

Financier. Combien les peuples fimples ſont Eloignes 
d'imaginer & de comprendre ce que c'eſt qu'un tel 
homme, IV. 33. 


 Firmitas, Ce que o toit autrefois en matiere feodale, 


IV. 212, 213. | 

Fiſc. Comment les lois romaines en avoient arrets la 
rapacitę, II. 339. Ce mot, dans Vancien langage , 
Etoit ſynonyme avec fief, IV. 74, 77. 

Fiſcaux. Voyez Biens fiſcaux. © | 

Florence. Pourquoi cette ville a perdu ſa liberté, I. 
157. Quel commerce elle faiſoit, Il. 242. 

Horins. Monnoie de Hollande : Pauteur explique, 

| 8 cette monnoie, ce que c'eſt que le change, 

© ; | 

FoE. Son ſyſteme : ſes lois en ſe pretant a la nature 

du climat, ont cauſe mille maux dans les Indes, 

II. 42. Sa doctrine engage trop dans la vie con- 
templative, III. 138. ConſEquences funeſtes que 
les Chinois pretent au dogme de l'immortalité de 
Tame Etabli par ce legiſlateur , III. 150. 


Foi & hommage. Origine de ce droit feodal , IV. 211 


& ſuiv. 
Foi punique. La victoire ſeule a decide ſi Von devoit 
dire la foi punique oy la foi romaine, II. 317. 


Foibleſſe. Eft le premier ſentiment de Vhomme dans 


Tetat de nature, I. 7. On doit bien ſe garder de 
profiter de celle d'un tat voiſin pour Vecraſer , I, 
273. Etoit a Lacedemone le plus grand des 2 , 


* 
+. 
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Folie. Il y a des choſes folles qui ſont mences d'une 
maniere fort ſage, III. 334. „ 
Fonds de terre. Par qui peuvent etre poſſedes, II. 266. 
C'eſt une mauvaiſe loi que celle qui empeche de les 
vendre, pour en tranſporter le prix dans les pays 
Etrangers, III. 44- => L 
Fontenay { bataille de). Cauſa la ruine de la monar- 
chie, IV. 185; 192. ; OY 
Force defenſive des eats , relativement les uns aux au- 
tres. Dans quelle proportion elle doit Etre , I. 267. 
& ſuiv, > | 


Force difenfive d'un dtat. Cas ou elle eſt Fe 


la force offenſive, I. 271, 272. 
Force des eats. Eft relative, I. 272. 

Force generale d'un état. En quelles mains peut Etre 
placee, I. 11. 3 
Force offenſive. Par qui doit Etre réglée,; I. 274. 
Forces particulieres des hommes. Comment peuvent ſe 

réunir, I. 12. bi . 
Formalites de juſtice. Sont néceſſaires dans les monar- 
chies & dans les republiques ; pernicieuſes dans le 
deſpotiſme, I. 151 & ſuiv. Fourniſſoient aux Ro- 
mains, qui y Etotent fort attaches, des pretextes 
pour Eluder les lois, III. 254 & ſuiv. Sont perni- 
eieuſes, quand il y ena my „III. 407, 408. 
Formoſe. Dans cette ile c'eſt le mari qui entre dans 
la famille de la femme, III. 68. Ceſt le phyſique 
du climat qui y a établi le precepte de religion qui 
defend aux femmes d' etre meres avant trente - cinq 
ans, III. 84. La debauche y eſt autoriſce, parce que 
la religion y fait regarder ce qui eſt nEceſſaire comme 


indifferent, & comme neceſſaire ce qui eſt indiffe= 


rent, III. 143. Les mariages entre parens, au qua- 
trieme degré, y ſont prohibes: cette loi n'eſt point 
priſe ailleurs que dans la nature, III. 219. : 


Fortune. L'honneur preſcrit, dans une monarchie, 


d'en faire plus de cas que de la vie, I. 65. 
France. Les peines n'y ſont pas aſſez Nn 
aux crimes , I. 185. Y doit-on ſouffrir le luxe? J. 


205. Heureuſe étendue de ce royaume : heureuſe 


ſituation de ſa capitale, II. 268. Fut, vers le milieu 
du regne de Louis XIV, au plus haut you de 1a 
Tome IV, 8 8 
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grandeur relative, I. 272. Combien les lois erimĩ- 
nelles y Etoient imparfaites ſous les premiers rois, 


I. 381. Combien i y faut de voix pour condam« 


ner un accuſe, I. 383. On y leve mal les impòts 
ſur les boiſſons, II. 10. On my connoit pas aſſez 


la bonte du gouvernement des pays d'etats , II. 17. 


Il ne ſeroit avantageux à ce royaume que la 
nobleſſe 4 faire le commerce, it 263 & ſuiv, 
A quoi elle doit la conſtance de fa grandeur, ibid, 
Quelle y eſt la fortune & la r&compenſe des ma- 


| rm ibid. Ceſt elle qui, avec Angleterre & la 


ollande , fait tout le commerce de Europe, II. 


| 353- Les filles ne peuvent pas y avoir tant de li- 


erté ſur les mariages qu'elles en ont en Angleterre, 
III. 74. Nombre de ſes habitans ſous Charles | + 
III. 124. Sa conſtitution actuelle n'eſt pas favorable 
a la population, ibid. Comment la religion du, 
temps de nos peres y adouciſſoit les fureurs de 
Ja guerre, III. 147. Doit ſa profperite a Vexercice 
des droits d'amortiſſement & d'indemnité, III. 173. 


Par quelles loĩs fut gouvernée pendant la premiere 


race de ſes rois , III. 275 , 276. Etoit, des le temps 


del ddit de Piſtes, diſtinguée en France coutumiere, 


& en pays de droit &crit , III. 280, 281. Les fiefs, 
devenus herdditaires , “ multiplierent tellement , 
qu'elle fat gouvernce plut6t par la dependance 


ſsodale, que par la dependance politique, III. 288. 


ne Peſt point en Angleterre. 


Etoit autrefois diſtinguee en pays de Vobeiſſance- 


le- roi, & en pays hors Vobeiſfance-le-roi, III. 361, 


362. Comment le droit romain y fut apporté: au- 
torits qu'on lui donna, III. 393 & ſuiv. On y ren- 
doit autrefois la juſtice de deux differentes ma- 
nieres, III. 394, 395- Preſque tout le petit peu- 
ple y ẽtoit autrefois ſerf. L'affranchiſſement de ces 
ferfs eſt une des ſources de nos coutumes, III. 40a, 
403. On y admet la plupart des lois romaines ſur 


les ſubſtitutions, quoique les ſubſtitutions euſſent 


chez les Romains tout un autre motif que celui 
qui les a introduites en France, III. 414, 415. La 


peine contre les faux témoins 5 capitale * 
otifs de ces deux 


lois, III. 419, 420. On y punit le receleur de la 
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| mime peine que le voleur; cela eſt injuſte, quoi- 
que x 1 far juſte dans la Grece & a Rome, III. 
421, 422. Cauſes des revolutions dans les riche 
de ſes rois de la premiere race, IV. 8. Luſage ob 
Etoient ſes rois de partager leur royaume entre 
leurs enfans, eſt une des ſources de la ſervitude 
de la glebe & des fiefs, IV. 21. Comment la na- 

tion reforma elle-meme le gouvernement civil ſous 
Clotaire , IV. 113 & ſuiv. Pourquoi fut devaſtge 
ar les Normands & les Sarraſins, plutot que PAj. 
emagne, IV. 200, 201. Pourquoi les filles n 
ſuccedent point à la couronne , & ſuccedent a plu- 
fieurs autres couronnes de PEurope , LV. 29 & ſuiy. 
Franchiſe. Dans quel ſens eſt eſtimée dans une mo- 
narchie , I. 61, 62. | 
Frangois. Pourquoi ont toujours été chaſſés de I'Tta- 
lie, I. 290, 291. Leur portrait: leurs manieres ne 
doivent point ètre gènces par des lois: on generoit 
leurs vertus, I. 270, 271; II. = & ſuiv, Seroit-il 
bon de leur donner un eſprit de pédanterie? II. 
191. Mauvaiſe loi maritime des Frangois, III. 240. 
Origine & révolutions de leurs lois civiles, III. 
265 ; 406. Comment les lois ſaliques, ripuaires, 
bourguignonnes & wifigothes ceſſerent — en 
uſage chez les Francois, III. 297 & ſuiy, Férocité, 
tant des rois que des peuples de la premiere race, 
IV. 113 & fury, | . | | 
FRANGO1s I. Ceſt par une ſage imprudence qu'il re- 
fuſa la conquete de 1 II. 358. 
Francs. Leur origine: uſage & proprietes des terres 
chez eux avant qu' ils fuſſent ſortis de la Germanie, 
I. 162 & ſuiv. 169. Quels Etoient leurs biens & 
Fordre de leurs ſucceſſions lorſqu'ils vivoient dans 
la Germanie : changemens qui s' introduiſirent dang 
leurs uſages , lorſqu'ils eurent fait la conquete des 
Gaules : cauſes de ces changemens, II. 164 & /uiy, 
En vertu de la loi ſalique, tous les enfans miles 
ſucc6doient chez eux a la couronne par portions. 
Egales , II. 172. Pourquoi leurs rois portoſent une 
longue chevelure, II. 173. Pourquoi leurs rois 
avolent pluſieurs femmes, tandis que les ſujets | 
n'en avoient qu'une, II. 173, 174. ee 3 
« iy ; 


| ” rois ; elle a varie ; pourquoi, II. 175 & ſuiv. Rai- 


 'Francs-aleux. Leur orig 


* 
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ſons de l'eſprit ſanguinaire de leurs rois, II. 180, 


481. Aſſemblées de leur nation 3 II. 182, 183. 


N'avoient point de rois dans la Germanie avant 
la conquete des Gaules , ibid, Avant & apres la 
conquete des Gaules, ils laiſſoient aux princi- 
aux d'entr'eux le droit de deliþerer fur les petites 
choſes, & reſervoient a toute la nation la déli- 

| beration des choſes importantes, ibid. N'ont pas 
pu faire rediger la loi ſalique, avant que d'etre 
Fortis de la Germanie leur pays, III. 265. II y 
en avoit deux tribus; celle des Ripuaires , & celle 
des Saliens: rEunies ſous Clovis, elles conſerve- 
rent chacune leurs uſages, ibid. Reconquitent la 
Germanie , apres en &tre ſortis, III. 266. Prero- 
gatives que la loi ſalique leur donnoit ſur les Ro- 
mains: tarif de cette difference , III. 272 & ſuiv. 
Comment le droit romain ſe perdit dans le pays 
de leur domaine, & ſe conſerva chez les Goths , 
les Bourguignons & les Wiſigoths, III. 275 & ſuiv. 
' La preuve par le combat étoit en uſage chez eux, 
III. 309. Eſt- il vrai qu'ils aient occupst toutes les 
terres de la Gaule, pour en faire des fiefs? IV. 8, 
; 1 dans les Gaules les pays dont les 
iſigoths & les Bourguignons ne s'&toient pas 

« empares : ils y porterent les mœurs des Germains; 


de la les fiefs dans ces contrees, IV. 10. Nepayoient 


oint de tributs dans les commencemens de la mo- 

"narchie : les ſeuls Romains en payoient pour les 
terres qu'ils poſſedoient ; traits d'hiſtoire & paſſa - 
ges qui le prouvent , IV. 25 & ſuiv. Quelles ètoient 
les charges des Romains & des Gaulois dans la mo- 
narchie frangoiſe, IV. 30 & ſuiv. Toutes les preu- 
ves qu'emploie M. Vabbe Dubos, pour Etablir que 
les Francs n'entrerent point dans les Gaules en 
' conquerans , mais qu'ils y furent appellés par les 
x — = 74 , ſont ridicules, & dementies par Vhiſtoice, 
IV. 84 & ſuiv. | De 
igine, IV. 47. | 
Francs-ripuaires. Leur loi ſuit pas a pas la loi ſalique, 

II. 168, 169. Viennent de la Germanie, II. 169. 


En quoi leur loi & celles des autres peuples parba- 


— 
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res différoient de la loi ſalique, III. 2979 & ſuiv. 
Fraude. Eſt occaſionnèe par les dxoits exceſſifs ſur les 
- marchandiſes: eſt pernicieuſe a I'etat : eſt la ſource 

d'injuſtices criantes , & eſt utile aux traitans, II. 11, 
12. Comment punie chez le Mogol & au Japon, II. 15. 

FREDEGONDE. Pourquoi elle mourut dans ſon lit, 
tandis que Brune hault mourut dans les ſupplices, 

IV. 108. Compare a Brunehault, IV. 113, 114. 
Fred. Ce que ſignifie ce mot en langue Suedoiſe, IV. 

66. Voyez Fredum. | 

Freda. Quand on commenga à les regler plus par la 
coutume que par le texte des lots , III. 192, 193. 
redum. Comment ce mot, qui ſe trouve dans les lois 
barbares , a été forge , IV. 36 Ce que c'etoit : ce 
droit eft la vraie cauſe de Vetabliſſement des juſti= 
ces ſergneuriales : cas ou il Etoit exige : par qui il 

 Petoit, IV. 66. & ſuiv. Sa grandeur ſe proportion- 
noit a celle de la protection que recevoit celui qui 

le payoit, IV. 69. Nom que Von donna a ce droit 
ſous la ſeconde race, ibid. Ne pouvoit appartenir 
2 ſeigneur du fief, a l'excluſion meme du roi: 
de la la juſtice ne pouvoit appartenir qu'au ſeigneur 
du fief, ibid. & ſuiv, | 

Freres. Pourquoi il ne leur eſt pas permis d'E&pouſer 
leurs ſ@urs, III. 218. Peuples chez qui ces maria- 

- ges<toient autoriſes : pourquoi, III. 220. 

Friſons. Quand, & par qui leurs lois furent rédigées, 
III. 266. Simplicité de leurs lois : cauſes de cette 
ſimplicité, III. 266, 267. Leurs lois criminelles 
Etotent faites ſur le meme plan que les lois ripuai- 
res, III. 298. Voyez Ripuaires. Tarif de leurs com- 

poſitions, III. 320. N 

Frugalite, Dans une démocratie ou il n'y a plus de 
vertu, c'eſt la frugalite, & non le deſir d'avoir, 

. qui paſſe pour avarice, I. 42. Doit etre generale 

dans une democratie : effets admirables qu'elle y 
produit, I. 84. Ne doit, dans une démocratie, 
rEgner que dans les familles, & non dans l'état, 

I. 85. Comment on en inſpire l'amour, I. 86. Ne 

peut pas régner dans une monarchie, I. 86, 87. 

Combdien eſt neceffaire dans une democratie : com- 

ment les lois doivent I'y * I. 94 & ſuiv. 
| | 1j | 
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Funeraill:s. Platon a fait des lois A ſur les 
funccailles : Ciceron les a adoptées, III. 175. La 
religion ne doit pas encourager les dépenſes funé- 
Fares , III. 176, | 


G Abelles, Celles qui ſont établies en France ſont 
injuſtes & funeſtes, II. 11, 12. . 
ages de batailles. Quand ils Etoient regus, on ne 
pouvoit faire la paix ſans le conſentement du ſei- 
gneur, III. 330. | 
Gains nuptiaux. Quels doivent Etre ceux des femmes, 
dans les differens gouvernemens , I. 221. 
Galanterie. Dans quel ſens eſt permiſe dans une mo- 
narchie, I. 61. Suites facheuſes qu'elle entraine , 
I, 209. D'où elle tire ſa ſource ; ce que ce n'eſt 
phint: ce quec'eſt ; comment geſt accrue, III. 324, 
325. Origine de celle de nos chevaliers errans , III. 
325 & ſaiv. Pourquoi celle de nos chevaliers ne 
Veſt point introduite a Rome ni dans la Grece , 
NE. 327. Tira une grande importance des tournois , 
III. 326, 327. 


| Gange. C'eſt une doctrine pernicieuſe , que celle des | 


Indiens qui croient que les eaux de ce fleuve ſanc- 
tifient ceux qui meurent ſur ſes bords, III. 143, 144. 
Gantois. Punis pour avoir mal-a-propos appellé de 
defaute de droit le comte de Flandres , Il. 356. 
Gargons. Sont moins portes pour le mariage que les 
filles : pourquoi, III. 75 , 76. Leur nombre, relatif 
a celui des filles, influe beaucoup ſur la propaga- 
tion, III. 78, 79. a | | 
Garde- noble. Son origine, IV. 211. Voyez Baillie, 
Gardiens des meurs a Athenes, I. 99. 5 
Gardiens des lois, ibid. | 
Gaules. Pourquoi les vignes y furent arrachées par 
Domitien, & replantees par Julien, II. 330, 331. 
Etoient pleines de petits peuples, & regorgeoient 
d'habitans avant les Romains, III. 87. Ont été con- 
quiſes par des peuples de la Germanie, deſquels 
les Frangois tirent leur origine, IV. 3 ; 10. 
Gaule meridionale. Les lois romaines y ſubſiſterent 
toujours, quoique proſcrites partes Wiſigoths , III. 
284 , 285. | | 
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Caulois. Le commerce corrompit leurs mœurs, II. 
239. Quelles &toient leurs charges dans la monar- 

chie des Francs, IV. 30 & ſuiv. Ceux qui ſous la 
domination Frangoiſe Etoient libres, marchoient a 
la guerre ſous les comtes, IV. 47. 7 
| Gaxetter eccleſiaſtique. Voyer Nouvelliſte eceleſiaftique. 
GENG15S-KAN. $'1l efit été chretien , il net pas été 
fi cruel , III. 129. Pourquoi, approuvant tous les 
dogmes mahometans, i merits ſi fort les moſs 
_ „III. 166. Fait fouler Valcoran aux pieds de 
ſes chevaux, ibid. Trouvoit le voyage de la Mee - 
que abſurde, ibid. | | 
GELoON. Beau traité de paix qu'il fit avec les Car- 
thaginois, I. 283. 
enes. Comment le peuple a part au gouvernement 
de cette rẽpublique, l. 26, 27. Edit par lequel 
cette rEpublique corrige ce qu'il y avoit de vicieux 
dans fon droit politique & civil a P&gard de Vile 
Corſe, I. 287. Belle loi de cette republique tou- 
_ chant le commerce, II. 258. | 
 Genrilshommes. La deſtruction des hôpitaux en An- 
omen les a tires de la pareſſe ou ils vivoient, 
II. 121, Comment ſe battoient en combat judiciai- 
re, III. 322. Comment contre un villain , III. 329. 
Vuidoient leuts différents par la guerre; & leurs 
232 ſe terminoient ſouvent par un combat ju- 
claire, III. 333. | 
GEorFROL, duc de Bretagne. Son aſſiſe eſt la ſource 
de la coutume de cette province, III. 402. g 
Germains. Ceſt d'eux que les Francs tirent leur ori- 
gine , I. 188. Ne connoiſſoient guere d'autres pei- 
nes que les pécuniaires, ibid. Les femmes Etozent 
chez eux dans une perpetuelle tutelle , I. 216. 
Sumplicits ſingultere de leurs lois en matieres d' in- 
ſultes faites tant aux hommes qu' aux femmes: cette 
fimplicité provenoit du climat, II. 56. Ceux qui 
ont chan : de climat, ont change de lois & de 
mœurs, II. 57. Quelle ſorte d'eſclaves ils avoient, 
II. 75 , 76. Loi civile de ces peuples, qui eſt la 
ſource de ce que nous appellons loi ſaligus, II. 
162 & ſuiv, Ce que c toit chez eux, que la maiſon 
& la terre de la maiſon, II. 163 * Quel toit 
. iv 


428 ABL E ; 
leur patrimoine , & pourquoi il n'appartenoxt 
qu'aux males, ibid. Ordre bizarre dans leurs ſuc- 
ceſſions: raiſons & ſource de cette bizarrerie , I. 
166 & ſuiv. Gradation bizarre qu'ils mettoient dans 
leur attachement. pour leurs parens , ibid. Com- 
ment punifſoient homicide , II. 168. Etoient le 
ſeul peuple barbare qui n'edt qu'une femme: les 
grands en avoient pluſieurs, II. 173, 174. Auſté- 
rite de leurs mœurs, II. 174, 175. Ne faiſoient 
aucune affaire publique ni particuliere ſans etre 
armés, II. 175. A — age eux & leurs rois Etolent 
majeurs, ibid. & ſuiv. On ne parvenoit chez eux 
a la royauté, qu'après la majorité: inconveniens 
qui firent changer cet uſage ; & de ce changement 
naquit la difference entre Ja tutelle & la baillie ou 
garde, I. 178, 179. L'adoption ſe faiſoit chez eux 
par les armes, II. 179, 180. Etoient fort libres; 
ourquoi ,. II. 182. Pourquoi le tribunal de Varus 
eur parut inſupportable, II. 186. Combien ils 
Etoient hoſpitaliers, II. 240, 241. Comment pu- 
niſſoient les crimes, La monnoie chez eux deve- 
Noit bétail, marchandiſe ou denrée; & ces choſes 
devenoient monnoie, III. 6. N'expoſoient point 
leurs enfans, III. 111. Leurs inimitiés, quoiqu'hé- 
rEditaires , n'Etoient pas Eternelles : les pretres 
avoient vraiſemblablemeat beaucoup de part aux 
reconciliations, III. 147, 148. Differens caraQteres 
de leurs lois, III. 265 & ſuiv. Etoient diviſes en 
pluſieurs nations qui n'avoient qu'un meme terri- 
toire ; & chacune de ces nations, quoique confon- 
dues, avoit ſes lois, III. 271. Avoient Peſprit des 
lois perſonnelles avant leurs conquetes , & le con- 
ſerverent apres , ibid. Gang rEdigerent leurs uſa- 
ges par Ecrit pour en faire des codes, III. 291, 
292. Eſquiſſe de leurs mœurs: c'eſt dans ces mœurs 
que Pon trouve les raiſons de ces preuves que nos 
peres employoient par le fer ardent , Peau bouil- 
te & le combat ſingulier, III. 304 & ſuiv. Ia 
' fagon dont ils terminoient leurs guerres inteſtines 
_ eſt Porigine du combat judiciaire , III. 305. Leurs 
maximes ſur les outrages, III. 322, 323. C'Etoit 


chez eux une grande infamie d'avoir abandonné 
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fon bouclier dans le combat, III, 323, 324. Ceſt 
d'eux que ſont ſortis les peuples qui conquirent 
empire romain : c'eſt dans leurs mœurs qu'il faut 
chercher-les ſources des lois feodales, IV. 3, 4. 
C'eſt dans leur fagon de ſe nourrir , dans la va- 
riation de leurs poſſeſſions, & dans Vuſage ou 
Etoient les princes de ſe faire ſuivre par une troupe 
de gens attaches a eux, qu'il faut chercher “ori- 
gine du vaſſelage, IV. 4 & ſuiv. Il y avoit chez 
eux des vaſſaux, mais il n'y avoit point de fiefs : 
ou plutot les fiefs Etoient des chevaux de bataille, 
des armes & des repas, IV. 6. Leur vie etoit preſ- 
que toute paſtorale ; c'eſt de la que preſque toutes 
les lois barbares roulent ſur les troupeaux , IV, 
10. Il eſt impoſſible d'entrer un peu avant dans 
notre droit politique, ſi Pon ne connoit les lois 
& les mceurs des Germains : & pour nous con- 
duire a Vorigine des juſtices ſeigneuriales, Vauteur 
entre dans le detail de la nature des compoſitions 
qui Etoient en * chez les Germains, & chez 
les peuples ſortis de la Germanie pour conquerir 
Fempire romain, IV. 57 & /aiv. Ce qui les a arra- 
ches a !etat de nature ouils ſembloient Etre encore 
du temps de Tacite, IV. 60. Pourquoi, tant fi pau- 
vres , ils avoient tant de peines pécuniaires, IV. 
62. Entendoient , par rendre la juſtice, proteger 
le coupable contre la vengeance de offenſe, IV. 
606, 67. Comment puniſſoient les meurtres invo- 
lontaires , IV. 67. C'eſt dans leurs mceurs qu'il faut 
chercher la ſource des maires du palais & de la 
foibleſſe des rois, IV. 123 & ſuv. | 
Germanie, Eft le berceau des Francs, des Francs- 
ripuaires & des Saxons , II. 169. Etoit pleine de 
petits peuples, & regorgeoit d'habitans avant les 
Romains , III. 87. Fut reconquiſe par les Francs, 
apres qu'ils en furent ſortis, III. 266. | 
Glebe: ( Servitude de la). Quelle en eſt , la plupart 
du temps, Vorigine , IV. 4, 5. Na point été éta- 
|  blie par les Francs entrant dans la Gaule, IV. 8, 9. 
Etablie dans la Gaule avant Varrivee des Bourgui- 
ons: conſequences que Pauteur tire de ce fait, 
IV. 16, 17. | * 
| T * 
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Gloire. Celle du prince eſt ſon orgueil : elle ne doit 
jamais Etre le motif d'aucune guerre, I. 276. 
Gloire ou magnanimtte. Il n'y en a ni dans un deſ- 

pote, ni dans ſes ſujets, I. 117, 118. 
Guide. Vice dans ſon gouvernement, I. 326. 
Goa. Noirceur horrible du caractere des habitans de 
ce pays, II. 112. 
GONDEBEAUD. Loi injuſte de ce roi de Bourgogne, 
III. 197. Eſt un de ceux qui recueillit les lois des 
Bourguignons, III. 267. Caractere de ſa loi: ſon 
objet; pour qui elle fut faite, III. 278. Sa loi ſub- 
fiſta long-temps chez les Bourguignons, III. 281. 
Fameuſes diſpoſitions de ce prince qui 0toient le 
ſerment des mains d'un homme qui en vouloit abu- 
ſer, III 300, 301. Raiſon qu'il allegue pour ſubſ- 
tituer le combat ſingulier E preuve par ſerment, 
III. 305, 306. Loi de ce prince qui permet aux 
accuſes d' appeller au combat les tEmoins que Von 
produiſoit contreux „III. 338. | 
GonTRan. Comment adopta Childebert, II. 179. 
Goths. Leur exemple lors de la conquete d'Eſpagne , 
prouve que les eſclaves armes ne ſont pas fi dan- 
ereux dans une moaarchie , II. 81, $2. La vertu 
faiſoit chez eux la majoritE , II. 176. Comment le 
droit romain ſe conſerva dans les pays de leur 
domination & de celle des Bourguignons, & ſe 
| oe dans le domaine des Francs, III. 275 & ſuiv. 
loi ſalique ne fut jamais regue chez eux, III. 
279. La prohibition de leurs mariages avec les Ro- 
mains ſut levee par Receſſuinde : pourquoi, III. 
284. Perſẽcutés dans la Gaule meridionale par les 
Sarraſins, ſe tetirent en Eſpagne : effets que cette 
Emigration produiſit dans leurs lois, III. 286. 
Gott. Se forme dans une nation, par-Vinconſtance 
meme de cette nation, II. 192, 193. Nait de la 
vanité, II. 193, 194. | : 
Gourernement. II y en a de trois ſortes: quelle eft 
la nature de chacune, I. 15, 16. Exemple d'un 


pe qui abandonna le gouvernement a un miniſtre, | 
& trouva que rien n toit ſi aiſE que de | op gr , 
I. 36, 37. Difference entre ſa natwe & ſon prin- 


cipe , I. 38, Quels en ſont les prancipes, IL 39. 
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Ce qui le rend imparfait, I. 58. Ne ſe conſerve 

qu'autant qu'on Paime , I. 69, 70. Sa corruption 

commence preſque toujours par celle des princi- 
pes, I. 225 & fuiv. Quelles font les revolutions 
u'il peut eſſuyer ſans inconvenient, I. 237, 238. 

Suites funeſtes de la corruption de ſon principe, 

I. 240 & ſuiv. Quand le principe en eſt bon, les 
lois qui ſemblent le moins conformes aux vraies 
regles & aux bonnes mœurs, y ſont bonnes: 
exemples, ibid. Le moindre changement dans ſa 
conſtitution entraine la ruine des principes, I. 247 » 
248. Cas ou de libre & de 8 qu'il Etoit , il 
devient militaire, I. 332, 333. Liaiſon du gouver- 
nement domeſtique avec le politique, II. 107. Ses 
maximes gouvernent les hommes concurremment 
avec le climat, la religion, les lois, &c. de la nait 
Teſprit general d'une nation, II. 182. Sa dureté 
eſt un obſtacle a la propagation , III. 76 & ſuiy. 

Couvernement d'un ſeul. Ne derive point du gouver- 
nement paternel , I. 11. 

Gouvernement gothigue. Son origine, ſes defauts : eſt 
la Durce des bons gouvernemens que nous connoiſ- 
ſons, I. 337, 338. ; . 

Gouvernement militaire. Les empereurs qui Tavoient 
etabli, ſentant qu'il ne leur Etoit pas moins funeſte 
qu'aux ſujets , chercherent a le temperer, I. 182. 

Gouvernement modere. Combien eſt difficile a former, 
I. 128. Le tribut qui y eſt le plus naturel, eſt bim- 

at ſur les marchandiſes, II. 19, 20. Convient dans 

les pays formes par Pinduſtrie des hommes, II. 
145, 146. Voyez Monarchie. Republigue. 

Gouverneurs des provinces romaines, Leur pouvoir; 
leurs injuſtices, I. 373 & ſuv. N 

Tisis GRACCKHUS. Coup mortel qu'il porte à 

Tautorité du ſenat, I. 368. | ES. 

Grace. On ne peut pas demander en Perſe celle d'un 
homme que le roi a une fois condamné, I. 56. Le 
droit de la faire aux coupables eſt le plus bel attri- 
but de la ſouveraineté d'un monarque ; il ne doit 
done pas @tre leur juge, I. 159, 160, 

Grace (Lettres de). Sont un grand reſſort dans un 
gouvernement moders, I. 188. | 


. 
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Grace ( la). Lauteur de Veſprit des lois Etoit-il obligs 
den parler ? D. 245 & ſuiv. | 
Graduts, Les deux, dont le juge eft oblige de ſe faire 
aſſiſter dans les cas qui peuvent meriter une peine 
afflictive, repreſentent les anciens prud' hommes 

qu'il Etoit oblige de conſulter, III. 397. 
Grandeur reelle des etats. Pour laugmenter , il ne 
faut pas diminuer la grandeur relative, I. 272. 
Grandeur relative des etats. Pour la conſerver, il ne 
faut pas Ecraſer un Etat voiſin qui eſt dans la dé- 

cadence, I. 27 | | | 
rands, Leur ſituation dans les Etats deſpotiques , I, 
54. Comment doivent Etre punis dans une mo- 
narchie , I. 191. | 
Gravina. Comment définit Tetat civil, I. 12. 
Gravion. Ses fonctions Etoient les mEmes que celles 
du comte & du centenier, IV. 56. WE 
_ Grece. Combien elle renfermoit de ſortes de rẽpu- 
bdliques, I. 96. Par quel uſage on y avoit prEvenu 
le luxe des richeſſes, fi pernicieux dans les repu- 
bliques , I. 199. Pourquoi les femmes y etoient & 
ſages, Il. 210, 211. Son gouvernement fédératif 
ce qui la fit fleurir fi Iong-temps, I. 260. Ce 
2 fut cauſe de ſa perte, I. 263. On n'y pouvoit 
ouffrir le gouvernement d'un ſeul, II. 140. Belle 
deſcription de ſes richeſſes, de ſon commerce , 
de ſes arts, de fa reputation ,. des biens qu'cile 
© recevoit de Vunivers, & de ceux qu'elle lui ſai- 
ſoit , II. 291 , 292. Etoit pleine de petits peup! 5, 
& regorgeoit d'habitans , avant les Romains, III. 
87. la galanterie de chevalerie ne o eſt 
point introduite, III. 327. Sa conſtitution demar doit 
e Pon punit ceux qui ne prenoient pas de parti 
dans les ſéditions, III. 409, 410. Vice dans ſon 
droit des gens: il Etoit abominable, & Etoit la ſour- 
ce des lois abominables : comment il auroit dũ e 
corrigé, III. 411, 412; 426, 427. On n'y puniſ- 
ſoit pas le ſuicide par les memes motifs qu'a Rome, 
III. 415, 416. On y puniſſoit le receleur comme 
le voleur: cela ẽtoit juſte en Grece; cela eſt in- 
juſte en France: pourquoi, III. 421, 422. 


*Grecs, Difference entre leur politique & celle dau- 


* 
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;our@hui , I. 41. Combien ont fait &efforts pour 
diriger PEducation du cote de la vertu, I. 70. Re- 
gardoient le commerce comme indigne d'un ci- 


toyen, I. 78. La nature de leurs oceupations leur 


rendoit la muſique nëceſſaire, I. 79, 80. La crainte 


des Perſes maintint leurs lois, I. 234. Pourquoi 
ſe croyoient libres du temps de Ciceron , I. 307. 


Quel Etoit leur 2 dans les temps hé- 
roiques, I. 340 & ſuiv. Ne ſurent jamais quelle eſt 


la vraie fonction du prince: cette ignorance leur 


fit chaſſer tous leurs rois, I. 341, 342. Ce qu'ils 
appelloient police, I. 342. Combien il falloit de 
voix chez eux pour condamner un accuſé, I. 383. 
D'où venoit leur penchant pour le crime contre 
nature, I. 392. La trop grande ſeverite avec la- 
quelle ils puniffoient les tyrans, occaſionna chez 


eux beaucoup de revolutions, I. 411. La lepre leur 


Etoit inconnue, II. 49. Loi ſage qu'ils avoient Eta- 
blie en faveur des eſclaves, II. 88. Pourquoi leurs 


navires Etoient plus vites que ceux des Indes, II. 


285, 286. Leur commerce avant & depuis Ale- 
xandre, II. 287 & ſuiv. 298 & ſuiy.--- avant Ho- 
mere, II. 291, 292. Pourquoi firent le commerce 
des Indes avant les Perſes qui en Etoient bien plus 
a portée, II. 293 & ſuiv. Leur commerce aux Indes 
n' toit pas ft Etendu , mais plus facile que le notre , 
II. 308. Leurs colonies, II. 324. Pourquoi eſti- 
moient plus les troupes de terre que celles de mer, 
II. 326, 327. Loi qu'ils impoſerent aux Perſes, II. 
350. Leurs differentes conſtitutions ſur la propa- 

tion, ſuivant le plus grand ou le plus petit nom- 
re d'habitans, III. 84. uiv. N'auroient pas com- 
mis les maſſacres & les ravages qu'on leur repro- 
che, Sils euſſent été chrétiens, III. 129. Leurs 
E d' Apollon jouiſſoiĩent d'une paix éternelle: 
ageſſe de ce reglement religieux, III. 146. Com- 


: ment, dans le temps de leur barbarie , ils em- 


loyerent la religion pour arreter les meurtres, 
Il. 148, 148. L'idée des afiles devoit leur venir 
plus naturellement qu' aux autres peuples ; ils reſ- 
treignirent d'abord Puſage qu'ils en firent dans de 
juſtes bornes; mais ils les laiſſerent devenit abuſits 
& pernicieux, III. 167, 168. 


W nnn 


| Grees du bas empire. Combien 6toient idiots, I. 396. 


GRIMOALD. Ajouta de nouvelles lois a celle des 
Lombards, III, 267. | 

Guebres. Leur religion eſt favorable a la propagation, 
III. 107. Leur religion rendit autrefois le royaume 
de Perſe floriſſant, parce qu'elle n'eſt point con- 
templative: celle de Mahomet Va detruit , III. 138, 
139. Leur religion ne pouvoit convenir que dans 
la Perſe, III. 159. FF 

Guerre. Quel en eſt objet, I. 10. On ne doit point 
en entreprendre de lointaines, I. 272. Dans quel 
cas on a droit de la faire: d'où derive ce droit, 
L 274 & ſuiv. Donne - t· elle droit de tuer les captifs? 
H, 63. C'eſt le chriſtianiſme qui Va purgee de preſque 
toutes les cruautés, III. 129. Comment la religion 
peut en adoucir les fureurs, III. 145. Etoit ſou- 
vent termince par le combat judiciaire, III. 333. 

Avoit ſouvent autrefois pour motif la violation du 
droit politique; comme celles d' aujourd'hui ont 

» pour cauſe ou pour pretexte celle du droit des gens, 

III. 352, 353. Tout le monde, du temps de Char- 
lemagne, Etoit oblige d'y aller, IV. 191, 192. 

Guerre civile. N'eft pas toujours ſuivie de Evolutions , 
I. 116. Celles qui ravagerent les Gaules , apres la 
conquete des barbares , ſont la principale ſource 
—— ſervitude de la glebe & des fiefs, IV. 20 

wiv. | 

Guerre (Etat de). Comment les nations ſe ſont trou - 
ves en état de guerre, I. 9. Comment les parti- 
culiers ſont parvenus à etre en état de guerre les 
uns vis-a-vis des autres, I. 10. Eft la ſource des 
lois humaines, ibid. & 


| Guinte. Cauſes de Vextreme lubricité des femmes de | 


ce pays, II. 111. 


Eymnafligue. Ce que c'&toit ; combien il y en avoit 


de ſortes. Pourquoi de tres: utiles qu'Etoient d' abord 
ges exercices, ils devinrent dans la ſuite funeſtes 
AUX mœurs, J. 241, 2424 | 
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H. AB1T de religieuſe. Doit- il &re un obſtacle au 
ge emme qui I'a pris ſans ſe conſacrer ? 
III. 431. | OR | 

HANNON. Veritables motifs du refus qu'il vouloit 

que Pon fit d' envoyer du ſecours a Annibal en Ita- 
lie, I. 285, 286. Ses voyages; ſes dEcouvertes ſur 
les c6tes de PAfrique , ſt. 314 & ſuiv, La relation 

qu'il a donnee de ſes voyages eſt un morceau pre- 

cieux de Vantiquite, El - elle fabuleuſe ? II. 316 

. ſuiv. | : 

HarDovin (le pere). II n'appartient qu'a- lui d'exer- 
cer un pouvoir arbitraire ſur les faits, IV. 28. 

Harmonie. N&ceflaire entre les lois de la religion, & 
les lois civiles du meme pays, III. 142. 

HEBON, archev&que de Rheims. Son ingratitude envers 

Louis le debonnaire. Qui Etoit ce Hebon „IV. 99. 

— . 


HENRI II. Sa loi contre les filles qui ne deciarent pas | 


leur 22 au magiſtrat, eſt contraire a la loi na- 

tucelle , III. 195. 

Henk III. Ses malheurs font une preuve bien ſenfi- 
ble qu'un prince ne doit jamais inſulter ſes ſujets, 


Law. | | 

HENRI VIII, roi d'Angleterre. Dus vraiſemblablement 

| ſa mort a une loi trop dure qu'il fit publier contre le 
crime de leſe-majeſte, I. 399. Ce fut par le moyen 
des commiſſaires qu'il ſe defit des pairs qui lui dé- 
plaiſoient, I. 419. A c6tabli Peſprit d'induſtrie & de 
commerce en Angleterre, en y detruifant les monaſ- 
teres & les höpitaux, III. 121. En defendant la 

Confrontation des témoins avec l' accuſé, il fit une 

loi contraire a la loi naturelle, III. 194, 195. La 

loi par laquelle il condamnoit a mort toute fille qui, 
ayant eu un mauvais commerce avec quelqu'un, ne 
le declaroit pas au roi avant d'Epouſer ſon amant, 
Etoit contre la loi naturelle , III. 195. 

HERCULE. Ses travaux prouvent que la grece (toit 
encore barbare de ſon temps, III. 148. 


AHeredite. La meme perſonne nen doit pas recueillir 


— 


2436 * e eee 
deux, dans une democratie ou Von veut conſerver 
Fegalite, I. 89. | 
Hereſie. Ce crime doit Etre puni avec beaucoup de 
circonſpection, I. 388 & ſuiv. Combien ce crime 
eft ſuſceptible de diſtinctions, I. 392. f 
Heritiers. Les cadets, chez les Tartares, en quelques 
duiiſtricts de VAngleterre , & dans le duche de Rohan, 
ſont heritiers excluſivement aux ainés, II. 161. Il 
n'y avoit à Rome que deux ſortes d'héritiers: les 
— & les agnats. D'ou venoit Pexclu- 
ſion des cognats, III. 242 & ſuiv. C'etoit un des- 
honneur a Rome, de mourir ſans héritiers: pour- 
quoi, III. 414, TG 
- Heritiers-fiens. Ce Aae „III. 242, 243. Dans 
Pancienne Rome, ils étoient tous appelles a la ſuc- 
ceſſion, males & femelles, III. 243, 244. 
we Celui des anciens Etonne nos petites ames, 
. . 8. k 8 


1 Heros. Ecrivent toujours leurs propres actions avec 

= e 

i | fimplicite, II. 316. | : 

bf Hierarchie. Pourquoi Luther la conſerva dans ſa reli- 

| gion, tandis que Calvin la bannit de la fienne , III. 
132. | 

- HimiLCON , pilote des Carthaginois. Ses voyages, 
ſes Etabliſſemens : ſe fait Echouer pour ne pas ap- | 
prendre aux Romains la route d'Angleterre , III. | 

2323233. 2 

Hi toire. Les monumens qui nous reftent de celle de 
France, ſont une mer, & une mer a qui les rivages 
mème manquent, IV. 24. Germe de celle des rois 


de la premiere race, IV. 7, 8. | ; 
- Hiftoriens. Trahiſſent la vérité dans les Etats libres 
War ; comme dans ceux qui ne le ſont pas, II. 236, 237. 7 
i! Doivent-ils juger — ce que les hommes ont fait, 
| | par ce qu'ils auroient di faire? IV. 159, 160, Source F 


thy | dl'une erreur dans laquelle ſont tombés ceux de 
1 | France, IV. 19 & ſuiv. 2 
| Nx . Homses. Son erreur ſur les premiers ſentimens qu'il 
tit. | 1 attribue a Phomme, I. 8. Le nouvelliſte ecclefiafti- 

| :- que prend pour des preuves d'atheiſme les raiſoa- 
I nemens que Vauteur de Pe/prie des lois emploie 
ny * Pour detruire. le ſyſteme de Hobbes & celui de 

i Spinoſa, D. 224. 125 
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Follande (la). Eft une répuhlique federative ; & 
par- la regardee en Europe comme &ternelle , I. 
- 260, Cette republique federative eſt plus parfaite 

que celle d'Allemagne : en quoi, I. 262. Comparee 
comme republique federative avec celle de Lycie , 
I. 264. Ce que doivent faire ceux qui repreſen- 
tent le peuple, I. 318. Pourquoi n'eſt pas ſubju- 
gute par ſes propres armèes, I. 332. Pourquoi le 
gouvernement modersE y convient mieux qu'un 
autre, II. 145. Quel eſt fon commerce, II. 242. 
Dut ſon commerce a la violence & a la vexation, 
II. 246. Fait tel commerce ſur lequel elle * „ 
& qui ne laiſſe pas de lui etre fort utile, ibid. & 
ſuiv. Pourquoi les vaiſſeaux n'y ſont pas ſi bons 
qu'ailleurs, II. 284. Ceſt elle qui, avec la France & 
PAngleterre, fait tout le commerce de Europe , 
II. 253. C'eſt elle qui préſentement regle le prix 
du change, III. 18. 
Hellandois. Profits qu'ils tirent du privilege exclufif 
qu'ils ont de commercer au Japon & dans quel- 
ues autres royaumes des Indes, II. 250, 251. 
f ont le commerce ſur les erremens des Portugais, 
II. 347. C'eſt leur commerce qui a donné quel- 
que prix a la marchandiſe des Eſpagnols , II. 358. 
Voyez Hollande. | "= 
HoMERE. Quelles &toient de ſon temps les villes les 
plus riches de la Grece, II. 290, 291, Commerce - 
des Grecs avant lui, II. 291, 292. 
Homicide. Comment ce crime &toit puni chez les 
Germains , II. 168. | | 3 
Homicides. Doit- il y avoir des aſiles pour eux? III. 
167 5 168, ' | 
* Origine de celui que doivent les vaſſaux, 
». n | 
Hommes. Leur bonheur compare avec celui des betes , 
I. 5. Comme Etres phyſiques, ſujets a des lois in- 
variables; comme etres intelligens , violant toutes 
les lois : pourquoi. Comment rappelles ſans ceſſe 
a Vobſervation des lois, I. 6. Quels ils ſeroient 
dans l'etat de pure nature, I. 7, 8. Par quelles 
gradations ſe ſont unis en ſociété, I. 8, 9. Leur 
Etat relatif a chacun d' eux en particulier, & re: 
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a TABLE 3 


Leur propagation 


latif aur difffrens peuples quand Ms ont &6 en 
ſociété, I. 9, 10. Leur fituation deplorable & vile 
dans les Etats deſpotiques, I. 51 ; 55. Leur vanité 


augmente à proportion du nombre de ceux = 
abuſer 


vivent enſemble, I. 195. Leur penchant a 
de leur pouvoir. Suites funeſtes de cette inclina« 
tion, I. 309. Quelle eſt la connoiſſance qui les in- 


tcreſſe le plus, I. 382. Leurs caracteres & leurs 


paſſions dependent des différens climats : raiſons 
phyſiques , II. 31 & ſuiv. Plus les cauſes phyſi - 
. les portent au repos, plus les cauſes morales 

oivent les en Eloigner, II. 42. Naiſſent tous Egaux : 


Teſclavage eft donc contre nature, II. 72. Beaut6 


& utilite de leurs ouvrages , Il. 147. De leur nom- 


bre dans le rapport avec la maniere dont ils ſe 


procurent la ſubſiſtance, II. 149, 150. Ce qui les 
gouverne, & ce qui forme Veſprit general qui 
reſulte des choſes qui les gouvernent , Il. 189. 
e troublée en mille manieres 

por les paſſions, par les fantaiſies & par le luxe, 
II. 65, 66. Combien vaut un homme en Angle- 

terre. Il y a des pays où un homme vaut moins 
que rien, III. 87. Sont portés a craindre ou à eſ- 
erer. Sont fripons en detail, & en gros de tres- 

onnetes gens. De li le plus ou moins d' attache- 

ment qu'ils ont pour leur religion, III. 164. Ai» 
ment en matiere de religion tout ce qui ſuppoſe 
un effort; comme en matiere de morale, tout ce 
qui ſuppoſe de la ſeverité, III. 170, 171. Ont fa- 


_ crifi6 leur indEpendance naturelle aux lois politi- 


gues , & la communaute des biens aux lois civiles : 
ce qui en rEſulte , III. 223 & ſuiv. Il leur eſt plus 
aiſe d'etre extremement vertueux , que d'Ctre ex- 
tremement ſages , III. 392. Eft- ce etre ſeRateur 
de la religion naturelle , que de dire que homme 
1 a tous les inſtans oublier ſon createur : 
& que Dieu Pa rappelle a lui par les lois de la 
religion? D. 243, 244. | 

ommes de bien. Ce que c'eſt : il y en a fort peu 
dans les monarchies , I. 49, 50. | 


Hommes libres. Qui on appelloit ainſi dans les com- 


mencemens de la monarchie. Comment & ſous qui 
ils marchoient à la guerre, IV. 47. | 
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Homes qui ſont ſous la foi du roi. C'eſt ainſi que 
a loi ſalique déſigne ceux que nous appellons 
aujourd'hui vaſſaux , IV. 44. 
Hongris. La nobleſſe de ce royaume a ſoutenu la 
maiſon d' Autriche qui avoit travaillé fans ceſſe a 
opprimer , I. 239. Quelle ſorte d'eſclavage y eſt 
&tabli, II. 76. Ses mines ſont utiles, parce qu'elles 
ne ſont pas abondantes, II. 359, + 
Honnttes gens. Ceux qu'on nomme ainſi tiennent 
moins aux bonnes maximes-que le peuple, I. 83. 
Honnéte homme. Le cardinal de Richeheu Vexclut de 
adminiſtration des affaires dans une monarchie, 
I. 48. Ce qu'on entend par ce mot, dans une mo- 
narchie, I. 63. To | 
Honneur. Ce que c'eſt : il tient lieu de la vertu dans 
les monarchies, I. 49. Eſt eſſentiellement place 
dans l'état monarchique, I. 50. Effets admirables 
qu'il | mg” dans une monarchie, I. 51, 52. Quot- 
que faux, il produit dans une monarchie les me- | 
mes effets que sil Etoit veritable, I. 51. N'eſt 
point le principe des Etats deſpotiques, I. 51, 52. 
Quoique dependant de ſon propre caprice, il a des 
regles fixes, dont il ne peut Secarter, I. 52, Eft 
tellement inconnu dans les Etats deſpotiques , que 
ſouvent il n'y a pas de mot pour Vexprimer , ibid. 
Seroit dangereux dans un état deſpotique, I. 53. 
Met des bornes a la puiſſance du monarque, I. 57. 
- Cefſt dans le monde, & non au college que Ion 
en apprend les principes , I. 60. C'eſt lui qui fixe 
la qualité des aQtions dans une monarchie , I. 61, 
Dirige toutes les actions & les fagons de penſer 
dans une monarchie, I. 63, 64. Empeche Crilloa 
& Dorte d'obéir a des ordres injuſtes du monar- 
que, I. 64. C'eſt lui qui conduit les nobles a la 
uerre; c'eft lui qui la leur fait quitter, I. 65. 
Ouelles en ſont les principales regles, I. 65, 66. 
Ses lois ont plus de force dans une monarchie , 
que les lois poſitives, I. 66. Bizarrerie de Phon= 
neur , I. 139, 140. Tient lieu de cenſeurs dans 
une monarchie , I. 144. Voyez Point d'*honneur. 
Honneurs, C'eſt ainſi que Von a nomme quelquefoig 
les fiefs, IV. 43. | | 
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Honoktvs. Ce qu'il penſoit des paroles criminelles, 
I. 403. Mauvaiſe loi de ce prince, III. 429, 430. 
Honte. Previent plus de erimes que les peines atroces, 
I. 172 & fuiv, Punit plus le pere d'un enfant con- 
damnsé au ſupplice, & vice versd , que toute autre 
eine, I. 190. | 
Hor1TAL ( Lechancelier DE 1). Erreur dans laquelle 
il eſt tombe, III. 434. . 
Hapitaux. Dans quelles circorftances ils ſont utiles; 
uuſage 3 en doit faire, III. 319 & ſuiv. La ri- 
cheſſe d'un état n'empeche pas qu'ils ne ſoient ne» 
ceſſaires, III. 120. Sort pernicieux dans un ętat 
pauvre, III. 121. Leur deſtruction en Angleterre 
a contribuè a y &tablir Veſprit de commerce & d'in- 
duſtrie, ibid. Mettent a Rome tout le monde a 
ſon aiſe, excepté ceux qui ont de l'induſtrie, qui 
cultivent les arts & les terres , ou qui font le com- 
merce, III. 121, 122. 
HonrExsius. Emprunta la femme de Caton, III. 
230. OT | | 
 Hoſpitalite. C'eſt le commerce qui Va bannie , II. 240, 
| 1 Juſqu'a quel point obſervee par les Germains, 
ibid. : =: 
Hucuegs-CarEtT. Son avénement a la couronne fut 
un plus grand changement que celui de Pepin , 
IV. 160. 161. Comment la couronne de France 
paſſa dans ſa maiſon, IV. 202 & ſuiv. 
| Humeur ſociable. Ses effets, II. 192, 193. 
J Acouts I. Pourquoi fit des lois ſomptuaires en 
Arragon. Quelles elles furent, I. 203. a 
Jacques II, roi de Majorgue. Paroit Etre le pre- 
mier qui ait eréé une partie publique, III. 377. 
Jaloufie. Il y en a de deux ſortes; Vune de paſſion; 
autre de coutume & de mœurs ou de lois: leur 
nature; leurs effets 5 II. 114, 115. 
Janicule. Voyez Mont Janicule. | 
Japon. Les lois y ſont impuiſſantes , parce qu'elles 
ſont trop ſeveres, I, 174 & ſuiy, Exemple des lots 


/ 
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atroces de cet empire, I. 409, 410. Pourquoi la 
fraude y eſt un crime capital, II. 15. Eſt tyran- 


niſé par les lois, II. 189. Pertes que lui cauſe ſur 
ſon commerce le privilege excluſif qu'il a accorde 
aux Hollandois & aux Chinois , II. 250. Pourquoi 
le commerce lui eſt utile, II. 268, 269. Quoiqu'un 


homme y ait pluſieurs femmes, il n'y a que les. 
enfans d'une ſeule qui ſoient legitimes, III. 70. Il 
y nait plus de filles =_ de gargons ; il doit done 

tre plus peuplè que l'Europe, III. 78. Cauſe phy- 


ä ſique de la grande population de cet empire, III. 
79. C'eſt parce que la religion dominante dans cet 


empire n'a preſque point de dogmes, & qu'elle ne 
preſente aucun avenir, que les lois y ſont fi ſeves, 


res & ſi ſ&verement executees , III. 141. II y a 
toujours dans ſon ſein un commerce que la guerre 


PIER: 


ne ruine pas, III. 146. Pourquoi les religions étran- 
geres $'y ſont Etablies avec tant de facilité, III. 
164. Lors de la perſecution du chriſtianiſme, on 
s'y rEvolta plus contre la cruauté des ſupplices, 
que contre la durée des peines, III. 182. On y 
eſt autant autoriſé a faire mourir les Chretiens a 


| = feu, que Vinquiſition a faire brüler les Juifs, 


II. 183, 184. C'eſt Patrocite du caraRtere des peu. 


ples, & la ſoumiſſion rigoureuſe que le prince 
exige a ſes volontes, qui rendent la religion chré- 


tienne ſi odieuſe dans ce pays, III. 188 , 189. On 
n'y diſpute jamais ſur la _—_ Toutes, hors 
celle des chretiens, y ſont indifferentes , III. 189. 


Japonois. Leur caractere bizarre & atroce. Quelles 


lois il auroit fallu leur donner, I. 175 & ſuiv. 
Exemple de la cruauts de ce peuple , I. 177, 179. 
Ont des ſupplices qui font fremir la pudeur & 
la nature, I. 406. L'atrocité de leur caractere eft 
la cauſe de la rigueur de leurs lois. Detail abrege 


de ces lois, II. 58, 59. Conſ&quences funeſtes 
__ tirent du dogme de Vimmortalite de VPame, 


FE 


151. Tirent leur origine des Tartares. Poure 
quot ſont tolerans en fait de religion, III. 166, 
Voyez Japon. 


azarte, Pourquoi ce flguve ne va plus juſqu'ala mer, 


IL 279. 
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ILAlyoplages. Alexandre les avoit - il tous fubjugu&? 
II. 2 | | 


Nolatrie. Nous y ſommes fort young mais nous 
n'y ſommes point attaches, III. 162, 163. Eft-il 
vrai que Fauteur ait dit que c'eſt par orgueil que 
les hommes Pont quittee ? D. 281, 282. | 

Jeſuites. Leuy ambition : leur Eloge par rapport au 
Paraguay / I. 73. | 

Jeu de Ef Origine de cet uſage , IV. 208, 209. 

Ignorance. Dans les fiecles on elle regne , Vabrege 
d'un ouvrage fait tomber l'ouvrage meme , III. 291, 

Ignominie. Etoit a Lac6demone le plus grand des mal - 
heurs , III. 416. . 

Nluſion. Eft utile en matiere d'impdts. Moyens de 

- Fentretenir , II. 9 & ſuiv. | 

- Totes. Condamnes chez les Lacedémoniens a Vagri- 

culture, comme a une profeſhon ſervile , I. 78, 

orie. Ce que c'eſt : elle eſt contre la nature des 
choſes L II. 76. a 

Immortalitd de Lame. Ce dogme eſt utile ou funeſte i 
la ſociete , ſelon les conſequences que Von en tire, 
1 150. Ce dogme ſe diviſe en trois branches, 

II. 152. 

Immunite. On appella ainſi d'abord le droit qu'ac- 
quirent les Ecclefiaſtiques de rendre la juſtice dans 
leur territoire, IV. 74. | 

Imports. Comment & par qui doivent Etre reglés 
dans un état libre, I. 330, 331. Peuvent etre mis 
ſur les perſonnes, ſur les terres, ou ſur les mar- 
chandiſes, ou ſur deux de ces choſes, ou ſur les 
trois a la fois. Proportions qu'il faut garder dans 
tous ces cas, II. 7 & ſuiv. On peut les rendre moins 
onereux , en faiſant illuſion a celui qui les  q e: 
comment on conſerve cette illufion , II. 9 Au, 

Doivent ètre proportionnés à la valeur intrinſeque 
de la marchandiſe ſur laquelle on les leve, II. 11, 
12. Celui ſur le ſel eſt injuſte & funeſte en France, 

ibid. Ceux qui mettent le peuple dans Foccafion 
de faire la fraude entichiſſent le traitant , qui vexe 

le peuple & ruine Vetat , Il. 12. Ceux qui fe pergoi- 
vent ſur les difffrentes clauſes des contrats civils 


ſont funeſtes au peuple , & ne ſont utiles qu aux 


In 
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traitans. Ce qu'on y pourroit ſubſtituer , II. 12,13. 
L'impòt par tete eſt plus naturel a la ſervitude 2 
celui ſur la marchandiſe eſt plus naturel a la liberté, 
II. 18 & ſuiv. Pourquoi les Anglois en ſupportent 
de fi enormes, II. 224, 225, Ceſt une abſurdits 
que de dire, que plus on eſt chargé d'impots , 
plus on ſe met en état de les payer , III. 77. 
Impuiſſance. Au bout de quel temps on doit permet- 
tre a une femme de rẽpudier ſon mari, qui ne peut 
pas conſommer ſon mariage , III. 432. 
Impurcte, Comment ce crime doit etre puni. Dans 
quelle claſſe il doit etre range , I. 386. 
Incefte. Raiſons de Ihorreur que caufe ce crime, dans 
os degres a tous les peuples, III. 216 
wv. 
Incidens, Ceux des proces , tant civils que criminels , 
ſe decidoient _ voie du combat judiciaire , III. 
| 318 & ſuiv. | 

Incontinence. Ne ſuit pas les lois de la nature: elle 

les viole , II. 113, 114. 3 | 
| Jncontinence publique. Eſt une ſuite du luxe, I. 219. 

Indemaite. Eſt due aux particuliers, quand on prend 
ſur leurs fonds pour .batir un edifice public ou 

pour faire un grand chemin, III. 225, 226. 

I. demnitè ( Droit d'). Son utilité. La France lui doit 
une partie de ſa proſpérité: il faudroit encore y 
augmenger ce droit, III. 172, 173. — 

Indes. On $'y trouve trèes- bien du gouvernement des 
femmes. Cas ou on leur defere la couronne, a 
Fexclufion des hommes, I. 223. Pourquoi les der- 
viches y ſont en fi grand nombre, II. 43. Extreme 
lubricité des femmes indiennes, Cauſes de ce dé- 
ſordre, II. 110, 111, Caractere des differens peu- 
ples indiens, II. 194, 195. Pourquoi on n'y a ja- 
mais commerce, & on n'y commercera jamais qua- 
vec de argent + II. 270 & ſuiv. 282. Comment, 
& par ou le commerce S y faiſoit autrefois , II. 71 
& ſuiv. Pourquoi les navires indiens Etoient moins 
vites 2 ceux des Grecs & des Romains, II. 284 , 
285. Comment, & par où on y faiſoit le com- 
merce après Alexandre, II. 304 & ſuiv. 335 & ſuiv. 
Les Anciens les croy oient jointes à J Afrique pas 
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une terre inconnue , & ne regardoient la mer des 
Indes que comme un lac, II. 313. Leur commerce 
avec les Romains Etoit-il avantageux? II. 333 6 


ſuiv. Projets propofes par l'auteur ſur le commerce 


qu'on y pourroit faire, II. 361. Si on y Etablifſoit 
une religion, il faudroit, quant au nombre des 


fetes , ſe conformer au climat, III. 156. Le dogme 


dae la mẽtempſycoſe y eſt utile: raiſons phyſiques, 


III. 156, 157. Préceptes de la religion de ce pays, 


qui ne pourroient pas Etre exécutés ailleurs, III. 


159, 160. Jalouſie que l'on y a pour fa caſte, Quels 


y ſont les ſueceſſeurs a la couronne , III. 203. Pour - 


5 — les mariages entre beau- frere & belle · ſœur y 


+ dont permis, III. 223. De ce que les femmes Sy 


. 


briilent , s'enſuit- il qu'il n'y ait pas de douceur 
dans le caraRere des Indiens? D. 277. 


Ladiens. Raiſons phyſiques de la force & de la foi- 


bleſſe qui ſe trouvent tout a la fois dans le carac- 


tere de ces peuples , II. 38, 39. Font conſiſter le 


ſouverain bien dans le repos t raiſons phyſiques de 


ce ſyſteme. Les legiſlateurs le doivent combattre, 
en y Etabliflant des lois toutes pratiques, II. 41, 
42. La douceur de leur earactere a produit la dou- 


ceur de leurs lois. Detail de quelques-unes de ces 


* Jois : conſEquences qui rEſultent de cette douceur 


pour leurs mariages, II. 59, 60. III. 223. croyan- 
ce ou ils ſont que les eaux du Gange ſunctifient 


ceux qui meurent ſur ſes bords, eft tres-pernicieu- 


ſe, III. 143, 144. Leur ſyſteme ſur Pimmortalits 
de l'ame. Ce ſyſtème eft cauſe qu'il n'y a chez 


: eux que les innocens qui ſouffrent une mort vio- 


lente, III. 152, 153. Leur religion eſt mauvaiſe , 
en ce qu'elle inſpire de Phorceur aux caſtes les unes 
pour les autres; & qu'il y a tel Indien qui ſe croi- 


roit deshonoré, $11 mangeoit avec ſon roi, III. 153, 


154. Raiſon ſinguliere qui leur fait deteſter les maho- 


metans , III. 154. Ceux des pays froids ont moins 
de divertiſſemens que les autres: raiſons phyſi - 


OE es, III. 156. 
* Comment les anciens ont fait uſage de ce 
fleuve pour le commerce, II. 293, 294. 
Induſtrie. Moy ens de Pencourager , II. 45, 46. Celle 
d'une nation vient de ſa vanité, II. 193. Ia for: 


r 
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Informations. Quand commencerent a devenir ſecret- 


tes, III. 369. 
Ingenus. Quelles femmes pouvoient Epouſer a Rome, . 
. 


Lejures. Celles qui ſont dans les livres ne font nulle 


impreſſion ſur les gens ſages ; & prouvent ſeule- 
ment que celui qui les a Ecrites fait dire des in- 


jutes, D. 238, 23 


9. | N 
Tquifiteurs, Perſẽcutent les Juifs phatdt comme leurs 
propres ennemis , que comme ennemis de la reli- 
gion, III. 187. . Inguifition. | 
Tnquifiteurs d'etat. Leur utilite a Veniſe, I. 28; 1o8. 
Pure de cette magiſtrature. Comment elle s exer- 
ce: ſur quels crimes elle sexerce, I. 28, 29. 
Pourquoi il y en a a Veniſe, I. 313. Moyen de 
ſappleer à cette magiſtrature deſpotique , I. 316, 


=== 2 
Inguifition. A tort de ſe plaindre de ce qu'au Japon 


on fait mourir les chretiens a petit fen, III. 183, 
184. Son injuſte cruauté démontrée dans des re- 
montrances adrefſces aux inquiſiteurs d Eſpagne & 
de Portugal, III. 183 & ſuiv. Ne doit pas faire 
briiler les Juifs, parce qu'ils ſuivent une religion 
qui leur a été lupus par leurs peres, que toutes 
les lois les obligent de regarder comme des dieux 
ſur la terre, Ti 184. En voulant Etablir la reli- 
gion chretienne par le feu, elle lui a otE Vavan- 


2 tage qu'elle a ſur le mahometiſme, qui Feſt ẽtabli 


par le fer, III. 184, 185. Fait jouer aux Chretiens 
le role des Diocletiens; & aux Juifs celui des 


Chreétiens, III. 18 5. Eſt contraire à la religion de 


Jeſus-Chriſt, a Phumanite & a la juſtice, III. 185, 
186. Il ſemble qu'elle veut cacher la verite, en 
la propoſant par des ſupplices, III. 186. Ne doit 
pas faire brüler les Juifs , parce qu'ils ne veulent 
pas feindre une abjuration, & profaner nos myſ- 
teres, ibid. Ne doit pas faire mourir les Juits , 
parce qu'ils profeſſent une religion que Dieu leur 
a donnee , & qu'ils croient qu'il leur donne encore, 


ibid. Déshonore un fiecle EclairE comme le notre, © 


& le fera placet par la poſteritE au nombre des 
ſiecles barbares, III. 187. Par qui, comment établie; 
a. . 
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ce tribunal eſt inſupportable dans toutes ſortes de 
ouvernemens , III. 201. Abus injuſte de ce tri- 
unal, III. 212. Ses lois ont toutes été tirées de 
celles des Wiſigoths, que le clerge avoit redigees , 
& que les moines n' ont fait que copier, III. 269, 
270. | TTY 

Inficuation. Le droit d'infinuation eſt funeſte aux 
peuples, & reſt utile qu aux traitans, II. 12, 13. 

Iaſtitutes. Celles de Juſtinien donnent une fauſſe ori- 
gine de l'eſclavage, II. 62 & ſuiv. 

Inſtitutions. Regles que doivent ſe preſerire ceux qui 
en voudront faire de nouvelles, I. 74. Il y a des 
cas oil les inſtitutions ſingulieres peuvent Erre bon- 
nes, I. 75, 76. 

Tnſulaires. Veyerz Iſles. | 

Inſulte. Un monarque doit toujours sen abſtenir : 

preuves par faits, I. 426, 427. 

Igſurrection. Ce que toit, & quel avantage en re- 
firoient les Cretois „I. 240, 241. On s'en ſert en 
Pologne avec moins d'avantage que Von ne faiſoit 
en Crete, I. 241. * 

Interéts. Dans quel cas l' tat peut diminuer ceux de 
Largent qu'il a. emprunte : uſage qu'il doit faire 
du profit de cette diminution, III. 48 & ſuiv. Il eſt 
juſte que Fargent prete en produiſe : fi Vinteret eſt 

trop fort, il ruine le commerce; Sil eſt trop foi- 

ble, Sil n'eſt pas du tout permis, Puſure s'intro- 
duit , & le commerce encore ruiné, III. 5o & ſuiy. 

Pourquoi les inteErets maritimes ſont plus forts que 
les autres, III. 32. De ceux qui ſont ſtipulcs par 
contrat , III. 53 & ſuiv. Voyez Uſure. 

Interpretation des lois. Dans quel gouvernement peut 
etre laiſſèe aux juges, & dans quel gouvernement 
elle doit leur ètre interdite, I. 154. 

Intold(rance morale. Ce dogme donne beaucoup d'at- 
ebe pour une religion qui l'enſeigne, III. Ao 
163. 8 | 
In erufte. Explication de cette expreſſion mal enten- 

due par Mrs. Bignon & Ducange, IV. 78 , 79. 
Irlande. Les moyens qu'on y a employés pour I'6ta- 

bliſſement d'une manufacture, devroient ſervir de 

modele a tous les autres peuples pour encourager 
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Finduſtrie, II. 45 , 46. Etat dans lequel I' Angle 
terre la contient, II. 228. ; | 
IsAacL'ANGE , Empercur. Outta la clemence, I. 192. 
1518. C'etoit en ſon honneur que les Egyptiens cpou- 
-ſoient leurs ſceurs , III. 220. 5 
Iſtes. Les peuples qui les habitent ſont plus portés a 
la libertè que ceux du continent, II. 144 
Italie. Sa ſituation vers le milieu du regne de Louis 
XIV, contribua beaucoup à la grandeur relative 
de la France, I. 272. II y a moins de liberté dans 
ſes r6publiques, que dans nos monarchies: pour- 
2 I. 313, 314. La multitude des moines y vient 
e la nature du climat : comment on devroit arre- 
ter les progres d'un mal ſi pernicieux, II. 44. La 
lepre y toit avant les croiſades: comment elle $'y 
Etoit communiquee ; comment on y en arreta les 
* „II. 50. Pourquoi les navires n'y ſont pas 
fi bons qu'ailleurs, II. 284. Son commerce fut ruiné 
par la découverte du cap de Bonne-eſperance , II. 
346, 347. Loi contraire au bien du commerce, 
dans quelques états d'Italie, III. 44. La liberté 
ſans bornes qu'y ont les enfans de ſe marier a leur 
out, y eſt moins raiſonnable qu'ailleurs, III. 75, + 
toit Vine de petits peuples, & regorgeoit d'ha- 
bitans avant les Romains, III. 87. Les hommes & 
les femmes y ſont plutor ſtèriles que dans le nord, 
III. 100. L'uſage de l'ecriture s'y conſerva, malgre 
la barbarie qui le fit perdre par- tout ailleurs; c eſt 
ce qui empòcha les coutumes de prevaloir ſur les 
lois romaines dans les pays de droit écrit, III. 292. 
Luſage du combat judiciaire y fut porte par les 
Lombards, III. 314. On y- furvit le code de Juſ- 
tinien dès qu'il fut retrouvé, III. 393. Pourquoi 
_ lois f6odales ſont differentes de celles de France, 
21. | 
Juges, La corruption du principe du gouvernement à 
Rome empecha d'en trouver dans aucun corps qui 
fuſſent integres, I. 243 & ſuiv. 361 & ſuiv. De quel 
corps doivent òtre pris dans un état libre, I. 315. 
Doivent, dans un état libre, etre de la condition de 
Laccuſs, I. 316. Ne doivent point, dans un état 
libre; avoir le droit de faire * un citoyen 
| ij | 
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qui peut repondre de ſa perſonne : exception, I. 
316, 317. Se battoient, au commencement de la 
troiſieme race, contre ceux qui ne $<toient pas 
ſoumis à leurs ordonnances, III. 319. Terminoient 
les accuſations intentees devant eux, en ordon- 
nant aux parties de ſe battre, III. 321. Quand 
commencerent a juger ſeuls, contre Puſage conſ- | 
' tamment obſerve dans la monarchie, III. 396, 397. 
N'avoient autrefois d'autre moyen de connoitre la 
verité, tant dans le droit que dans le fait, que 
par la voie des enquetes': comment on a ſup- 
lee a une voie fi peu ſure , III. 399, 400. Etoient 
es memes perſonnes que les rathimburges & les 
Echevins, IV. 56. | | 
Juges de la gueſtion. Ce que c'etoit a Rome, & par 
qui ils Etoient nommes, I. 366. : 
Juges royaux. Ne pouvoient autrefois entrer dans au- 
cun fief pour y faire aucunes fonctions, LV. 70, 71. 
Jugemens. Comment fe pronongoient a Rome, I. 154, 
155. Comment ſe prononcent en Angleterre, I. 
155. Manieres dont ils ſe forment dans les différens 
: 1 I. 155 & ſuiv. Ceux qui ſont ren- 
dus par le prince ſont une ſource d' abus, I. 161 , 
162. Ne doivent etre , dans un état libre, qu'un 
texte precis de la loi : inconveniens des jugemens 
arbitraires , I. 316. Detail des differentes eſpeces 
de jugemens qui Etoient en uſage a Rome, I. 361 
& ſuiy. Ce que c toit que fauſſer le jugement , 
III. 340 & ſuiv. En cas de partage , on pronongait 
autrefois pour Paccuſe , ou pour le debiteur, ou 
pour le defendeur , III. 345. Quelle en Etoit la for- 
mule , dans les commencemens de la monarchie , 
IV. 55 & ſuiv. Ne pouvoient jamais, dans les com- 

- mencemens de la monarchie , etre rendus par un 
homme ſeul, IV. 56. 
Jugement de la croix. Etabli par Charlemagne, limité 
;par Louis le débonnaire, & aboli par Lothaire , 


I. 316. a | 
Fuger. Gewoit dans les mœurs de nos peres , la meme 


© choſe que combattre , III. 345 , 346. Ke 
Juger Art ance de). A qui doit etre conſiée dans 
un Etat libre, I. 315. Comment peut etre adoucie, Jv 
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I. 315. &-ſuiv. Dans quel cas peut etre unie au pou- 
voir legiflatif, I. 337 & ſuiv. it 
Juifs ( anciens), Loi qui maintenoit Vegalits entriewx , 
I. 89. Quel &toit Pobjet de leurs lois , I. 310. Leurs 
lois ſur la lepre &toient tirées de la pratique des 
| ptiens, II. 49. Leurs lois ſur la lepre auroient 
du nous ſervir de modele pour arreter la commu- 
nication du mal venerien; II. 51. La ferocite de 
leur caractere a quelquefois obligé Moiſe de $'& 
carter , dans ſes lois, de la loi naturelle, II. 88. 
Comment ceux qui avoient pluſieurs femmes de- 
voient ſe comporter avec elles, II. 105. Etendue 
& dure de leur commerce, II. 281, 282. Leur reli- 
gion encourageoit la propagation, III. 107. Pour- 
1 mirent leurs aſiles dans les villes, plutot que 
ans leurs tabernacles ou dans leur temple, III. 
168. Pourquoi avoient conſacre une certaine fa- 
mille au ſacerdoce , III. 170, Ce fut une ſtupidité 
de leut part, de ne pas vouloir ſe defendre contre 
leurs ennemis un jour du ſabbat, III. 204. 
Juifs (modernes. ) Chaſſés de France ſous un faux 
.- pretexte , fonde ſur la haine publique, III. 390. 
ourquoi ont fait ſeuls le commerce en Europe 
dans les temps de barharie : traitemens injuſtes & 
ceruels qu'ils ont efſuyes'; ſont inventeurs des let- 
tres de change, II. 342 & ſuiv. Lordonnance qui, 
en 1745, les chaſſoit de Moſcovie, prouve que 
cet Etat ne peut ceſſer d' etre deſpotique ; III. 43. 
Pourquoi ſont ſi attaches a leur religion, III. 164. 
ReEfutation du raiſonnement qu'ils emploient pour 
rſiſter dans leur aveuglement, III. 184. Linqui- 
tion commet une très- grande injuſtice en les per- 
fecutant , ibid. & 186, Les inquiſiteurs les perſecu - 
tent plutot comme leurs propres ennemis, que 
comme ennemis de la religion, III. 187. La Gaule 
meridionale Etoit regardée comme leur proftibule : 
leur puifſance empecha les lois des Wiſigoths le 
s'y Etablir, III. 285, 286, Traités cruellement par 
les Wiſigoths, III. 437. 13 
Julia (la lol). Avoit rendu le crime de leſe · majeſté 
arbitraire, I. 398, 399. | | 
JuLiEN: {epoftat, Par une fauſſe 5 cauſa 
| | | & | | 
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ene aﬀfrenſe famine à Antioche , II. 13. On peut, 

ſans ſe rendre complice de ſon apoſtaſie, le regar- 
Aer comme le prince le plus digne de gouverner les 

hommes , III. 137. A quel motif il attribue la con- 
verſion de Conſtantin, HI. 139. 
ri EN (le comte.) Son exemple prouve qu'un prince 
ne doit jamais infulter Les ſujets, I. 427. Pourquoi 
entreprit de perdre ſa patrie & fon roi, il. 58. 
Juriſconſulres romains. Se ſont trompes fur origine 
de Peſclavage , II. 62 & ſuis. 


| 1 
Juri ſilidion civile. C'etoit une des maximes fonda- 


mentales de la monarchie frangoife, que cette ju- 
ridichion reſidoit toujours fur la meme tete que la 
- puiſſance militaire; & c'eſt dans ce double ſervice - 
que Tauteur trouve Forigine des juſtices ſeigneu- 
tiales, IV. 32 & fr. | 
Juridicłion * on Neceflame dans une monar- 

chie , I. 32. Nous ſommes redevables de ſon (ta- 
 bliffement aux idées de Conſtantin ſur la perfec- 

tion, III. 106. Ses entrepriſes ſur la juridiction late , 
- MI. 388, $89. Flux & reflux de la jutidiction ec- 
cle ſirſtique & de la juridiction laie, ii. 3906 ſuiv, 
Foridiion late. Voyez Juridiction ecileferaftique. 
Juridiction reyale. Comment elle recula les homes 
de la juridition eccleſtaſtique, & de celle es 
feigneurs; biens que cauſa cette revolution, HI. 
390 , 34. EEE nt 


Juriſprudence, Caufes de {es variations dans une mo- 


* narchie : inconveniens de ces variations : remedes , 
I. 148, 149. Eft-ce cette ſcience , ou la thEologie , 
3 faut traiter dans les livres de jutiſprudence? 
5 279. , p 11 " 1 -þ : : 
Juriſprudence frangoiſe. Conſiſtoit toute en procedes , 
© au commencement de la troifieme race, III. 318. 
/ er Etoit celle du combat judieiaire, III. 327 
30 iv. Varioit , du temps de ſaint Louis, felon la 
di nature des ttibunaux, III. 357 & ſuiv. 
Comment on en conſervoit la mémoire du temps 
- ou Pecriture n'ttoit point en uſage , III. 368, 
369. Comment faint Louis en introduifit une uni- 
forme par tout le royaume , III. 386 & ſuiv. Lorſ- 
qu'elle commenga à devenir un art, les ſeigneurs 
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1 Puſage d aſſembler leurs pairs pbur juger , 
II. 395, 396. Pourquoi Pauteur n'eſt pas entre 
dans le detail des changemens inſenſibles qui en 
ont forme le corps, III. 405, 406. 
Juriſprudence romaine. Laquelle, de celle de la repu- 
- blique ou de celle des empereurs, Etoit en uſage en 
France du temps de faint Louis, III. 385, 386. 
Jufiice. Ses rapports ſont anterienrs aux lois , I, 3. I! 
ne doit jamais etre permis de ſe la faire ſoi-m2me , 
I. 408, 409. Les ſultans ne Vexercent qu'en l'ou- 
trant, III. 239. Précaution que doivent prendre 
les lois qui permettent de ſe la faire a ſoi-meme, 
HI. 427 , 428. Nos peres entendoient , par rendre 
k juſtice, prot6ger le coupable contre la vengeance 
de offenſe, IV. 66, 67. Ce que nos peres appel- 
lotent rendre la juftice : ce droit ne pouvoit ap- 
partenir qu'a celui qui avoit le fief, a Vexcluſion 
meme du roi: pourquoi, IV. 70. 
Jftice divine. A deux pactes avec les hommes, III. 
ais | 
_ humaine, N'a qu'un pacte avec les hommes, 
ibid. | ; 
Jaflices ſeigneuriales. Sont néceſſaires dans une mo- 
narchie, I. 32. De qui ces tribunaux ẽtoient com- 
Poſes : comment on appelloit des jugemens qui Sy 
rendoient, III. 339 & fuiv. De quelle qualité que 
faſſent les ſeigneurs, ils jugeoient en dernier rei- 
ſort, ſous la ſeconde race, toutes les matieres qui 
Etoiĩent de leur competence : quelle Etoit cette com- 
pEtence , III. 349. Ne reſſortiſſoient point aux miſſi 
dominici, III. 3 50. Pourquoi ravoient pas toutes, 
du temps de faint Louis, la meme juriſprudence , 
III. 361 , 362. L'auteur en trouve Porigine dans le 
double ſervice dont les vaſſaux Etotent tenus dans 
les commencemens de la monarchie , IV. 52 & ſuiv. 
Luauteur, pour nous conduire, comme par la main, 
à leur origine, entre dans le détail de la nature de 
celles qui étoient en uſage chez les Germains, & 
chez les peuples ſortis de la Germanie pour con- 
querir l'empite romain, IV. 52 & ſuiv. Ce qu'on 
— ou du temps de = ave , - 66. & . 
_ You vient le principe gui dit qu'elles ſont patri- 
A my = Viv * 


— 
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moniales en France, IV. 70, 71. Ne tirent point 
leur origine des affranchiſſemens que les rois & 
les ſeigneurs firent de leurs ſerfs., ni de Fuſurpa- 
tion des ſeigneurs ſur les droits de la couronne: 5 
preuves, IV. 71 & ſuiv. 77 & ſuiv. Comment, & 
dans quel temps les Egliſes commencerent a en poſ- 
ſeder, IV. 73 C ſuiv. Etoient &tablies avant la fin 
de la ſeconde race, IV. 77 & ſuiv. Ou trouve-t-on 
la preuve, au defaut des contrats originaires de 
conceſſion, qu'elles Etoient originairement atta- 
chees aux fiefs? IV. 81, 82. | 
Jus rixiEx. Maux qu'il cauſa a l' empire, en faiſant 
la fonction de juge, I. 162. Pourquoi le tribunal 
il etablit chez les Laziens leur parut inſuppor- 
table, II. 186. Coup qu'il porta a la propagatton, 
NL 107. A-t-il raiſon d'appeller barbare le droit 
qu'ont les males, de ſucceder au prejudice des filles? 
III. 200 & ſuiv, En permettant au mari de reprendre 
ſa femme, condamnee pour adultere, ſongea plus 
à la religion qu'a le pureté des mœurs, III. 208. 
Avoit trop en vue Pindiffolubilite du mariage, en 
adrogeant une loi de Conſtantin touchant celui des 
femmes qui ſe remarioient pendant Vabſence de 
leur man , dont elles n'ont point de nouvelles, 
II. 208, 209. En permettant le divorce pour en- 
trer en religion , s Cloignoit enticrement des prin- 
gipes des lois civiles, HI. 209, 210. S'eſt trompse 
fur la nature des teſtamens per as & libram, III. 
244. Contre Veſprit de toutes les anciennes lois, 
accorda aux meres la fucceſfion de leurs enfans, 
n HI. 262. Ota juſqu'au moindre veſtige du droit 
ancien touchant les ſucceſſions : il crut ſuivre la 
nature, & ſe trompa , en Ecartant ce qu'il appella 
les embarras de Pancienne jurifprudence , III. 263, 
264. Temps de la publication de ſon code, III. 
399. Comment ſon droit fut apporté en France: 
autorite qu'on lui attribua dans les differentes pro- 
Vvinces, III. 393 & ſuiv. Epoques de la découverte 
de ſon digeſte : ce qui en rẽſulta: changemens qu'il 
opera dans les tribunaux , ibid. Loi inutile de ce 
| prince , III. 432. Sa compilation n'eſt pas faite avec 
bh - - affez de chom, III. 8 a 


: 
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K An des Tartares. Comment il eft proclamé: ce 
qu'il devient quand il eft vaincu, II. 158, 159. 

Rur. C'eſt le ſeul fleuve en Perſe qui ſoit navigable, - 
III. 159. : 1 9 4 


„ ec ic jor 


1 Sur quel original les lots de cette r- 
ublique avoient été copiées, I. 71. La ſageſſe de 
es lois la mit en état de réſiſter aux Macédoniens 

plus long - temps que les autres villes de la Grece , 
r On y pouvoit Epouſer ſa ſœur uterine, & 
non ſa ſœur conſanguiue, I. 90. Tous les vieil- 
lards y étoient cenſeurs, I, 99, 100. Difference 
eſſenticlle entre cette rEpublique & celle d'Athe- =; 
nes, quant a la ſubordination aux magiſtrats, I. == 
100, 101. Les Ephores y maintenoient tous les 
Etats dans V'Egalite, I. 110. Vice eſſentiel dans la 
conſtitution de cette republique , I. 154. Ne ſub- 
fiſta long-temps , que parce qu'elle n'ttendit point 
ſon territoire, I. 249. Quel Etoit l'objet de ſou 
ouvernement, I. 310. C'ttoit une republique que 
es anciens prenoleat pour une monarchie, I. 338. \ 
C'eft le ſeul Etat ou deux rois aient EtE ſupporta- 
bles, I. 339. Exces de liberté & deſclavage en 
meme temps dans cette rEpublique, I. 376. Pour- 
2 les eſclaves y Ebranlerent le gouvernement, 
I. 83. Etat injuſte & cruel des eſelaves, dans cette 
république, II. 88. Pourquoi Pariſtocratie S Etablit | 
lut6t qu'a Athenes, II. 140. Les mœurs y donnozent = 
e ton, II. 189. Les magiſtrats y regloient les maria« 
ges, III. 73, 74. Les ordres du magiſtrat y Etojent 
totalement abſolus , III. 416. Lignominie y toit 
le plus grand des malheurs, & la foibleſſe le plus 
grand des crimes, ibid. On y exergoit les enfans 
au larcin ; & Von ne puniſſait que ceux qui ſe laiſ- 
. ſoient ſurprendre en flagrant delit , III. 423, 424. 
Ses uſages ſur le vol avoient ett tires de Crete; 
& furent la ſource des lois romaines ſur la meme 
matiete, III. 423 & ſuiy, Ses lois ſur bs vol ẽtoient 


A 


47 ne 
. 22 pour elle, & ne valoient rien ailleurs, 
425. | 
Lace de monieas. Leur humeur & leur caractere Etoient 
. oppoſes a ceux des Atheniens, II. 192. Ce n'etoic 
pas pour invoquer a Peur, que ce peuple belli- 
queux lui avoit Eleve un autel, III. 127. 
Lamas. Comment juſtifient la loi qui, chez eux, per- 
met à une femme d'avoir pluſieurs matis, II. 101. 
Laockium. Sa doctrine entraine trop dans la vie con- 
templative, III. 13838. EMS 
| Larcin. Pourquoi on exergoit les enfans de Lacedé- 
maone à ce crime, III. 423, 424. N 
| Lacins, Qui étoient ceux que Yon nommoit ainſi a 
Rome, III. 62. | 
Law, Bouleverſement que ſon ignorance penſa cau- 
ſer, I. 34. Son 3 fit diminuer le prix de Par- 
gent, III. 11. Danger de ſon ſyſteme, III. 33 & 
ſuiv. La loi par laquelle il défendit d'avoir ehez 
ſoi au-dela dune certaine ſomme en argent, etoit 
injuſte & funeſte. Celle de Ceſar , qui portoit la 
 mEme defenſe, Etoit juſte & ſage, III. 412, 413. 
Latiens. Pourquoi le tribunal que Juſtinien établit 
chez eux leur parut inſupportable , II. 186. 
Legiflateurs. En quoi les plus grands fe ſont princi- 
wen ere ſignalés, I. 20, 21. Doivent conformer 
Jeurs lois au principe du gouvernement, I. 82. Ce 
| _—_ doivent avoir principalement en vue, I. 167. 
uites funeſtes de leur dureté, I. 173. Comment dot- 
vent ramener les eſprits d'un peuple que des peines 
trop rigoureuſes ont rendu atroce, I. 176. Comment 
doivent uſer des peines pecuniaires, & des peines 
corporelles, I. 189. Ont plus beſoin de ſageſſe dans 
les pays chauds, & ſur-tout aux Indes, que dans nos 
elimats, II. 39, 40. Les mauvais ſont ceux qui ont 
favoriſe le vice du climat ; les bons ſont ceux qui ont 
lutté contre le elimat, II. 41, 42. Belle regle qu' ils 
doivent ſuivre, II. 86. Dorvent forcer la nature du 
tchmat, quand il viole la loi naturelle des deux 
ſexes, II. 114. Doivent ſe conformer a Veſprit d'une 
nation, quand il n'eft pas contraire a Veſprit du 
uvernement, II. 190, 191. Ne doivent point 
rer la difference qui ſe trouve entre les vices 
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moraux & les vices politiques, II. 197. Regles qu'i!s 
doivent ſe preſcrire pour un &tat deſpotique , II. 
198, 199. Comment quelques-uns ont confondu 
les principes qui gouvernent les hommes, II. 203 
& ſuiv. Devroient prendre Solon pour modele , II. 
213. Doivent, par rapport a la propagation , ré- 
gler leurs vues ſur le climat , III. 83, 84. Sont 
obliges de faire des lois qui combattent les ſenti- 
mens naturels meme , III. 257, 258. Comment doi- 
vent introduire les lois utiles qui choquent les pre» 
jugés & les uſages generaux , III. 383. De quel 
eſprit doivent étre animes , III. 407, 408. Leurs 
lois ſe ſentent toujours de leurs paſſions & de leurs 
préjugés, III. 440. Ou ont-ils appris ce qu'il faut 
eee, pour gouverner les ſociẽtés avec Equite ? 
* 2445 245 | 
Legiſlateurs romains. Sur quelles maximes ils reglerene 
uſure, apres la deſtruction de la republique, III. 64. 
Legiſlatif (Corps). Doit-il Ctre long-temps ſans ètre 
emble? I. 322. Doit-il etre toujours affembls ? 
I. 323. Doit-il avoir la faculté de 8'affembler lui- 
meme? I. 323, 324. Quel doit etre fon pouvoir 
vis-a-vis la puiſſance executrice , I. 324 & fir. 
Legiſlative ( Puiſſance ). Voyez Puiſſance legiflative. 
Legs. Pourquoi la loi voconienne y mit des bornes, 
A. CC WE 5 Wd | 
Leripvus. L'injuftice de ce triumvit eſt une grande 
pireuve de l'injuſtice des Remains de fon temps, I. 41 2. 
15 non Dans quels pays elle geſt crendue , II. 49, 50. 
wears Etoient morts civilement par les lois des 
ombards, II. 50. ie «863 
Leſe-majeſt (Crime de). Precautions que Pon doit 
apporter dans la punition de ce erime, I. 393 & 
ſuiv. Lorſqu'il eſt vague , le gouvernement degé- 
nere en deſpotiſme, J 394. Ges un abus atroce 
de qualifier ainſi les actions qui ne le ſont pas. 
Tyrannie morftrueuſe exereée par les empeteurs 
romains, ſous pretexte de ce crime, I. 394 & juiv, 
N'avoit point lieu ſous les bons empereurs , quand 
il n'Etoit pas direct, I. 397 & /uiv. Ce que c'eſt 
| de tort , ſuivant Ulpien, I. 398, 399. Les pen- 
es ne dolyent point Etre regardées comme f 
| V vi 
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partie de ce crime, I. 400. ni les paroles indiſ- 
crettes, ibid. & ſuiv. Quand, & dans quels gouver- 

nemens, les Ecrits doivent etre regardés comme 
crime de leſe· majeſté, I. 403 & ſuiv. Calomnie 

dans ce crime, I. 408. Il eſt dangereux de le trop 
punir dans une republique, I. 410 & ſuiv. 

Lettres anonymes. Sont odieuſes, & ne meritent 

attention que quand il s'agit du ſalut du prince, 

I. 421, 422. | 

Lettres de change. Epoque & auteurs de leur Eta- 
bliſſement, II. 344 & ſuiv. Ceſt a elles que nous 
ſommes redevables de la moderation des gouver- 
nemens Caujourd'hui, & de Paneantifſement du 
machiaveliſme, ibid. Ont arraché le commerce des 

bras de la mauvaiſe foi , pour le faire rentrer dans 
le ſein de la probité, ibid. | 

* de graces. Leur utilite dans une monarchie, 
I. I 6. : : 

Leudes. Nos premiers hiſtoriens nomment ainſi ce 
2. nous appellons vaſſaux : leur origine, IV. 44 

& ſuiv. Il paroit, par tout ce qu' en dit l'auteur, 
1e ce mot toit proprement dit des vaſſaux du 
roi, ibid. & ſuiv. Par qui Etoient menes a la guerre, 
& qui ils y menoient , IV. 51. Pourquoi leurs arrie- 
res- vaſſaux n' etoĩent pas menès a la guerre par les 
comtes, IV. 53. Etoient des comtes, dans leur 
ſeigneuries, IV. 54. Voyez vaſſaux. F 

Levitique. Nous avons conſerve ſes diſpoſitions ſur 
les — du clerge , excepte celles qui mettent des 
bornes a ces biens, III. 172. 8 

LEUv1GILDE. Corrigea les lois des Wiſigoths, III. 268. 

Libelles. Voyez Ecries. | IS 

Liberte. Diverſes ſignifications données a ce mot, I. 
306 & ſuiv. On croit communement que c'eſt dans 
la democratie qu'elle ſe trouve le plus, I. 308. 
Ce que c'eſt, I. 308, 309 ; III. 224. Ne doit pas 
etre confondue avec Vindependance , I. 308, 309. 
Dans quel gouvernement elle ſe trouve, I. 309. 
Exiſte principalement en Angleterre, I. 310 & ſuiv. 
Il n'y en a point dans les états ou la puiſſance 

iſſative & la puiſſance exécutrice ſont dans la 
| main, I. 322. Il n'y en a point où la puiſ- 
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fance de juger eſt reunie à la legiſlative & à Pexé- 
cutrice , ibid. & ſuiv. Ce qui la forme dans fon 
rapport avec la conſtitution de l'état, I. 379. 
Confideree dans le rapport qu'elle a avec le ci- 
toyen : en quoi elle conſiſte, ibid. Sur quoi eſt 


qui, dans un pays ou l'on ſuit les meilleures lois 
criminelles poſſibles, eft condamne a &etre pendu , 
& doit Vetre le lendemain , eft plus libre qu'un 
bacha ne Peſt en Turquie, I. 382. Eit favoriſce par 
la nature des peines & leur proportion, I. 383 & 
ſuiv, Comment on en ſuſpend uſage dans une repu- 
blique, I. 413, 414. On doit quelquefols , meme 
dans les Etats les plus libres, jeter un voile deſſus, 
I. 414. Des choſes qui Vattaquent dans la monar- 
chie, I. 419 & ſuiv. Ses rapports avec la levee des 
tributs & la grandeur des revenus publics, II. 1 
& ſuiv. 16 & ſuiv. Eft mortellement attaques en 
France , par la fagon dont on y leve les impots 
Jur les boiſſons, II. 10. Limpôt qui lui eſt le plus 
naturel eſt celui ſur les marchandiſes, II. 18, 19. 
Quand on en abuſe pour rendre les tributs exceſ- 
fits, elle degenere en ſervitude; & lon eſt oblige 
de diminuer les tributs, II. 20 & ſuiv. Cauſes phy- 
ſiques, qui font qu'il y a en plus en Europe, que 
dans toutes les autres parties du monde, II. 126 
ſuiv. Se conſerve mieux dans les montagnes 
qu'ailleurs, II. 141, 142. Les terres ſont culti- 


veées en raiſon de la liberté, & non de la fertilité, 


II. 142 & /ſuiv. Se maintient mieux dans les iles, 
que dans le continent, II. 144. Convient dans les 
pays formes par l'induſtrie des hommes, II. 145, 
146. Celle dont jouiſſent les peuples qui ne cul- 


e eee fondee, I. 381, 382. Un homme 


1 
1 
* 


tivent point les terres eſt très- grande, II. 153, 


154 ; 182. Les Tartares ſont une exception a la 


regle précẽdente: pourquoi, II. 158 & ſuiv. Et 


tres-grande chez les peuples qui n' ont pas Puſage 
de la monnoie, II. 156. Exception à la regle pré- 
cédente, II. 157. De celle dont jouiſſent les Ara- 
bes, II. 158, 159. Eſt quelquefois inſupportable 
aux peuples qui ne ſont pas accoutumes a en jouir : 
caules & exemples de cette bizarrerie, II. 186, 
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187. Eft une partie des coutumes d'un petple 
libre, II. 219. Effets bizarres & utiles qu'elle pro- 
duit en Angleterre, II. 220, 221. Facultés que 
doivent avoir ceux qui en jouiſſent, II. 224. Celle 
des Anglois ſe ſoutient quelquefois par les em- 
prunts de la nation, II. 225. Ne s'accommode 
guere de la politeſſe, II. 234. Rend ſuperbe les 
nations qui en jouiſſent, les autres ne ſont que 
vaines, 236. Ne rend pas les hiſtoriens plus veri- 
diques que l'eſclavage: pourquoi, H. 236, 237. 
Eſt naturel aux peuples du nord, II. 273, 274. 
Eſt acquiſe aux hommes par les lois politiques: 


Conſequences qui en rEſultent , III. 224 & ſui v. 


On ne doit point decider par ces lois ce qui ne 
doit Petre que par celles qui concernent la pro- 
pricte : conſequences de ce principe, ibid. En quoi 
elle conſiſte principalement, III. 233. Dans les 
commencemens de la monarchie, les queſtions ſur 
la liberté ne pouvoient Etre jugées que dans les 


placites du comte, & non dans ceux de ſes offi - 


ciers, IV. 52. | 

Liberte civile. Epoque de ſa naiffance a Rome, I. 417. 

Liberte de ſortir du royaume. Devroit Etre accordee 
a tous les ſujets d'un état deſpotique , I. 430. 

Liberte d'un citoyen. En quoi elle conſiſte, I. 3123 
380 & ſuiv. Il faut quelquefois priver un citoyen 
de ſa liberté, pour conſerver celle de tous. Cela 
ne ſe doit faire que par une loi particuliere & 
authentique : exemple tire de VAngletcrre, I. 413. 
Lois qui y ſont favorables, dans la république, 
I. 414, 415. Un citoyen ne la peut vendre, pour 
devenir eſclave d'un autre, II. 63, 64. E 

Liberte du commergane. Eſt fort genée dans les Etats 
hbres, & fort étendue dans ceux ou le pouvoir 
eſt abſolu; & vice versd, II. 253, 254. 

Libine du commerce. Eſt fort bornee dans les Eats 


on le pouvoir eſt abſolu, & fort libre dans les 


autres; & vice vers4 : pourquoi, ibid. 
Liberte philoſophique. En quoi elle confifte , I. 380. 


' Liberte politique. En quoi elle conſiſte, ibid. & 381. 


Epoque de fa naiffance a Rome, I. 417. 


Libre arbitre. Une religion qui admet ce dogme, a2 
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| beſoin d'etre ſoutenue par des lois moins auſteres 
qu'une autce, III. 141, 142. 5 


Lieutenant. Celui du juge repreſente les anciens pru- 


d'hommes, qu'il Etoit oblige de conſulter autrefois, 


III. 397. 

Ligne de demarquation. Par qui, & pourquoi etablie, 
N'a pas eu lieu, II. 348. 

Lods & ventes. Origine de ce droit, IV. 207. 


LOL. Ce mot eſt celui pour lequel tout Fou- 
 vrage a été compole. Il y eſt done preſente 
ſous un très-grand nombre de faces, & ſous 
un très grand nombre de rapports. On le 
trouvera ici diviſe en autant de claſſes que 
Fon a pu appercevoir de différentes faces 
principales. Toutes ces claſſes ſont rangees 
alphaberiquement , dans Fordre qui ſuit: 
Loi acilia. Loi de Gondebaud. Loi de Va- 
lentinien. Loi des douze tables. Loi du talion. 
Loi gabinienne. Loi oppienne. Loi poppien- 
ne. Loi porcia. Loi fle. Loi valerienne. 
Loi voconienne. Lois (ce mot pris dans fa 
ſignification generique ). Lois agraires. Lois 
 barbares.. Lois civiles. Lots civiles des _ 
cots. Lois civiles ſur les fiefs. Lois ( clerge. 
Lois (climat). Lois (commer) 7205 Lol 
piration ). Lois corneliennes. Lois criminelles. 
Lois d Angleterre. Lois de Crete. Lois de la 
 Grece. Lois de morale. Lois de Feqducation, 
Lois de Lycurgue. Lois de Moiſe, Lois de 
M. Pen. Lois de Platon. Lois des Bavarois. 
Lois des Bourguignons. Lois des Lombards. 
Lois ( deſporiſme ). Lois des Saxons. Lois 
des Wiſigoths. Lois divines. Lois domeſti- 
ques. Lois du mouvement. Lois ( egalite.) 


Lois ( eſclavage ). Lois ( Eſpagne J. Lois 


466 CRE 37's 8 os us: 
*""feodales. Lois (France). Lois humaines. Lois 
( Japon). Lois juliennes. Lois (liberté). 


Lois ( mariage) Lois (mæurs). Lois (me- 


narchie). Lois (monnoie ). Lois naturelles. 4 
Lois (Orient). Lois politiques. Lois paſiti- 

ves. Lois (republique ). Lois (religion). Lois 1 
ripuaires, Lois romaines. Lots ſacrees. Lois 
( Hobriete). Lois ſomptuaires. Lois ( ſuicide ). a 


Lois ( terrein). 


6 / ; 
Loi acilia. Les circonftances où elle a été rendue, en 
P font une des plus ſages lois qu'il y ait, I. 179. 

_— Gondebaud. Quel en Etoit le caractere, Pohjet. 
III. 278. | £7 I 
Loi de Valentinien. Permettant la polygamie dans 

Pempire , pourquoi ne reuſſit pas, II. 98, 99. 

Loi des douze tables. Pourquoi impoſoit des peines 

trop ſeveres, I. 181. Dans quel cas admettoit la 
loi du talion, I. 189, Changement ſage qu'elle 
we ep dans le pouvoir de juger a Rome, I. 365. 

Ne contenoit aucune diſpoſition touchant les uſu- 
res, III. 56 & ſuiv. A qui elle deferoit la ſucceſ- 
fon, III. 243. Pourquoi permettoit a un teſtateur 

de ſe choiſir tel citoyen qu'il jugeoit a propos 

pour heritier , contre toutes les precautions que l'on 
 @voit priſes pour empecher les biens d'une famille 
de — dans une autre, III. 245, 246. Eft-il vrai 
qu'elle ait autoriſé le creancier a couper par mor- 
ceaux le debiteur inſolvable? III. 408. La diffé- 
rence qu'elle mettoit entre le voleur manifeſte, & 
le voleur non manifeſte, n'avoit aucune liaiſon 
avec les autres lois civiles des Romains : dou cette 
IT diſpoſition avoit été tirée, III. 423 & ſuiv. Com- 
ment avoit ratifié la diſpoſition par laquelle elle 
ermettoit de tuer un voleur qui fe mettoit en 
defenſe, III. 427, 428. ER un modele de préci- 
ion, III. 428. - 
Loi du talion. Voyez Talion. | | 
Loi gabinienne. Ce que c'etoit, III. 59, 60. 
Lei oppienne. Pourquoi Caton fit des efforts pour 


- 
} 


— 
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la faite recevoir. Quel &toit le but de cette loi y 
III. 252. | 


loi poppienne. Ses diſpoſitions touchant les mariages , 
II. 215. Dans quel temps, par qui, & dans quelle 


vue elle fut faite, III. 259 & ſuiv. 


Loi porcia. Comment rendit ſans application celles 


* 


qui avoient fixé des peines, I. 181. 


Loi ſaligue. Origine & explication de celle que nous 


nommons ainſi, II. 162 & ſuiv. Diſpoſition de cette 
loi touchant les ſucceſſions, ibid. Na jamais eu 
pour objet la préférence d'un ſexe ſur un aut-e, 
ni la perpetuite de la famille, du nom, &c. Elle 
n'ttoit qu'6conomique : preuves tirces du texte 
meme de cette loi, Il. 165 & ſuir: Ordre qu'elle 
avoit établi dans les ſucceſſions: elle n'exclut pas 
indiſtintement les filles de la terre ſalique, II. 
168 & ſuiv. S'explique par celles des Franes-xi- 
puaires & des Saxons, II. 169 & ſuiv. C'eſt elle 
qui a affectè la couronne aux males excluſivement, 
II. 171, 172. C'eſt en vertu de ſa diſpoſition que 
tous les freres ſuccedoient ẽgalement a la couronne, 
II. 172. Elle ne put etre redigee qu apres que les 
Francs furent ſortis de la Germanie leur pays, III. 
265. Les rois de la premiere race en retrancherent 
ee qui ne pouvoit $accorder avec le chriſtianiſ- 
me, & en laiſſerent ſubſiſter tout le fonds, III. 
268. Le clergé n'y a point mis la main, comme 
aux autres lois barbares; & elle n'a point admis 
de 2 corporelles, ibid. Difference capitale en- 
tr'elle, & celle des Wiſigoths & des Bourguignons, 
III. 272 & fuiv. 297 & ſuiv. Tarif des ſommes 
'elle impoſoit pour la punition des crimes. Dif- 
tinctions affligeantes qu'elle mettoit a cet &gard 
entre les Francs & les Romains , ibid. 320. Pour- 
quoi acquit-elle une autorité preſque generale dans 
les pays des Francs, tandis que le droit romain 
s'y perdit peu a peu? III. 276 & ſuiv. N'avoit 
oint lieu en Bourgogne: preuves, III. 278, 279. 
e fut jamais regue dans le pays de be: abliſſement 
des Goths, III. 279, Comment ceſſa d' etre en uſage 
chez les Frangois , III. 287 & ſuiv, On y ajouta 
pluſieurs capitulaires, III. 290, 291, Etoit pexſon - 
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nelle ſeulement, ou territoriale ſeulement, où l'un 
& Pautre à la fois, ſuivant les circonſtances; & 
c'eſt cette variation qui eſt la ſource de nos cou- 
tumes , III. 294 & ſuiv. N'admit point Puſage des 
preuves negatives , III. 97 & ſuiv. Exception a ce 
qui vient d'etre dit, 298, 299; 302, 303. N'admit 
point la preuve par le combat judiciaire , III. 299 
& ſuiv. Admettoit Ja preuve par l'eau bouillante: 
temperament dont elle ufoit pour adoucir la rigueur 
de cette cruelle Epreuve, III. 302, 303. Pourquoi 
tomba dans Voubli , III. 317 & ſziv. Combien ad- 
jugeoit de compoſition a celui a qui on avoit re- 
proche d'avoir laiffe ſon bouclier: r&formce a cet 


= Sgard par Charlemagne, Ill. 323, 324. Appelle 


Toi valerienne. Quelle en fut Voccaſfion ; ce qu'elle 


hommes qui ſont ſous la foi du roi, ce que nous 
appellons vaſſaux , IV. 44. t 


contenoit, I. 363 & ſuv. 


Loi voconienne. Etoit-ce une injuſtice , dans cette loi, 


de ne pas permettre d'mitituer une femme heritiere, 


5 pas mGme ſa fille unique? III. 200 & ſuiv. Dans 


quel temps & a quelle occaſion elle fut faite: Eclair- 
ciſſemens ſur cette loi, III. 251 & ſuiv. Comment 


on trouva, dans les formes judiciaires, le moyen 


de b'eluder, III. 254 & ſuiv. Sacrifioit le citoyen 
& homme, & ne soccupoit que de la république, 


III. 257, 258. Cas ou la loi 71 en fit ceſſer 


la prohibitioa , en faveur de la propagation , III. 
259 & ſuiv, Par quels degrés on parvint a Vabohr 
out-a-fait , III. 260 & ſuiv. 


Lois. Leur definition, I. 1, 2; 12. Tous les Etres 


ont des lois relatives #leur nature; ce qui prouve 
Pabfurdite de la fatalite imaginee par les materia- 


liſtes, ibid, Derivent de la raiſon primitive, I. 2. 


Celles de la creation ſont les memes que celles 
de la conſervation, ibid. Entre celles qui gouver- 
nent les Ctres intelligens, il y en a qui ſont Eter- 


nelles : qui elles ſont, Il. 3, 4. La loi qui preſcrit de 


ſe conformer a-celles de la ſociets dans laquelle on 


vit, eſt anterieure a la loi poſitive, I. 4. Sort ſui- 


vies plus conſtamment par le monde phyſique , 
que par le monde intelligent: pourquoi, ibid. 
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| Confiderees dans le rapport que les — — ont en- 
tr'eux, forment le droit des gens; dans le rapport 
qu'ont ceux qui gouvernent avec ceux qui ſont gou- 
vernés, forment le droit politigae; dans le rapport 
que tous les citoyens ont entr'eux , forment le droit 
civil, I. 10. Les rapports qu'elles ont entr'elles , I. 
13. Leur * avec la force defenſive, I. 259 & /. 
---avec la force offenſive, 1. 274 & fuiv. Diverſes 
ſortes de celles qui gouvernent les hommes: '1*, 
le droit naturel; 2*. le droit divin; g*. le droit 
ecclefiaftique ou canonique ; 4*. le droit des gens; 
5* le droit politique general; 6%. le droit politi- 
ä . — 7. le droit de conquere ; $9. le 
dtoit civil 3 9%. le droit domeſtique. Ceft dans ces 
diverſes olaſſes qu'il faut trouvet les rapports que 
les fois doivent avoir avec Pordre des choſes ſur 
leſquelles elles ſtatuent, III. 191-241. Les erres 
 Intelligens ne ſuivent pas toujours les leurs, III. 
219, 220, LE SALUT DU PEUPLE EST LA SUPRE- 
ME Loi. Conſequences qui deEcoulent de cette ma- 
 xime, III. 236. Le ran e eceleſi aſtique a don- 
ne dans une e abſurdité, en croyant trouver, 
- Gans la définition des lois telle que Vaureur la don- 
ne, la preuve qu'il eſt ſpinoſiſte; tandis que cette 
- Uefinition m&me , & ce qui ſuit, détruit le ſyſtè- 
me de Spinoſa, D. phy 1 3.351 | 
Lois agraires. Sont utiles dans une democratie , I. 
197. Au defaat &aits , ſont utiles a la propaga- 
tion, III. 81. Pourquoi Ciceron les regardoit com- 
me funeſtes , III. 224. Par qui faites a Rome, III. 
Ws. 6 bes ee | 
Lois agraires. Pourquoi le peuple ne ceſſa de les de- 
mander a Rome tous les deux ans, III. 247. 
Lois bar bares. Doivent ſervir de modele aux con- 
quèrans, I. 280. Quand, & par qui furent redi- 
— celles des Saliens, Ripuaires, Bavarois, Al- 
lemands, Thuringiens, Friſons, Saxons, Wiſigoths, 
Bourguignons & Lombards : fimplicite admirable 
de celles des ſix premiers de ces peuples; cauſes 
de cette ſimplicité: pourquoi celles des quatre 
autres n'en eurent pas tant, III. 265. N'etoĩent 
point attaches a un certain territoire; elles atoient 
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toutes perſonnelles: pourquoi, III. 270 & fair; 
Comment on leur ſubſtitua les coutumes, III. 291. 
En quoi differoient de la loi ſalique, III. 297 6 
Fuiv, Celles qui concernoient les crimes. ne pou- 
voient convenir qu'a des peuples ſimples & qui 
avoient une certaine candeur , III. 299. Admet- 
toient toutes, excepté la loi ſalique, la preuve 
par le combat ſingulier, ibid. & ſuiy, On y trouve 
des Enigmes a chaque pas, III. 320, 321. Les 
peines qu'elles iafligeoient aux criminels Etoient 
toutes pEcuniaires, & ne demandoient point de 
tie publique, III. 373 & ſuiv. Pourquoi rou- 
ent preſque toutes ſur. les troupeaux , IV. 10. 
Pourquoi ſont &crites en latin: pourquoi on y 
donne aux mots latins un ſens qu'ils n'avoient pas 
originairement: pourquoi on en a forge de nou- 
veaux, IV. 35, 36. Ont réglé les compoſitions 
avec une preciſion & une ſageſſe admirables, IV. 60. 
Lois civiles. Celles d'une nation peuvent difficile- 
ment convenir a une autre, I. 12. Doivent etre 
propres au peuple pour qui elles ſont faites, & 
relatives au principe & a la nature de ſon gou- 
vernement : au phyſique & au climat du pays, 
aux mœurs, aux inclinations & a la religion des 
- habirans, I. 12, 13; 38; $2.6 ſuiv. 102-& ſyiv. 
Qui ſont celles qui deriveat de la nature du gou- 
vernement, I. 15 & fuiv. Doivent remed:er aux 
. abus qui peuvent réſulter de la nature du gou- 
4 | vernement , I. 113. Diffececs degrés de ſimplicité 
| qu'elles doivent avoir dans les différens gouver- 
nemens, I. 146. Dans quel gouvernement & dans 
quel cas on en doit ſuivre le texte dans les juge- 
| mens, I. 154. A force d'etre ſéveres, elles de- 
viennent impuiſſantes: exemple tire du Japon, I. 
1 | 174 & ſuiv. Dans quel cas, & pourquoi elles don- 
nent leur confiance aux hommes, I. 187. Peuvent 
regler ce qu'on doit aux autres, non tout ce qu on 
_ ſe doit a ſoi-meme , I. 213. Sont tout a la fois 
E clair- voyantes & aveugles : quand, & par qui 
| leur rigidité doit Etre moderee, I. 327. Les pre- 
8 | textes ſpEcteux que l'on emploie pour faire paroi- 
tre juſtes celles qui ſont les plus injuſtes , ſoat 
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ont avec le nombre des habitans , 1 
Celles qui font regarder comme neceſlaire ce qui 
eſt indiff 
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la preuve de la dépravation d'une nation, I, 411, 
Doivent etre differentes chez les differens peuples, 
ſuivant qu'ils ſont plus ou moins communicatifs, 
II. 48, 49. De celles des peuples ; ne cultivent 
point les terres, II. 152. Celles des peuples qui 
n'ont point Puſage de la monnoie, II. 155, 156, 
Celles des Tartares , au ſujet des ſucceſſions, Il, 
161, 162, Quelle eſt celle des Germains dou Pon 


a tire ce que nous appellons la loi ſalique, II. 


162 & fuiy. Conſiderees dans le rapport qu'elles 


ont avec les principes qui forment Peſprit general , 


les mceurs & les manieres d'une nation, II. 185- 
237. Combien , pour les meilleures lois, il eft 


neceſſaire que les eſprits ſoient prepares , II. 196, 


187. Gouvernent les hommes concurremment avec 


le climat, les mœurs, 6c. de la nait Vefprit ge- 


neral d'une nation, II. 189. Differences entre leurs 
effets, & ceux des mceurs, II. 198, 199. Ce que 


. C'eſt, II. 200. Ce neſt point par leur moyen que 
Ton doit changer les mœurs & les manieres d'une 


nation, II. 200 & ſuiv. Difference entre les lois & 
les mœurs, II. 203. Ce ne ſont point les lois qui 


ont &tabli les mœurs, ibid. & ſuiv. Comment doi- 


vent etre relatives aux mœurs & aux manieres , 
II. 213. Comment peuvent contribuer a former les 
meœurs, les manieres & le caractere d'une nation, 
II. 219 & ſuiv. Conſiderces dans le . qu'elles 

I. 63-122. 


Erent, font regarder comme indifferent ce 
qui eſt neceflaire , III. 143. Rapport qu'elles doi- 
vent avoir avec l'ordre des choſes ſur leſquelles 
elles ſtatuent, III. 191-241. Ne doivent point Etre 
contraires à la loi naturelle: exemples, III, 194 


. ſuir. Reglent ſeules les ſueceſſions & le partage 


des biens, III. 200 & ſuiv. Seules, avec les lois 


politiques, décident, dans les monarchies pure- 


ment électives, dans quel cas la raiſon veut que 
la couronne ſoit deferte aux enfans, ou a d'autres, 
III. 202. Seules , avec les lois politiques, reglent 


les droits des batards, III. 203. Leur objet, III. 
207. Dans quels cas doivent etre ſuivies lorſqu' elles 
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. permettent , -plutot celles de la religion qui 
defendent, III. 210 Ky” vong Cas-d'ou Als depen. 
dent des mœurs & des manieres, III. 224, Leurs 
defenſes ſont accidentelles , ibid. Les hommes leur 
ont facrifie la communauté naturelle des biens: 
conſequences qui en reſultent , III. 223 & ſuiv. Sont 
le palladium * la propriété, III. 224. {1 eſt ab- 
ſurde de reEclamer celle de quelque 2 que ce 
ſoit , quand il s'agit de regler la ſucceſſion a la 
couronne, III. 227, 228. Il faut examiffer i celles 

i paroiſſent ſe contredire ſont du mème ordre, 

III. 230, 231. Ne doivent pas décider les choſes 
qui ſont du refiort des lois domeſtiques , III. 231, 
232. Ne doivent pas decider les choſes qui depen- 
dent du droit des gens, III. 233, 234. On eſt libre, 
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quand c'eſt elles qui gouvernent, III. 233. Leur Lo, 
puiſſance & leur autorité ne ſont pas la meme 
choſe, III. 238. Il y en a d'un ordre particulier, Lo! 
= ſont celles de la police, III. 238, 239. Il ne Lo! 

ut pas confondre leur violation avec celle de 1 


la ſimple police, ibid. Il n'eſt pas impoſſible qu'elles 
n'obtiennent une grande partie de leur objet, " 
quand elles ſont telles qu'elles ne forcent que les 6 
honnetes gens à les luder, III. 258. De la ma- 9 
0 

n 

c 

6 


niere de les compoſer , III. 407-440. Celles qui 
roiſſent $'eloigner des vues du legiſlateur y ſont 
ouvent conformes, III. 409, 410. De celles qui 
-  Choquent les vues du légiſlateur, III. 410 & ſuiv. 
Exemple d'une loi qui eſt en contradition avec 
elle-meme, III. 411, 412. Celles qui paroiſſent 
les mEmes n'ont pas toujours le mème effet, ni P 
le meme-motif, III. 412 & ſuiv. Neceſſite de les d 
bien compoſer, III. 413, 414. Celles qui paroiſ- 1 
ſent contraires derivent quelquefois du meme eſ- d 
prit, III. 418. De quelle maniere celles. qui ſont 6 
- diverſes peuvent ètre comparées, III. 419, 420. f 
Celles qui paroiſſent les memes ſont quelquefois ; 
- reellement differentes, III. 421 , 422: Ne doivent 3 
point Etre ſEparees de l'objet pour lequel elles ſont 10 
faites, III. 422 & ſuiv. Dependent des lois politi- Loi. 
ques: pourquoi, III. 424, 425. Ne doivent point ö 
Ette ſeparces des circonſtances dans leſquelles elles * 


a 
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ont été faites, III. 426, 427. Il eſt bon quelque; 
fois qu'elles ſe corrigent elles-memes , III. 427 , 
428. Precautions que doivent apporter celles qui 
permettent de ſe faire juſtice a ſoi-meme , ibid. 
Comment doivent étre compoſces quant au ſtyle , 
& quant au fonds des choſes, III. 428 & ſuiv. Leur 
prelomption vaut mieux que celle de VPhomme, 
III. 434, 435. On n'en doit point faire d'inutiles: 
exemple tire de la loi falcidie, III. 435, 436. C'eſt 
une mauvaiſe maniere de les faire par des reſcrits, 
comme faiſoient les empereurs romains : pour- 
quoi, III. 437, 438. Eſt - il néceſſaire qu'elles foient 
uniformes dans un état, III. 439. Se ſentent tou- 
rw des paſſions & des prejuges du legiſlateur , 
ung 
Lois civiles des Frangois. Leur origine & leurs revo- | 
lutions, III. 265-406. | 
Lois civiles ſur les fiefs. Leur origine, IV. 215. 
Lots ( clerge ). Bornes qu'elles doivent mettte aux 
richeſſes du clerge , III. 271 & ſuiv. 
Lois (climat). Leur rapport avec la nature du cli- 
mat, II. 31-60. Doivent exciter les hommes a\la 
culture des terres, dans les climats chauds : pour 
ol , II. 43. De celles qui ont rapport aux mala- 
ies du-climat , Il. 49 & ſuiv. La confiance * 
ont dans le peuple eſt différente, ſelon les cli- 
mats, II. 58 & ſ«iv, Comment celles de K 
civil ont du rapport avec la nature du climat, II. 
61 & ui. 
Lois (commerce). Des lois confiderees dans le rap» 
port qu'elles ont avec le commerce, conſiders 
dans ſa nature & ſes diſtinctions, II. 238-269. De 
celles qui emportent la confiſcation de la marchan- 
diſe, II. 256. De celles qui ëtabliſſent la ſurete du 
commerce, II. 257 & ſuiv. Des lois, dans le rap- 
pout qu'elles ont avec le commerce, conſidéré dang 
es revolutions qu'il a eues dans le monde, Il. 270- 
362. Des lois du commerce aux Indes, II. 348. Lois 
tondamentales du commerce de l'Europe, II. 349. 
Lois ( conſpiration). Precautions que l'on doit appor- 
ter dans les lois qui regardent la révélation des 
conſpitations 5 I, 408 » 409. 11. 


* 


nnr 


Lois corneliennes. Leur auteur » leur eruauté, leurs 


motifs, I. 182. | 
Lois criminelles. Les différens degrés de ſimplicité 
qu'elles doivent avoir dans les différens gouver- 
nemens , I. 151 & ſuiv. Combien on a été de temps 
a les perfectionner; combien elles Etoient impar- 
faites a Cumes, a Rome ſous les premiers rois, 
en France ſous les premiers rois, I. 381. La liberté 
du citoyen depend principalement de leur bonte, 
I. 381, 382. Un homme qui , dans un état ou 
Ton ſuit les meilleures lois criminelles qui ſoient 


Y, 1 „eſt condamne a Ctre pendu, & deit 


Tetre le lendemain, eſt plus libre qu'un bacha en 
Turquie, Il. 382. Comment on peut parvenir a faire 
les meilleures qu'il ſoit poſſible, ibid. Doivent 
tirer chaque peine de la nature du crime, I. 383 
& ſuiv. Ne doivent punir que les actions exterieu- 
tes, I. 400. Le criminel qu'elles font moutir ne 
peut réclamer contre elles, puiſque c'eſt parce 
qu'elles le font mourir qu'elles lui ont ſauve la 
Vie a tous les inſtans, III. 65. En fait de religion, 
les lois criminelles n' ont d' effets que comme deſ- 
truction, III. 181, 182. Celle qui permet aux en- 
fans d' accuſer leur pere de vol ou d'adultere, eſt 
contraire à la nature, III. 197. Celles qui ſont les 
— cruelles peuvent - elles Etre les meilleures? 
II. 408. | | | 
Lois d Angleterre. Ont été produites en partie par 
le climat, II. 219, 220. Voyez Angleterre. | 


Lois de Crete. Sont Voriginal ſur lequel on a copis 


celles de Lacedemone , I. 71. 
Lois de la Grece. Celles de Minos, de Lycurgue & 
die Platon ne peuvent ſubſiſter que dans un petit 
Etat, I. 75. Ont puni, ainſi que les lois romaines, 
Phomicide de ſoi-meme, ſans avoir le meme ohjet, 
III. 415 & ſuiv. Source de pluſieurs lois abomina- 
bles de la Grece, III. 426, 427. | 
Lois dela morale, Quel en eſt le principal effet, I. 6. 
Lois de education. Doivent Etre relatives aux prin- 
cipes du gouvernement, I. 59 & ſuiv. 
Lois de Lycurgue. Leurs contradiftions apparentes 
prouvent la grandeur de ſon génie, I. 71, 75 
| | | . 
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Ne pouvoient ſubſiſter que dans un petit état, 
I. PFJ <: 15? 5 | 

Lois de Moiſe. Leur ſageſſe, au ſujet des aſiles, 
III. 168. ; | 

Lois de M. Pen. Comparees avec celles de Lycurgue , 
I. 72. T 8 5 

Lois 10 Platon. Etoient la correction de celles de 
Lacédémone, I. 71. ; ö 

Lois des Bavarois. On y ajouta pluſieurs capitulaires: 
ſuites quent cette operation , III. 290, 291. 

Lois des Bourguignons. Sont aſſez judicieuſes, III. 
270. Comment ceſſerent d'etre en uſage chez les 
Frangois, III. 287 & ſuiv. 

Lois des Lombards. Les changemens qu'elles eſſuye · 

rent furent plutot des additions, que des change- 
mens, III. 267. Sont aſſez judicieuſes, III. 270. 
On y ajouta pluſieurs capitulaires: ſuite qu eut 
cette operation, III. 290, 291. | 

Loi ( deſpotiſme ). Il n'y a point de lois fondamenta 
les dans les Etats deſpotiques, I. 35. Qui ſont celles 

ui derivent de Vetat deſpotique, I. 36, 37. Hen 
faut untres-petit nombre dans un état deſpotique - 
I. 118. Comment elles font relatives au pouvoir 
deſpotique, ibid. La volonte du prince eſt la ſeule 
loi dans les Etats deſpotiques, I. 120; 134. Cau- 
ſes de leur ſimplicité dans les &tats deſpotiques, 
I. 149 & ſuiy. Celles qui ordonnent aux enfans 
de n'avoir d'autre profeſſion que celle de leur 
pere, ne ſont bonnes que dans un Etat deſpoti- 
que, II. 264. IT | ; 2M 3 

Lois. des Saxons, Cauſes de leur dureté, III. 269. 

Lois des Wiſigoths. Furent refondues par leurs rois, 
& par le clerge. Ce fut le clerge qui y introduiſit 
les peines corporelles, qui furent toujours incon- 
nues dans les autres lois barbares auxquelles il ne 
toucha point, III. 267, 268. C'eſt de ces leis 
qu' ont EtE tirées toutes celles de Pinquifition : les 
moines n' ont fait que les copier, Il. 269 , 270. 


Sont idiotes , n'atteignent point le but, frivoles 
dans le fond, & giganteſques dans le ſtyle, III. 
270. Triompherent en Eſpagne ; & le droit romain 
y perdit, III. 284. II y en a une 72 fut trans 


Tome IV, 


470 enen 
formée en capitulaire par un malheureux compi- 
lateur, III. 286, 287. Comment ceſſerent d'etre 


en uſage chez les Frangois, ML 287 & ſuiv. L'igno- 


rance de Vecriture les a fait tomber en Eſpagne, 
III. 292. | : . N 
Lois dwines. Rappellent ſans ceſſe l'homme a Dieu, 
qu'il auroit oublié a tous les inſtans, I. 6. C'eſt 
un grand principe qu'elles ſont d'une autre nature 
que les lois humaines. 155 * 
Autres principes auxquels celui-la eft ſoumis: 
1. Les lois divines ſont in variables: les lois hu - 
maines ſont variables. 2. La principale force des 
Jois divines vient de ce qu'on croit la religion ; 


elles doivent donc etre anciennes : la principale. 


force des lois humaines vient de la crainte; elles 

peuvent donc Etre nouvelles, III. 193, 194. 
Lois domeſtiques. On ne doit point decider ce qui 
eſt de leur reſſort par les lois civiles, III. 231, 232. 


Lois du mouvement. Sont invariables, I. 2. 482 


Lois (egalite). Loi ſinguliere qui, en introduiſant 
Pegalite, la rend odieuſe, I. 91 h 
Lois ( eſclavage). Comment celles de l'eſclavage civil 
ont du rapport avec la nature du climat , II. 61- 
95. Ce qu'elles doivent faire par rapport a Peſcla- 
vage, II. 77. Comment celles de Peſclavage do- 
- meſtique ont du rapport avec celles du elimat , II. 
96-123. Comment celles de la ſervitude politi- 
que ont du rapport avec la nature du climat, II. 


124-138. 


Lois (Eſpagne). Abſurdite de celles qui y ont été 
ace E 


emploi de Por & de Vatgent, II. 359. 

Lois feodales. Ont pu avoir des raiſons pour * 
les males a la ſucceſſion, a l'excluſion des filles, 
HI. 201. Quand la France commenqa a etre plutòt 
gouvernce par les lois féodales, que par les lois 
olitiques, III. 288. Quand $'t&tablirent , III. 289. 
cone de ces lois , dans le rapport qu'elles ont 


avec la monarchie , IV. 1-107, Leurs effets: com- 
3 a un chene antique, IV, 2. Leurs ſources, 
V. 3.4 | 
Lois ( — ) Les anciennes lois de France Etoient 
parfaitement dans Veſprit de la monarchie, I. 16g, 


Z 
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Ne doivent point, en France, gener les manieres 5 
elles generoient les vertus, II. 190 , 191. Quand 
commencerent , en France, à plier ſous Pautorits 
des coutumes, III. 295 , 296. . 

Lois ( Germains ), Leurs differens caracteres, III. 265 
& ſuiv. | 

Lois wn Tirent leur principal avantage de leur 
nouveaute , Ill. 194. Voyez Lois divines. 

Lois (Japon). Pourquoi ſont fi ſeveres au Japon, 
II. 58, 59. Tyranniſent le Japon, II. 189. Pu- 
niſſent au Japon la moindre deſobeifſance ; c'eſt 
ce qui a rendu la religion chretienne -odieuſe , 
III. 188. | 

Lois juliennes. Avoient rendu le crime de leſe-ma» 
jeſté arbitraire , I. 398, 399. Ce que c'etoit , III. 
92 & ſuiv. On en a plus que des fragmens : ou 
ſe trouvent ces fragmens : detail de leurs diſpo- 
ſitions contre le cdiibat „III. 95 & ſuiv. | 

Lois (liberté ). De celles qui forment la liberté pu- 
blique dans ſon rapport avec la conſtitution , I. 
way gay De celles qui forment la liberté politi- 

que, dans ſon rapport avec le oY „I. 379= 

430. Comment forment la liberté du citoyen, I. 

380. Paradoxe ſur la liberté, I. 382. Authenticité 


que doivent avoir celles qui privent un ſeul ci- 


toyen de ſa liberté, lors meme que c'eſt pour 


conſerver celle de tous, I. 413, 414. De celles 


qui ſont favorables a la liberté des citoyens , dans 
une republique , I. 414, 415. De celles qui peu- 
vent mettre un peu de liberté dans les &tats def 
v » I. 427 & ſuiv. N' ont pas pu mettre la 
iberté des citoyens dans le commerce, Il. 64. 
Peuvent étre telles, que les travaux les plus pé- 
nibles ſoient faits par des hommes libres & heu- 

_ reux, II. 73, 74. 

Lois 6 Ont, dans certains pays, Etabli di- 
vers ordres de femmes légitimes, III. 69, 70. Dans 
quel cas il faut ſuivre les lois civiles, en fait de 
mariage, plutot que celles de la religion, III. 213 
& ſuiv, Dans quel cas les lois civiles doivent regler 
les mariages entre parens; dans quel cas ils doi- 
vent tre par les lois de la nature, Ml, 216 & ſuivg 
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+ Ne peuvent ni ne doivent permettre les mariages 
inceſtueux : quels ils ſont, III. 221. Permettent 
du defendent les mariages, ſelon qu'ils paroiſſent 
conformes ou contraires à la loi de nature, dans 
les d:fferens pays, ibid. & ſuiv, 
Lois (maurs). Les lis touchant la pudicité ſont du 
droit naturel ; elles doivent, dans tous les Etats , 
proteger Phonneur des femmes eſclaves , comme 
celui des femmes libres, II. 78. Leur ſimplicité 
depend de la bonté des mceurs du peuple, II. 214. 
Comment ſuivent les mceurs , ibid. & ſuiv. 
Lois (monarchie). Arretent les entrepriſes tyranni- 
ques des monarques : n'ont aucun pouvoir ſur celles 
d'un citoyen ſubitement .revetu d'une autorité 
qu'elles n'ont pas prévue, I. 27. La monarchie a 
pour baſe les lois fondamentales de l'etat, II. 31; 
39. Qui ſont celles qui derivent du gouvernement 
monarchique, ibid. & ſuiv. Doivent , dans une 
monarchie , avoir un depot fixe: quel eſt ce de- 
pot, I. 34, 35. Tiennent lieu de vertu dans une 
monarchie , I. 46, 49. Jointes a Vhonneur , pro- 
duiſent dans une monarchie le meme effet que la 
vertu, I. 49., L'honneur leur donne la vie, dans 
une monarchie, I. 52, Comment {ont relatives a 
leur principe, dans une monarchie , I. 110 & ſuiv, 
Doivent-elles contraindre les citoyens d'accepter 
les emplois? I. 138. Le monarque ne peut les 
enfreindre ſans danger, I. 162, 163. Leur exé- 
cution ,. dans Ia monarchie , fait la ſurete & le 
bonheur du monarque , II. 420, 421. Doivent me- 
nacer, & le prince encourager, I. 424. 
'Lois 3 Leur rapport avec Vuſage de la 
monnoie, II. 1-64. 1 
Lois neturelles. Regles pour les diſcerner d'avec les 
autres, I. 6, 7. Guelle eſt la premiere de ces lois: 
ſon importance, I. 7. Quelles ſont les premieres 
dans l'ordre de la nature meme, I. 8, 9. Obligent 
les peres a nourrir leurs enfans ; mais non pas a les 
faire heritiers, III. 200 & ſuiv. Ceſt par elles qu'il 
faut decider , dans les cas qui les regardent, & 
non par les preceptes de la religion, III. 304. Dans 
quel cas doivent regler les mariages entre parens; 
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dans quels cas ils doivent I'8tre par les lois civiles, 
III. 216 & ſuiv. Ne peuvent etre locales, III. 221. 
Leur defenſe eſt invariable, III. 222. Eſt - ce un 
crime de dire que la premiere loi de la nature 
eſt la paix; & que la plus importante eſt celle 
qui preſcrit a Phomme ſes devoirs envers Dieu? 
D. 240 & ſuiv. | 


Lois ( orient). Raiſons phyſiques de leur immuta- 


bilité en orient , II. 40, 41. 


Lois politiques. Quel eſt leur principal effet, I. 6. 


De celles des peuples qui n'ont point Puſage de 
la monnoie, II. 156. La religion chrétienne veut 
55 les hommes ayent les meilleures qui ſont poſ- 
les, III. 124. Principe fondamental de celles qui 
concernent la religion, III. 179. Elles ſeules, avec 
les lois civiles, reglent les ſucceſſions & le par- 
tage des biens, III. 200 & ſuiv. Seules , avec les 
lois civiles, decident dans les monarchies pure- 
ment Ele&ives, dans quel cas la raiſon veut que 
la couronne ſoit déférée aux enfans , ou a d' au- 
tres, III. 202. Seules, avec les lois civiles, re- 
glent les ſucceſſions des batards, III. 203. Les 
hommes leur ont ſacrifié leur independance natu- 
relle: conſẽquences qui en réſultent, III. 223 & 
ſuiv. Reglent ſeules la ſucceſſion a la couronne , | 
III. 227, 228, Ce n'eſt point par ces lois go Pon 
II. 234 
& ſuiv, Celle qui, par quelque circonſtance, de- 
truit etat , doit Etre changee , III. 236 & ſuive 
Les lois civiles en dependent : pourquoi, III. 
424, 425. PR 


Lois poſitives, Leur origine, I. 9 & ſuiv. Ont moins 


de force dans une monarchie que les lois de Phon« 
neur, I. 66. | 


Lois (republique). Celles qui &tablifſent le droit de 


ſuffrages dans la démocratie ſont fondamentales , 
I. 16. Qui ſont celles qui dérivent du gouverne- 
ment rèpublicain; & premieremeat de la dEmo= 
cratie, ibid. & ſuiv. Par qui doivent Ctre faites 
dans une démocratie, I. 25. Qui ſont celles qui 
derivent du gouvernement ariſtoctatique, ibid. & 


ſuiv. Qui ſont ceux qui les font, 8 qui les font 
| uj 
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exEcnter dans Pariftocratie, I. 26. Avec quelle 
exactitude elles doivent etre maintenues dans une 
tEpublique., I. 40. Modeles de celles qui peuvent 
maintenir l'égalité dans une democratie, I. 89; 
91. Doivent, dans une ariſtocratie, &tre de na- 
ture a forcer les nobles de rendre juſtice au peu- 
ple, I. 107 , 108. De leur cruauté envers les 
debiteurs , dans la république, I. 415 & ſuiv. 
Lois ( religion. ) Quel en eſt Veffet principal, I. 6. f 
Qiuelles font les principales qui furent faites dans 4 
Pobjet de la perfection chretienne , III, 106, 107. 
Leur rapport avec la religion &tablie dans chaque 
Pays, , confiderce dans ſes principes & en elle 
meme, III. 123-160. La religion chretienne veut 
que les hommes aient les meilleures lois civiles 
qui ſont poſſibles, III. 124. Celles d'une religion 
qui n'ont pas ſeulement le bon pour objet, mais 
le meilleur ou la perfection, doivent etre des con- 
ſeils, & non des preceptes , III. 134. Celles d'une 
religion, quelle qu'elle ſoit , doivent s'accorder 
avec celles de la morale, III. 135 & fuiv. Com- 
ment la force de la religion doit s'appliquer a la 
leur, III. 141 & ſuv. Il eſt bien dangereux que les 
lois civiles ne permettent ce que la religion de- 
vroit defendre, quand celle-ci defend ce qu'elle 
devroit permettre, III. 142, 143. Ne peuvent pas 
rEprimer un peuple dont la religion ne promet 
que des rEcompenſes , & point de peines, III. 
144. Comment corrigent quelquefois les fauſſes 
religions, III. 144, 145. Comment les lois de la 
religion ont Feffe: des lois civiles , HI. 148, 149. 
Du rapport qu'elles ont avec Petabliſſement de la 
religion de chaque pays, & fa police extérieure, 
III. 161-190. II faut dans la religion des lois d'e- 
pargne, III. 175. Comment doivent étre dirigées 
celles d'un tat qui tolere pluſieurs religions, III. 
178, 179. Dans quels cas les lois civiles doivent 
etre ſuivies lorſqu'elles permettent , plutôt que 
celles de la religion qui defendent, III. 210, 211. 
Quand doit-on, a Vegard des mariages, ſuivre 
les lois civiles plutot que celles de la religion, 
III. 213 & ſuiv. ö 
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Lois ripuaires, Fixoient la majorite a quinze ans, II. 
176, Les rois de la premiere race en òterent ce 
qui ne pouvoit gaccorder avec le chriſtianiſme , 
& en laifſerent tout le fond, III. 268. Le clergẽ 
ny a point mis Ia main, & elles n'ont point 
amis de peines corporelles, ibid. Comment ceſ- 
ſerent d' etre en uſage chez les Frangois , III. 287 
& ſuiv. Se contentoient de la preuve négative: 
en quoi conſiſtoit cette prenve, III. 298. 
Lois romaines. Hiſtoire , & cauſes de leurs révolu- 
tions, I. 180 & ſuiv. Celles qui ayoient pour objet 
de maintemr les femmes dans la frugalité, I. 219 
220. La dureté des lois romaines contre les eſ- 
claves rendit les eſclaves plus a craindre, II. 83 
& ſuiv. Leur beauté: leur humanité, II. 339. Com- 
ment on Eludoit celles qui Etoient contre buſure, 
III. 53 & ſuiv. Meſures qu'elles avoient priſes pour. 
prevenir le concubinage, III. 71, 72. pour Iz 
* de Veſpece, III. go & ſuiv.--- touchant 
'expoſition des enfans , III. 110 & ſuiv. Leur ori- 
gine & leurs revolutions ſur les ſucceſſions, III. 
242-264. De celles qui regardoient les teſtamens, 
De la vente que le teſtateur faiſoit de ſa famille, 
à celui qu'il inftituoit ſon heritier , III. 248, 249. 
Les premieres , ne reftreignirent pas aſſez les ri- 
cheſſes des femmes, laiſſerent une porte ouverte 
au luxe. Comment on chercha a y remedier, III. 
251 & ſuiv. Comment ſe perdirent dans le do- 
maine des Francs , & ſe conſerverent dans celui des 
_ Goths & des Bourguignons , III. 275 & ſuiv. Pour- 
2 , ſous la premiere race, le clergs continua 
e ſe gouverner par elles, tandis que le reſte des 
Francs ſe gouvernoit par la loi ſalique, III. 277. 
Comment ſe conſerverent dans le domaine des 
Lombards , III. 282, 283. Comment ſe perdirent 
en Eſpagne, III. 284 & ſuiv. Subſiſterent dans la 
Saule meridionale , quoique proſcrites par les rois 
wiſigoths: pourquoi, III. 285 & ſuiv. Pourquoi, 
dans les pays de droit écrit, elles ont refiſte aux 
coutumes , qui, dans les autres 1 „ont fait 
diſparoitre les Jois barbares, III. 292, Revolutions 


qu'elles ont eſſuyges dans les pays — droit Ecrit » 
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III. 296, 297. Comment réſiſterent, dans les payt 
de droit écrit, a Vignorance qui fit perir par-tout 
_  ailleurs les lois. 2 * r territoriales , ibid. 
Pourquoi tomberent dans Poubli, III. 317 & ſuiv. 
Saint Louis les fit traduire: dans quelle vue, III. 
383. Motifs de leurs diſpoſitions touchant les ſubſ- 
titutions, III. 414, 415. Quand , & dans quel 
cas elles ont commencé à punir le ſuicide, III. 
415 & ſuiv. Celles qui concernoient le vol n'a- 
voient aucune liaiſon avec les autres lois civiles , 
III. 422 & ſuiv. Puniſſoient par la deportation , 
ou meEme par la mort la negligence ou Pimperitie 
des medecins., III. 426 , 427. Celles du bas em- 
I. 429. Précaution doivent prendre ceux qui 
les liſent, 8 | t ”” 6s ak 
Voyez Droit romain. Romains. Rome. + | 
Lois ſacrees. Avantages qu'elles procurerent aux ple- 
beéiens a Rome, I. 364. | 
Lois ( ſobricte).. De celles qui ont rapport à la ſo- 
briete des peuples , II. 46 & ſuiv.. les que l'on 
_ ſuivre dans celles qui concernent Vivrognerie, 
47 » 48. | 
Lois ſomptuaires. Quelles elles doivent Etre dans une 


_ dEmocratie, I. 196, 197.—- dans une-ariſtocratie , 


I. 198, 199. Il ren faut point dans une monar- 
chie, I. 200 & ſuiv. Dans quels cas ſont utiles dans 
une monarchie , I. 203. Regles qu'il faut ſuivre 
pour les admettre, ou pour les rejeter , I. 205. 
Quelles elles étoient chez les Romains, I. 219, 


220. 1 | 
Lois ( ſuicide ). De celles. contre ceux qui ſe tuent 
eux-memes , I. F2z 33. * 4 
Lois ( terrein ). Leur 2 avec la nature du ter- 

rein, II. 139-184, Celle 
rete du peuple ont moins lieu dans les montagnes 
2 „II. 141 , 142. Se conſervent plus ai- 
Ement dans les iles , que dans le. continent, II. 
144. Doivent &tre plus ou moins multiplices dans 
un Etat, ſuivant la fagon dont les peuples ſe pro- 


curent leur ſubſiſtance, II. 148, 


Y 
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ire font porter les princes comme des rheteurs , 


s que Von fait pour la ſu- 
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Tombards. Avoient une loi en faveur de la pudeur 
des femmes eſclaves, qui ſeroit bonne pour tous 
les gouvernemens , II. 78, 79. Quand, & pour- 
quoi ficent Ecrire leurs lois, III. 266. Pourquot 
leurs lois perdirent de leur caractere, III. 267. 
Leurs lois regurent plutot des additions que des 
changemens : pourquoi ces additions furent faites , - 
ibid. Comment le droit romain ſe conſerva dans 
leur territoire, III. 28a, 283. On ajouta pluſieurs 
capitulaires a leurs lois: ſuites qu'eut cette opE- 
ration, III. 290, 291. Leurs lois criminelles Etoient 
faites ſur le meme plan que les lois ripuaires , III. 
298. Suivant leurs lois, quand on s'etoit defendy 
par un ſerment, on ne pouvoit plus Etre fatigue 
E un combat, III. 301. Porterent Vuſage du com- 
at judſciaire en Italie, III. 314. Leurs lois por- 
toient differentes compoſitions pour les differentes 
inſultes , III. 320. Leurs lois detendoient aux com- 
battans d'avoir ſur eux des herbes propres pour 
les enchantemens , III. 325. Loi abſurde parm? 
eux, III. 431. Pourquoi augmenterent en Italie 
les compoſitions qu'ils avoient apportees de la 
Germanie , IV. 60. Leurs lois ſont ſenſées, IV. 65. 
Lo is I, dit le dibonnaire. Ce qu'il fit de mieur 
dans tout ſon regne, I. 280. La fameuſe lettra_ 
qui lui eſt adreflce par Agobard prouve que la 
loi ſalique n'étoit point Etablie en Bourgogne, III. 
278, 279. Etendit le combat judiciaite, — affai- 
res criminelles , aux affaires civiles, III. 314. 
Permit de choiſir, pour ſe battre en duel, le ba- 
ton ou les armes, III. 321. Son humiliation luĩ 
fut cauſée par les Evegues , & ſur- tout par ceux 
u'il avoit tirés de la ſervitude, IV. 99, 100. 
1 laiſſa au peuple romain le droit d'élire 
les papes, IV. 155. Portrait de ce prince. Cauſes 
de ſes diſgraces, IV. 168 & ſuiv. Son gouverne- 
ment compare avec ceux de Charles Martel, de 
Pepin & de Charlemagne. Comment perdit ſon 
autorité, IV. 172 & ſuiv, Perdit la monarchie & 
ſon autorité, principalement par la diſſipation de 
ſes domaines, IV. 174 & ſuiv. Cauſes des troubles 
qui ſuivirznt fa mort, IV. 176 C * ge. 
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Lovis VI. dit 7 * Reforme la coutume or Etoient 
les juges de fe battre contre ceux qui refuſoient 
de ſe ſoumettre à leurs ordonnances, III. 319. 


Lovis VII, dit le jeune. D&fendit de ſe battre pour 


moins de cinq ſols, III. 319. 


Lovis IX. (aint) 11 ſuffiſoit , de ſon temps, qu'une 


dette montit a douze deniers, pour que le de- 
mandeur & te défendeur — leur querelle 
par le combat judiciaire, ibid. C'eft dans la lec- 
ture de ſes Etablifſemens qu'il faut puiſer la ju- 
riſprudence du combat judiciaire, III. 328. Eſt le 
premier qui ait contribue a Pabolition du combat 
mma „ III. 357 & /%iv. Etat & variete de 


juriſprudence de ſon temps, ibid. N'a pas pu 


avoir intention de faire de ſes établiſſemens une 
loi generale pour tout fon royaume, III. 378, 
9. Comment ſes établiſſemens tomberent dans 
Foubli, III. 377 & ſuiyv. La date de ſon depart 
_ Tunis prouve que le code que nous avons, 
us le nom de ſes établiſſemens, eſt plein de 

. fauſſetes, III. 379, 380. Sageſſe adroite avec la- 
quelle il travailla a réformer les abus de la juriſ- 
prudence de ſon temps, III. 382 & ſuiv. Fit tra- 
duire les lois romaines : dans quelle vue: cette 
traduction exiſte encore en manuſcrit : il en fit 
beaucoup uſage dans ſes Etabliſſemens, III. 383 ; 
394. Comment il fut cauſe qu'il s'etablit une ju- 
riſprudence univerfelle dans le royaume , III. 386 
& ſuiv. Ses établiſſemens ſont une des ſources de 
nos coutumes de France, III. 2. Les ouvrages 


des habiles praticiens de ſon temps ſont une des 


fources des coutumes de France, III, 403, 404. 

Lovis XIII. Repris en face par le préſident de Bel- 
hevre , lorſque ce prince Etoit du nombre des 
juges du duc de la Valette, I. 160, 161. Motif 
ſingulier qui le determina a ſouffrir que les negres 
de ſes 4 fuTent eſclaves, II. 67, 68. 


Lovis XIV. Le projet de la monarchie univerſelle, 


qu'on lui attribue ſans fondement, ne pouvoit 
reuſſir fans ruiner PEurope , ſes anciens ſujets, luĩ 


& fa famille, I. 270, 271. La France fut, vers le 


milieu de ſon segne, au plus haut point de ſa 
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grandeur relative, I. 272. Son Edit en faveur des 
mariages n'etoit pas ſuffiſant pour favoriſer la po- 
pulation, III. 116. | ; . 
Lors EAv. Erreur de cet auteur ſur origine des juſ- 
tices ſeigneuriales, IV. 72, 73. 
Luques. Combien y durent les magiſtratures, I. 30. 
LuTHER, Pourquoi conſerva une hiérarchie dans fa 
religion, III. 132. Il ſemble $'etre plus conformé 
à ce que les Apotres ont fait, qu'a ce que Jeſus- 
Cinft'a dit He: 235 8 
Luxe. Quand les fortunes ſont égales dags' un état, 
il n'y a point de luxe: il augmente à proportion 
de leur inégalité: preuves, I. 193 & fu. Ses 
différentes cauſes, ibid. Comment on en peut calcu- 
ler les proportions, I. 194. Eſt en proportion avec 
la grandeur des villes, I. 195. Confond toutes les 
conditions: comment, I. 195, 196. Incommodites 
u'tl cauſe , I. 196. Perdit Rome, I. 198. Doit 
tre banni d'une ariſtocratie, I. 198, 199. Par 
1 uſage on avoit prevenu , dans la Grece , celui 
des riches, I. 199. Eft néceſſaire dans une monar- 
chie, I. 200 & ſuiv, Eft néceſſaire dans les états 
deſpotiques, I. 202. Fait finir les rẽpubliques, ibid. 
Quelles regles il faut ſuivre pour Pencourager , 
ou pour le proſcrire , I. 205, 206. Peut-il y en 
avoir en Angleterre? I. 205--- en France? ibid. 
a la Chine? ibid. & ſuiv. Entraine toujours apres 
lui Pincontinence publique, I. 219, 220, Quelle 
eſt 'Epoque de ſon entree à Rome, I. 220. Vient 
de la vanité, II. 193, 194. Celui d'Angleterre- 
n'eſt pas comme celui des autres états, II. 233, 
234. Sa cauſe & ſes effets, II. 276, 277. Com- 
ment celui des femmes peut etre arrété dans une 
république, III. 263. | OE 
Luxe de la ſuperſtition. . Doit ètre reprime , III. 174 
& ſuiv. | 
Lybie. C'eſt le ſeul pays, avec ſes environs, où une 
religion qui defend uſage du cochon puiſſe etre 
bonne: raiſons phyſiques, III. 159. | | 


Lycie. Comparee, comme republique federative, avec. _ 


la Hollande : Ceft le modele d'une bonne. rEpu- 
0 blique federative z I, 264; 265. a xX {Anon 
| oi 
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LicuRGue. Compare avec M. Pen, I. 72. Les con- 
. traditions apparentes, qui ſe trouvent dans ſes 
ois, prouvent la grandeur de ſon genie, I. 71, 
72. Ses lois ne. pouvoient ſubſiſter que dans un 
etit Etat , I. 75. Pourquoi voulut qu'on ne choisit 
| ſenateurs que parmi les vieillards, I. 99. A 
confondu les lois, les mœurs & les manieres: 
pourquoi, II. 203 & ſuiv. Pourquoi avoit ordonne 
que Lon exergat les enfans au larcin, III. 423, 424. 
diens. Le traitement qu' ils recurent de Cyrus ne- 
toit e aux vraies maximes de la po- 
. litique , I. 291. Furent les premiers qui trouverent 
Part de battre la monnoie, III. 3, 4. 7 
- LYSAxDRE. Fit Eprouver aux Atheniens. qu'il faut 
toujours mettre de la douceur dans les punitions, N 


I. 173. 
M 


IIa: Conſequences funeſtes que l'on y tire 
du dogme de l'immortalité de lame, III. 451. 
MACHIAVEL. Veut que le peuple , dans una re&pu- V 
blique , juge les crimes de leſe-majeſte 2 inconve- 
niens de cette opinion, I. 157 & ſuiv. Source de 
la plupart de ſes erreurs, III. 440. | 
Machiaveliſme. C'eſt aux lettres de change que Ver 
en doit l'aboliſſement, II. 345. | 
Machines. Celles dont objet eſt d'abreger Vart ne 
- ſont pas toujours utiles, II. 82, 83. | 
Macute. Ce que ceft que cette monnoie- chez les 
Africains, III. 14. : n 
Magie. Ce crime doit etre puni avec beaucoup de 
- exrconſpettion: exemples d' injuſtices commiſes ſous. 
ce pretexte, I. 388 & ſuiv. IL ſeroit᷑ aiſe de prouver 
que ce crime n'exiſte point, I. 392. 375 
Magiflrat de police. C'eſt fa faute fi ceux qui rele- 
vent de lut tombent dans des extès, III. 239, 240. 
Magiſtrat unique. Dans quel gouvernement il peut 
vy en avoir, I. 164 . 
Hag iſtrats. Par qui doivent Etre nommès dans la de- M 
mocratie, I. 18. Comment clus a Athenes: on les 
examinoit avant & -apres leur magiſtrature , I. 22, 
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23. Quelles doivent Etre, dans une republique , 
la proportion de leur puiſſance & la duree de leurs 
charges, I. 29. Juſqu'a quel point les citoyens leur 
doivent Etre ſurbordonnes 4. 
* too. Ne doivent recevoir aucun preſent, I. 136. 
e doivent jamais Ctre depoſitaires des trois pou- 
voirs à la fois, I. 313, 314. Ne ſont point pro- 
pn a gouverner une armee : exception pour Ia 
ollande, I. 331 & ſuiv. Sont plus formidables aux 


ans une démocratie, 


calomniateurs que le prince, I. 422. Le reſpect & 


la conſideration ſont leur unique recompenſe , II. 
' go. Leur fortune & leur rEcompenſe en France, 

I. 263 & ſuiv. Les mariages doivent-ils dependre 
de leur conſentement? III. 73, 74. | 


Magiſtratures. Comment & à qui ſe donnoient, a. 


Athenes, I. 22, 23. Comment Solon en 1 2 | 


ceux qui en Etoient indignes , ſans gener les 
frages , ibid. Ceux qui avoient des enfans y par- 


venoient plus facilement a Rome , que ceux qui 


n'en avoient point, III. 97 & ſuiv. : 
Voyez Magiſtrats. 
MAHOMET. La loi par laquelle' il defend de boire 


du vin, eft une loi declimat , II. 47. Coucha avec 


ſa femme lorſqu' elle n'avoit que huit ans, II. 96. 
Veut que l'égalité . fort entiere , a tous egards , 
entre les quatre femmes qu'il permet, II. 105. 


uf- 


Comment rendit les Arabes conquerans , II. 352. 


A confondn Puſure avec Vinteret : maux que pro- 
duit cette erreur dans les pays ſoumis a fa loi, 
III. 51, 52. Sa doctrine ſur la ſpeculation , & le 


penchant que ſa religion inſpire pour Ia ſpecula-. 


tion, ſont funeſtes a la ſociété , III. 138, 139. 5 


Source & effet de ſa predeſtination , III. 141, 142. 


C'eft par le ſecours de la religion qu'il rẽprima les 
injures & les injuſtices des Arabes, III. 147. Dans 


tout autre pays que le ſien, il n'auroit pas fait 


un prcapee des frequentes lotions , III. 159. Lin- 
qui 


tion met 1a religion de pair avec la religion 


chretienne, III. 184, 185. | | 
Mahometans, Furent redevables de Tetrange facilite 
de leurs conquetes aux tributs que les empereurs 


levoient ſur leurs peuples , II. 22 23, Sont mai; 


* 


Fl 
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tres de la vie, & m&me de ce qu'on appelle la 
vertu ou Phonneur de leurs femmes eſclaves : 
Ceſt un abus de Veſclavage , contraire a Veſprit 
de Peſclavage meme, II. 77, 78. Sont jaloux par 
principe de . eg „II. 114, 115. II y a chez 
eux pluſieurs ordres de femmes legitimes, III. 69. 
Leur religion eſt favorable a la propagation , III. 
107. Pourquoi ſont contemplatifs, il. 138. Raiſon 
finguliere qui leur fait deteſter les Indiens, III. 
154. Motifs qui les attachent a leur religion, III. 
163 , 164. Pourquoi Gengis-kan , approuvant leurs 
dogmes , mepriſla fi fort leurs moſquees , III. 166. 
Sont les feuls orientaux intolerans en fait de reli- 
gion, III. 189. | 

Mahometiſme. Maxime funeſte de cette religion, I. 


126, Pourquoi a trouve tant de facilits a $'&tablir 


en Aſie, & f peu en Europe, II. 98 , 99. Le 
deſpotiſme lui convient mieux — le gouverne- 
ment modere, II. 127 & fuiv. 


me, III. 128, 129. Il ſemble que le climat lui a 
preſcrit des bornes, III. 160. 
Mainmortables. Comment les terres, de libres, ſont 
devenues mainmortables, IV. 24. 
Mainmorte. Voyez Clerge. Monaſteres. 
Majorats. Permicieux dans une ariſtocratie, I. 109. 
Majoritè. Doit Etre plus avancée dans les climats 
chauds, & dans les Etats deſpotiques, qu'ailleurs, 
I. 129. A quel age les Germains & leurs rois 
Etoient majeurs, II. 175 & ſuiv. S'acquèroit chez 
les Germains par les armes, II. 175 & ſuiv. & 179. 
Ceſt la vertu qui faiſoit la majorite chez les Goths, 
II. 176. Etoit fixée par la loi des Ripuaires, a 


* ans, ibid. & chez les Bourguignons, 
II. 


177. L'age ou: elle Etoit acquiſe chez les Francs 

"a vane, ibid. 
Maires du palais. Leur autorité & leur perpétuité 
commenca a $'ttablir ſous Clotaire , IV, 109, 110. 
De maires du ror, ils devinrent maires du royau- 


me : le roi les choififfoit d'abord; la nation les 


choifit. On eut plus de confiance dans une auto- 
rite qui mouroit avec la perſonne , que dans celle 


aux qu'il cauſe 
compares avec les biens que cauſe le chriſtianiſ- 


T 
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qui étoit héréditaire. Tel eſt le progres de leur 
Pn IV. 119 & ſuiv. C'eſt dans les mœurs 
es Germains qu'il faut chercher la raifon de leur 


autorité, & de la foibleſſe du roi, IV. 123 & ſuive _ 


Comment parvinrent au commandement des ar- 
mees, IV. 125 & ſuiv. Epoque de leur grandeur , 
IV. 128 & fuiv, Il Etoit de leur interet de laiſſer 
les grands offices de la couronne inamovibles, 
comme ils les ayoient trouves , IV. 130 & ſuiv. La 
royautE & la mairerie furent confondues a Pave- 
nement de Pepin a la couronne , IV. 158 & ſuiv. 

Mal venerien. D'ow il nous eſt venu : comment on 
auroit dit en arreter la communication, II. 51. 

Malabar, Motifs de la loi qui y permet à une ſeule 

femme d'avoir pluſieurs maris, II. 102. 

Malais. Cauſes de la fureur de ceux qui, chez eux, 
ſont coupables d'un homicide, III. 148, | 

Maldives. Excellente coutume pratiquee dans ces 

jles, I. 429. L'egalite doit etre entiere entre les 
trois femmes qu'on y peut Epouſer , II. 105. On 
y marie les filles a 4 & onze ans, pour ne pas 
leur laiſſer endurer neceſſitè d' hommes, II. 111. On 
y peut reprendre une femme qu'on a réëpudiéèe: 
cette loi n'eſt pas cenſee, II. 117, 118. Les ma- 
riages entre parens au quatrieme degré y ſont pro- 
hibes : on n'y tient cette loi que de la nature, 
III. 219. 

Maltöte. Ceft un art qui ne ſe montre que quand 
les hommes commencent a jouir de la félicité des 
autres arts, IV. 25. Cet art n'entte point dans 
les idées d'un peuple ſimple, IV. 33. Hg 

Mammelus, Leur exemple ne prouve pas que le grand 
nombre d'efclaves eſt dangereux dans un Etat deſ- 
potique , II. $0. tn} a; 

Mandarins chinois, Leurs brigandages , I. 255. 

Manieres. Gouvernent les hommes concurremment 
avec le climat, la religion, les bois, &c, De la 
nait l'eſprit general d'une nation, II. 189. Gou- 
vernent les Chinois, bid. Changent chez eux un 
peuple à meſure qu'il eſt ſociable, II. 192, 193. 
Celles d'un état deſpotique ne doivent jamais ètre 


changees: pourquoi, II. 198, 199. Difference 
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qu'il y a entre les mœurs & les manieres , II. 
203. Comment celles d'une nation peuvent Etre 
formees 2 les lois, II. 219 & ſuiv. Cas ou les 
lois en dependent , II. 222 & ſuiv. | 
MAxxius. Moyens qu'il employoit pour reuſſir dans 
ſes deſſeins ambitieux , I. 417. 
| Manſus. Ce que ſignifie ce mot dans le langage des 
capitalaites, IV. 32. | 
MANUEL CoOMNENE. Injuſtices commiſes ſous ſon 
regne , ſous pretexte de magie , I. 389. 
Manufuctures. Sont neceflaires dans nos gouverne- 
mens; doit-on chercher a en ſimplifier les machi- 
nes? III. 81 C ſuiv. | POD 
Marc ANTONIN. Senatus-conſulte. qu'il fit pronon- 
cer touchant les mariages , III. 215. | 
Marchands. Il eft bon, dans les gouvernemens deſ- 
pro , qu'ils aient une ſauvegarde perſonnelle, 
I. 14. Leurs fonctions & leur utilité dans un tat 
modere, II. 19, 20. Ne doivent point étre genes 
par les difficultés des fermiers, l. 255. Les Ro- 
mains les rangeoient dans la claſſe des plus vils 
habitans. II. 329. 
Marchandiſes. Les impots que l'on met ſur les mar- 
chandiſes ſont les plus commodes & les moins 
onereux , II. 9, 10. Ne doivent point Etre con- 
fiſquees, meme en temps de guerre, ſi ce n'eſt 
par repréſailles: bonne politique des Anglois; 
mauvaiſe politique des Eſpagnols ſur cette ma- 
tiere, II. 256. En peut-on fixer le prix? III. 12, 
13. Comment on en fixe le prix dans la variation 
des richeſſes de ſigne, III. 12 & ſuiv. Leur quan- 
tit croit par une augmentation de commerce, 
i. 
MARCULPHE, La formule qu'il 1 & qui traĩite 
d'impie la coutume qui prive les filles de Ia ſucceſ- 
ſion de leurs peres, eſt- elle juſte ? III. 200 & ſuiv. 
Appelle antruſtions du roi , ce que nous appellons 
ſes vaſſaux, IV. 44. | | 
Mariage. Pourquoi celui du plus proche parent avec 
Pheritier eſt ordonne chez quelques peuples, I. 89. 
Il Etoit permis a Athenes d' epouſer ſa ſœur con- 
ſanguine , & non pas ſa ſceur uterine ; eſprit de 
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cette lot, ibid. A Lacedémone , il toit permis d'&« 
pouſer ſa ſceur uterine , & non pas ſa ſœur con- 
| ſanguine , I. 90. A Alexandrie , on pouvoit épou- 
ſer ſa ſceur , ſoit conſanguine , ſoit uterine, I. 91. 
Comment ſe faiſoit chez les Samnites , I. 222. 
Utilit des mariages entre le peuple vainqueur & 
le peuple vaincu, I. 298, 299. matiage des 
euples qui. ne cultivent pas les terres n'eſt point 
indiſſoluble; on y a pluſieurs femmes a la fois; 
ou perſonne n'a de femmes, & tous les hommes 
uſent de toutes, II. 152; 173. A été Etabli par 
la nEceſſits de trouver un pere aux enfans, pour 
les nourrir & les (lever, III. 66, 67. Eſt- il juſte 
que les mariages des enfans dependent des peres? 
III. 73, 74. Etoient réglés a Lacédémone par les 
ſeuls magiſtrats, ibid. liberté des enfans, à 
IEgard des mariages, doit Etre plus gence dans 
les pays ou le monachiſme eſt Etabli , qu'ailleurs, 
III. 74, 75. Les filles y ſont plus portees que 
les gargons : pourquoi, III. 75, 76. Motifs qui 
fog terminent , III. 76. Detail. des lois romaines 
ur cette matiere , III. 90-109. Etoient defendus a 
Rome entre gens trop ages pour faire des enfans, 
HI. 100. Etoient defendus à Rome entre gens de 
condition trop inẽgale: quand ont commence d'y 
etre tolérés: d'où vient notre fatale liberté a cet 
Egard, III. 101 & ſuiv. Plus les mariages ſont rares 
dans un état, plus il y a d'adulteres , III. 109. 
Il eft contre la nature de permettre aux filles ie 
ſe choiſir un mari a ſept ans, III. 196, 197. II 
eſt injuſte , contraire au bien public & a Vinteret 
articulier, d'interdire le mariage aux femmes dont 
es maris ſont abſens depuis long-temps., & dont 
elles n'ont point eu de nouvelles, III. 208, 209. 
Dans quel cas il faut ſuivre, a Pegard des ma- 
riages, les lois de la religion, & dans quel cas 
il faut ſuivre les lois civiles, III. 213 & ſuiv. 
Dans quel cas les mariages entre parens doivent 
ſe regler par les lois de la nature; dans quel cas 
Us doivent ſe régler par les lois civiles, III. 216 
6 ſuiv, Les idées de religion en font contracter 


d'inceſtueux à certains peuples, III. 219, 220, Le 
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. rivets qui le fait defendre entre les peres & 
les 


enfans, les freres & les ſceurs , ſert a décou - 
vrir a quel degré la loi naturelle le defend, III. 
- 220 & ſuiv. Eſt permis ou défendu par la loi ci- 
vile dans les diff 
ſent conformes ou contraires à la lot de nature, 
III. 221 & fuiv. Pourquoi permis entre le beau- 
frere & la belle- ſœur, chez des peuples, & de- 
fendu chez d'autres, III. 222, 223. Doit- il etre 
| anterdit a une femme qui a pris Phabit de reli- 
ieuſe ſans 8'8tr2 conſacree ? III. 431. Toutes les 
ois qu'on pals de mariage, doit-on parler de la 
revelation ? D. 273, 274. | 
Marine. Pourquoi celle les Anglois eſt ſuperieure 
a celle des autres nations, II. 228, 229. Du genie 
des Romains pour la marine, II. 326, 327. 
Maris, Comment on les nommoit autrefois , III. 334. 
* Coup mortel qu'il porta a la république, 
370. | 
Maroc. Cauſes des guerres civiles qui affligent ce 
royaume a chaque vacance du trone, I. 125. 
Maroc (le roi de). A dans ſon ſcrail des femmes de 
toutes couleurs. Le malheureux ! II. 103. 
Marſeille.” Pourquoi cette republique n'Eprouva ja- 
mais les paſſages de Vabaiſſement à la grandeur, 
I, 231. Quel &toit Pobjet du gouvernement de 
cette rẽpublique, I. 310. Quelle forte de com- 
merce on y faiſoit , II. 242. Ce qui determina 
cette ville au commerce: c'eſt le commerce qui 
fut la ſource de toutes ſes vertus, II. 245 , 246. 
Son commerce, ſes richeſſes, ſource de ſes richeſ- 
ſes :'Etoit rivale de Carthage, II. 322, 323. Pour- 
quoi ſi conſtammenr fidelle aux Romains, ibid. La 
-ruine de Carthage & de Corinthe augmenta ſa 
gloire, II. 323. | 
Martyr. Ce mot, dans l'eſprit des magiſtrats japo- 
nois , fignifioit rebelle ; c'eſt ce qui a rendu la 
religion chretienne odieuſe au Japon, III. 188. 
Matelots. Les obligations civiles qu'ils contractent 
dans les navires entr'eux, doivent - elles Etre re- 
gardees comme nulles? III. 240, 241. 5 
Maurer. Comment trafiquent avec les negres , III. 
I , 2. 5 f 


Erens pays, ſelon qu ils paroiſ- 
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MAURICE , empereur. Outra la clemence , I. 192. In- 
juſtice faite ſous ſon regne , ſous pretexte de ma- 
gie, I. 389, 390. | | 

MAXI1MIN. Sa cruaute Etoit mal entendue , I. 183. 

Maaco. Eſt une ville ſainte au Japon, qui entretient 
toujours le commerce dans cet empirs , malgre les 
fureurs de la guerre, III. 146. 

Mecgue. Gengis-Jean en trouvoit le pelerinage ab- 

ſurde, III. 166. . 

_ Medailles fourtes, Ce que cet, III. 42. | 

Medecins. Pourquoi Etotent punis de mort, a Rome, 
pour negligence ou pour imperitie , & ne le ſont 
pas parmi nous, III. 426, 427. | 

Mendians. Pourquoi ont beaucoup d'enfans : pours 
quoi ſe multiplient dans les pays riches ou ſu- 
perſtitieux, III. 76, 77- | 

Menfonges. Ceux qui ſe font au Japon, devant les ma- 
giſtrats , ſont punis de mort. Cette loi eſt- elle bon- 
ne? I. 175. c 

Mer antiochide. Ce que Von appelloit ainſi, II. 30. 

Mer caſpienne. Pourquoi les anciens ſe ſont ſi fort 
obſtines à croire que toit une partie de Voceany 
II. 302, 303. 5 | 

Mer des Indes. Sa découverte, II. 282. 

Mer rouge. Les Egyptiens en abandonnoient le com- 
merce a tous les petits peuples qui y avoient des 
ports, II. 281. Quand, & comment on en fit la 
découverte, II. 300; 309, 310. 

Mer ſeleuciffe. Ce que l'on appelloit ainſi, II. 301. 

E (Is1DoKE ). Sa collection de canons. 

289. | 

Meres. Il eft contre nature qu'elles puifſent etre accu- 
ſees d'adultere par leurs enfans, III. 197. Pour- 

quoi une mere ne peut Epouſer ſon fils, III. 
216 , 217. Dans Fancienne Rome, ne ſucce- 
Goient point a leurs enfans, & les enfans ne leur 
fuccedozent point: quand, & pourquoi cette diſ- 
poſition fut abolie , l. 243 262. 

Merovingiens. Leur chute du trone ne fut point une 

revolution, IV. 159 & ſuv. 8 

Meſures. Eſt- il nèceſſaire de les rendre uniformes dans 

toutes les provinces du royaume ? III. 439. 
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Meral. C'eſt la matiere la plus propre pour la mot 

noie, III. 3. . 

METELLus NUutpicus. Regardoit les femmes com- 
me un mal néceſſaire, III. 92. 

* Ce dogme eſt utile ou funeſte, quel- 

quefois Tun & l'autre en m&me temps, ſuivant 


vil eſt dirige, III. 153. Eft utile aux Indes: rai- 


ons phyſiques, III. 156, 157. 

Metier. Les enfans, aqui leur pere n'en a point donné 
pour gagner leur vie, ſont-ils obliges par le droit 
naturel, de le nourrir quand il eſt tombe d 

Tindigence? III. 198, 199. yo 

Mrrus SUFFET1vs. Supplice auquel il fut condam- 

ns, I. 180. | | 

Mzropoles. Comment doivent commercer entr'elles, 
& avec les colonies, I. 349 & ſuiv. 

 Meureres. Punition de ceux qui &toient involontaires 
chez les Germains, IV. 67. | 

Mexicains. Biens qui pouvoient leur revenir d'avoir 
EtE conquis par les Eſpagnols: maux qu'ils en ont 
recus , I. 282. 5 
exique. On ne pouvoit pas, ſous peine de la vie, 


| reprendre une femme qu'on avoit repudiee : cette 
0 


i eſt plus ſenſẽe que celle des Maldives, II. 118. 
Te n' eſt point une abſurdite de dire que la religion 
des Eſpagnols eft bonne pour leur pays, & neſt 

pas bonne pour le Mexique, III, 156. | 
Midi. Raiſons phyſiques des paſſions & de la foibleſſe 
du corps des peuples du midi, II. 31 & ſuv, Con- 
tradictions dans les caracteres de certains peuples 
du midi, II. 38 & ſuiv. II y a dans les pays du 


midi, une inégalité entre les deux ſexes: conſé- 


quences tirées de cette vérité touchant la liberté 
on y doit accorder aux femmes, II. 96 & ſuiv. 
e qui rend ſon commerce nceſſaire avec le nord, 


II. 273 , 274. Pourquoi le catholiciſme s'y et 


maintenu contre le proteſtantiſme, plutot que dans 
le nord, III. 131, 132. 
Milices. Il y en a de trois ſortes dans les commen- 
cemens de la monarchie, IV. 51. . | 
Militaire ( Gouvernement ). Les empereurs qui Ia- 
volent établi, ſentant qu'il ne leur Etoit pas moins 
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funeſte qu aux ſujets, chercherent a le temperer , 
I. 182, 183. ö n 
Militaires. Leur fortune & leurs rEcompenſes en 
France, II. 263 & ſuiv. | © | 
Militaires (Emplois). Doivent-ils &tre mis ſur. la 
meme tete que les emplois civils? I. 140 & ſuiv. 
Mine de pierres precieuſes. Pourquoi fermee a la 
Chine, auſſi- tõt que trouve, I. 206. | 
Mines. Profitent davantage travaillees par des eſclz- 
ves, que par des hommes libres, II. 73. V en 
avoit-il en Eſpagne autant qu'Ariftote le dit? II. 
319. Quand celles d'or & d' argent font trop abon- 
dantes, elles appauvriſſent la puiſſance qui les tra- 
vaille : preuves, par le calcul du produit de celles 
de l'Amèrique, II. 353 & ſuiv. Celles d' Allemagne 
& de Hongrie ſont utiles, parce qu'elles ne Gat. 
pas abondantes , II. 359. | 
Miniares. Nom donné aux Argonautes & à la ville 
d' Orcomene, II. 291. . 
Miniftres. Sont plus rompus aux affaires dans une mo- 
narchie, que dans un état deſpotique, I. 57. Ne 
doivent point etre juges dans une monarchie, I. 
163. Sont coupables de leſe - majeſte au premier 
chef, quand ils corrompent le principe de la mo- 
narchie, pour le tourner au deſpotiſme, I. 237. 
Quand doivent entreprendre la guerre, I. 275. 
 Ceux qui conſeillent mal leur maitre doivent etre 
recherchés & punis, I. 326. Eſt-ce un crime de 
leſe-majeſtE, que d'attenter contr'eux ? I. 394, 
395. Portrait, conduite & bevues de ceux qui ſont 
mal-habiles, I. 423. Leur nonchalance en Aſie eſt 
avantageuſe au peuple : la petiteſſe de leurs vues 
en Europe eſt cauſe de la rigueur des tributs que 
Von y paye, II. 21, 22. Qui ſont ceux que Pon a 
la folie, parmi nous, de regarder comme grands, 
II. 22. Le reſpect & la conſideration ſont leur r- 
compenſe, II. 30. Pourquoi ceux d' Angleterre 
ſont plus honnetes gens que ceux des autres na- 
tions, II. 229, 230. | 
Minorice. Pourquoi fi longue a Rome: devroit-elle 
etre autant parmi nous? I. 102. $23 
Mixos. Ses lois ne pouyoient ſubſiſter que dans un 
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petit état, I. 75. Ses ſucces , ſa puiſſance, I. 187. 


Miſſi dominici. Quand, & pourquoi on ceſſa de les 
envoyer dans les provinces, III. 288. On n'appel- 
loit point devant eux des jugemens rendus dans 

la cour du comte: difference de ces deux juridic- 
tions, III. 350. Renvoyoient au jugement du roi 

les grands qu' ils prẽ voyoient ne pouvoir pas reduire 
* 9 III. 351. Epoque te leur extinction, 
376. | 
Miſſionnaires. Cauſes de leurs erreurs touchant le 
— de la Chine, I. 255, 256. Leurs 
iſputes entr eux degoiitent les peuples chez qui ils 
prechent , d'une religion dont ceux qui la propoſent 
ne conviennent pas, III. 190. 
M1THRIDATE.. Regardé comme le liberateur de VA- 
ſie, I. 377. Profitoit de la diſpoſition des eſprits, 
| our reprocher aux Romains , dans fes harangues , 
\ es formalites de leur juſtice, II. 186. Source de 
ſa grandeur, de ſes forces & de ſa chute , II. 324 
& ſuiv. ; * | 
Mobilier. Les effets mobiliers appartenoient a tout 
Punivers, II. 266. 
Moderation. De quel temps on parle , quand on dit 
que les Romains Etoient le peuple qui aimoit le 
plus la moderation dans les peines, I. 181. Eft une 
vertu bien rare, III. 392. C'eſt de cette vertu 
us doit principalement etre anime un légiſlateur, 
III. 405. 5 
Moderation dans le gouvernement. Combien il y en a 
de ſortes : eſt lame du gouvernement ariſtocrati- 
you „I. 46. En quoi conſiſte dans une ariſtocratie, 
103. | 
Modes. 3 fort utiles au commerce d'une nation, 
II. 193. Tirent leur ſource de la vanité, II. 193, 1 
194. 9 
—.— Doivent, dans une monarchie, avoir une I 
certaine franchiſe, I. 61. Par combien de cauſes n 
elles ſe corrompent, I. 174. Quels ſont les crimes "BM 
qui les choquent ; comment doivent Etre punis, I. \ 
380. Peuvent mettre un peu de liberté dans les I 
Etats deſpotiques, I. 427. Raiſons phyſiques de wo | 
leur immutabilité en orient , II. 40, 41. Sont dif- C 
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Ferentes; ſuivant les différens beſoins, dans les 


differens climats, II. 48, 49. C'eſt elles, plutot 
que les lois, qui gouvernent les peuples chez qui 
le partage des terres n'a pas lieu, II. 152. Gou- 
vernent les hommes concurremment avec le climat, 
la religion, les lois, &c. de la nait Peſprit general 
d'une nation, II. 189. Donnoient le ton a Lacede- 
mone, ibid, On ne doit point changer celles d'un 
Etat deſpotique , Il. 198, 199, Differences entre 
leurs effets & ceux des lois , ibid. Maniere de 
changer celles d'une nation, II. 200 & ſuiv. Ce 
que c'eſt que les mœurs des nations, II. 203 & ſuiv. 
Difference entre les mœurs & les lois, II. 203. 
Difference entre les mœurs & les manieres, ibid. 
Combien elles influent ſur les lois, II. 214 & ſuiv. 
Comment celles d'une nation peuvent Etre formees 
par les lois, IL 219 & ſuiv. Le commerce les adou- 
cit & les corrompt, II. 238, 239. Pour les conſer- 
ver, il ne faut pas renverſer la nature, de laquelle 
elles tirent leur origine, III. 197. La purete des 
meœurs, que les parens doivent inſpirer a leurs en- 
fans, eſt la ſource de la prohibition des mariages 
entre proches, III. 217 E ſuiv. Cas ou les lois en 
dependent , III. 222 & ſuiv. De celles qui ctoient 
relatives aux combats , III. 324 & ſuiv. Deſcrip- 
tion de celles de la France, lors de la reformation 
des coutumes , III. 405. | 


Mogol. Comment il s'aſſure la couronne, I. 125. Ne 


d'un preſent, I. 135. Comment la fraude 


regoit aucune requẽte, fi elle neſt — 2 
punie 
dans ſes Etats, II. 15. | 


Moines. Sont attaches à leur ordre par Vendroit qui 


le leur rend inſupportable , I. 83. Cauſe de la du- 


reté de leur caractere, I. 168. Linſtitut de quel- 


ques- uns eſt ridicule, ſi le poiſſon eſt, comme on 
le croit , utile à la generation, III. 79. Sont une 
nation pareſſeuſe, & qui entretenoit en Angleterre 
la pareſſe des autres: chafles d'Angleterre par Henri 
VIII. III. 121. C'eſt eux qui ont — Pinquiſition, 
III. 211. Maximes injuſtes qu'ils y ont introduites, 
III. 212. N'ont fait que copier , pour Vinquifition 


contre les Juiſs, les lois faites autrefois par les 


p 
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--EvEques z pour les Wiſigoths, III. 269, 270. La 


charité de ceux d'autrefors leur faiſoit racheter des 

captifs, IV. 23. Ne ceſſent de louer la devotion 
de Pépin, à cauſe des libéralités que ſa politique 
lui fat faire aux égliſes, IV. 139. 

Moisg. On auroit di , pour arréter la communi- 
cation du mal venerien, prendre pour modele les 
lois de_Moiſe ſur la lEpre , II. 51. Le caractere des 
Juifs Pa ſouvent force , dans ſes lois , de ſe rela- 

cher de la loi naturelle, II. 88. Avoit're6gle qu'au- 


ceaun Heébreu ne pourroit etre eſclave que fix ans: 


cette loĩ ẽtoit fort ſage; poutquoi, II. 91. Com- 
ment veut que ceux des Juifs qui avoient pluſieurs 
femmes les traitaſſent, II. 105. Reflexion, qui eſt 
_ Peponge de toutes les difficultés que Pon peut op- 
poſer a ſes lois, II. 213. Sageſſe de ſes lois au 
ſujet des aſiles, III. 168. Pourquoi a permis le 
mariage entre le beau-frere & la belle - ſœur, Ul, 
1202 5: 243. Cate 0 5 
oſſes. Se tromperent dans le choix des moyens 
qu ils employerent pour temperer le pouvoir mo- 


narchique, I. 339. * 


Monachiſme. Ravages qu'il fait dans les pays ov il 
trop multiplié: pourquoi il eſt plus multiplies dans 
les pays chauds qu ailleurs: c'eft dans ces pays 
qu'on en devroit plus arreter les progres, II. 43, 
44. Doit, dans les pays ou il eft ẽtabli, gener la 
liberté des enfans fur le mariage , III. 74. 
Voyez Moines. W D nien? 
Monarchie. Quelles ſont les lois qui en dérivent, I. 
31 & ſuiv. Ce que c'eſt, & ce qui en conſtitue la 
nature, ibid. Quelle en eſt la maxime fondamen- 
tale, I. 32. Les juſtices ſeigneuriales & eccleſiaſ- 
- tiques y dont ntceſſaires, ibid. Ce qui, outre les 
pouvoirs intermediaires, eſt eſſentiel a ſa conſtitu- 
tion, I. 34, 35. Quel en eft le principe, I. 393 


Jo, 51. Peut fe ſoutenir fans beaucoup de probité, 
ibid. La vertu n' eſt point. le principe de ce _ | 
„ 


vernement, L 46 & ſuiv. Comment elle ſub 
ibid. Les crimes publics y ſont plus prives que 
dans une republique, I. 47. Comment on y fup- 
pltee à la vertu, I. 49. L ambition eſt fort utile: 
| | , pourquoi, 
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ourquol , I. 50, 51. Illufion qui y eſt utile, & 
a laquelle on doit ſe prèter, I. 51. Pourquoi les 
mceurs n'y ſont jamais ſi pures que dans une repu- 
blique, I. 61. Les mœurs y doivent avoir une cer- 
taine franchiſe, ibid. Dans quel ſens on y fait cas 
de la verite, I. 61, 62. La politeſſe y eſt eſſen- 
tielle , I. 62. Lhonneur y dirige toutes les fagons 
de penſer, & toutes les actions, I. 63, 64. Lobéiſ- 
ſance au ſouverain y eſt preſcrite par les lois de 
toute eſpece : Phonneur y met des bornes, I. 64. 
L'éducation y doit étre conforme aux regles de 
Phonneur , I. 65. Comment les lois y ſont relati- 
ves au gouvernement, I. 110 & ſuiy, Les tributs 
y doivent Etre leves de fagon que l'exaction ne 
ſoit point onereuſe au peuple, I. 112. Les affaires 
y doivent- elles ètre exEcutees promptement ? I, 
113, 114. Ses avantages ſur Vetat republicain , 
ibid. ſur le deſpotifme , I. 114. Son excellenee ; 
ibid. & ſuiv. La ſurete du prince y eſt attachee, 
dans les ſecouſſes, a Vincorruptibilite des differens 
ordres de Petat, I. 115 * 16. Comparee avec le 
deſpotiſme, ibid. & ſuiv. Le prince y retient plus 
de pouvoir qu'il n' en communique a ſes officiers, 
I. 132 & ſuiv. Y doit- on ſouffrir que les citoyens 
refuſent les emplois publics? 1. 138. Les emplois 
militaires n'y doivent pas étre rEunis avec les ci- 
vils, I. 140 & ſuiv. La venalits des charges y eſt 
utile, I. 142, 143. Il n'y faut point de cenſeurs, 
I. 143 & ſuiv. Les lois y ſont neceſſairement mul- 
tiplices, I. 146 & ſuiv. Cauſes de la multiplicits & 
de la variation des ju emens qui sy rendent , ibid. 
Les formalités de juſtice y ſont neceffaires, I. 15x 
& ſuiv. Comment s y forment les jugemens, I. 155. 
Les miniſtres ne doivent point y Etre juges, I, 163. 
La clemence y eft plus néceſſaire quiailleurs, I. 
191 & ſuiv, Il n'y faut point de lois ſomptuaires 2 
dans quel cas elles M ſont utiles, I. 200 & ſuiy, 
Finit par la pauvreté, I. 202. Pourquoi les femmes 
ont peu de retenue, I. 209, 210. N'a pas la 
Fonts des meeurs pour principe, I. 219. Les dots 
des femmes y doivent étre conſidérables, I. 220, 
La communauté des biens entre mari & femme 
Tome IF, » * | 
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eſt utile, ibid, Les gains nuptiaux des femmes 
ſont 1nutiles, I. 221. Ce qui fait ſa gloire & Ma 
ſurets , I. 234. Cauſes de la corruption de ſon 
principe, ibid. & ſuiv, Danger de la corruption 
de ſon principe, I. 237, 238. Ne peut ſubſiſter 
dans un état compoſe d'une ſeule ville, I. 250, 
Proprictes diſtinctives de ce gouvernement, ibid, 
& fav, Moyen unique , mais Gt pour la con- 
ſerver, quand elle eft trop 6tendue, I. 251. Eſprit 
de ce gouvernement, I. 263. Comment elle pour- 
voit a ſa ſurete , I. 266. Quand doit faire des con- 


- Quetes ; comment doit ſe conduire avec les peuples 


conquis & ceux de Pancien domaine. Beau tableau 


d'une monarchie conquerante , I. 288, 289, Pré- 
- cautions qu'elle doit prendre pour en conſerver 


une autre qu'elle a conquiſe , I. 290. Conduite 
qu'elle doit tenir vis-a-vis d'un grand état qu'elle 
a conquis, I. 302, 303. Objet principal de ce gou- 


vernement, I. 310. Tableau raccourci de celles 


que nous connoiſſons, I. 335. Pourquoi les anciens 


mavoient pas une idée claire de ce gouvernement, 


I. 336 & ſuiv. Le premier plan de celle que nous 
connoiſſons fut forme par les barbares qui conqui- 
rent l' empire romain, I. 337 & ſuiv. Ce que les 
Grecs appelloient ainſi dans les temps héroiques, 
I. 340 & ſuiv, Celles des temps heroiques des Grecs 


compares avec celles que nous connoiſſons au- 


jourd'hui, ibid. Quelle étoit la nature de celle 
de Rome ſous ſes rois, I. 342 & ſuiv. Pourquoi 
= apporter plus de moderation qu'une repu- 

lique , dans le gouvernement des peuples con- 


quis, I. 375. Les ecrits ſatyriques ne doivent pas 


J etre punis ſeverement : ils y ont leur utilité, 


404, 405. Meſures que Von doit y garder dans 
les lois qui concernent la revelation des conſpi- 
rations, I. 409. Des choſes qui y attaquent la li- 


bert, I. 419 & ſuv, Il ne doit point 7 avoir d'eſ- 


pions , I, 420, 421. Comment doit Ctre gouver- 
nee , I. 423 & ſuiv. En quoi y conſiſte la felicits 
des peuples , ibid. Quel eſt le point de perfection 
dans le gouvernement monarchique, I. 423, 424. 


Le prince y doit etre acceſſible, I, 424. Tous les 
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ſujets Van état monarchique doivent avoir la li- 
berte d'en ſortir, I. 430. Tributs qu'on y doit lever 
ſur les peuples _ l'on a rendus eſclaves de la 


lebe, II. 5, 6. On peut y 2 les tributs, 
II. 18. Quel impot y eſt le plus naturel, II. 19, 
20. Tout eſt perdu, quand la profeſſion y eſt ho- 
noree , II. 29. Il n'y faut point d'eſclaves, II. 62. 
Quand il y a des oh, la pudeur des femmes 
eſclaves Joie etre a couvert de Vincontinence de 
leurs maitres, II. 78, 79. Le grand nombre d'eſcla- 
ves y eſt dangereux , II. 80. Il eſt moins dange- 
reux d'y armer les eſclaves , que dans une repu- 
blique, II. 81. Setablit plus facilement dans les 

ays fertiles quwailleurs , II. 139 & ſtiv.--- dans 
es plaines, II. 141, 142. S'unit naturellement - 
avec la liberté des femmes, II. 203. Sallie tres- 
facilement avec la religion chrétienne, II. 208, 
209. Le commerce de luxe y convient mieux que 

celui d'6conomie, II. 242 & ſuiv. Il n'y faut point 
de banque: les particuliers n'y peuvent avoir de 
tréſors, II. 251, 252. On n'y doit point etablir 
de ports francs, II. 253, Il weſt pas utile au mo- 
narque que la nobleſſe y puiſſe faire le commerce, 
II. 262 & ſuiv. Comment doit acquitter ſes dettes , 
III. 49. Les batards y doivent Etre moins odieux 
que dans une republique , III. 71. Deux ſophiſmes 
ont toujours perdu , & perdront toujours toutes 
les monarchies. Quels ſont ces ſophiſmes , III. 77. 
S'accommode mieux de la religion catholique que 
de la proteſtante, III. 131, 132. Le pontificat y 
doit étre ſéparé de empire, III. 176, 177. Lin- 
quiſition n'y peut faire autre choſe que des dela- 
teurs & des traitres, III. 211. L'ordre de ſucceſſion 
à la couronne y doit &tre fixe , III. 227. On y 
doit encourager les mariages , & par les richefles 
que les femmes peuvent donner, & par Veſp&- 
zance des ſucceſſions qu'elles peuvent procurer, 
III. 263. On y doit punir ceux qui prennent parti 
dans les ſ&ditions, III. 409, 410. 5 
Monarchie eleRive. Doit ètre ſoutenue par un corps 
ariſtocratique, I. 346, 347. C'eſt aux lois politi- 
gues & civiles a y decider dans r la raiſon 
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veut que la couronne ſoit deferee aux enfans ou 
a d'autres, III. 202. | l 
Monargue. Comment doit gouverner. Quelle doit 
Etre la regle de ſes volontés, I. 31; 39. Ce qui 
arrete le monarque qui marche au deſpotiſme, I. 
33. L'honneur met des bornes a fa puiſſance, I. 
57. Son pouvoir, dans le fond, eſt le meme que 
celui du deſpote, ibid, Eft plus heureux qu'un deſ- 
ote , I. 117. Ne doit recompenſer ſes ſujets qu'en 
* hHonneurs qui conduiſent a la fortune, I. 137. Ne 
peut etre juge des crimes de ſes ſujets : pourquoi, 
J. 159 & ſuiv. Quand il enfreint les lots, il tra- 
vaille pour les ſèducteurs contre lui-mème, I. 163. 
Comdien la clemence lui eſt utile, I. 191, 192. 
Ce qu'il doit Eviter pour gouverner ſagement & 
heureuſement, I. 234 & ſuiv. En quoi conſiſte ſa 
uifſarice , & ce qu'il doit faire pour la conſerver , 
- 269. Il faut un monarque dans un état vraiment 
| Libre, I. 322. Comment dans un &tat libre il doit 
endre part a la puiflance legiſlative, I. 328, 329. 
Les anciens nꝰont imagine que de faux moyens pour 
temperer ſon pouvoir, I. 339. Quelle ft ia vraie 
fonction, I. 341, 342. Il a toujours plus Veſprit 
de probite , que les commiſſaires qu'il nomme pour 
juger ſes ſujets, I. 419. Bonheur des bons monar- 
es: pour Petre, ils n'ont qu'a laiſſer les lois dans 
eur force, I. 420. On ne Yen prend jamais a lui 
des calamites 1 on les impute aux gens 
corrompus qui Pobſedent , I. 421. Comment doit 
manier ſa puiſſance, I. 423. Doit encourager , & 
les lois dolvent menacer, I. 424. Doit Etre.accc(- 
fible , ibid. Ses mœurs: deſcription admirable de la 
cConduite qu'il doit tenir avec ſes ſujets, I. 424, 
425+ Eeards qu'il doit a ſes ſujets, I. 426, 427. 
Monaſteres. Comment entretenoient la pareſſe en An- 
leterre : leur deſtruction y a contribute a Etablir 
feſprit de commerce & d'induſtrie, III. 121. Ceux 
qui vendent leur fonds a vie, ou qui font des em- 
prunts à vie jouent contre le peuple, mais tien- 
nent la banque contre lui: le moindre bon ſens 


_ © fait voir que cela ne doit pas Ctre permis, III. 174. 


Monde, Ses lois ſont neceſſairement invariables, I. 2. 
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Monde phyſique, Mieux gouverné que le monde in- 
telligent: pourquoi, I. 4, . 0 
3 (JEAN DE). Auteur du regiſtre Olim, III. 
388. 
Monnoie. Eſt, comme les figures de gèométrie, un 
ſigne certain que le pays ou Von en trouve eſt habitẽ 
par un peuple — , ir 154, 155. Lois civiles des 
* qui ne la connoiſſent point, II. 155 , 156. 
ſt Ia ſource des lois civiles, parce qu'elle eſt la 
ſource des injuſtices qui viennent de la ruſe, id. 
Eft la deftruQtrice de la liberté, II. 156. Raiſon de 
ſon uſage, III. 1 & fuiv. Dans quel cas eſt nece(- 
faire, 2, 3. Quelle en doit &tre la nature & la 
forme, III. 3 & ſuiv. Les Lydiens ſont les premiers 
ut aient trouve Vart de la battre, III. 3, 4. Quelle 
eEtoit originairement celle des Athéniens, des Ro- 
mains: ſes inconveniens , ibid. Dans quel rapport 
elle doit étre pour la proſpérité de l'état, avec 
les choſes qu'elle repreſente, III. 4, 5. Etoit au- 
trefois repreſentee en Angleterre par tous les biens 
d'un Anglois, III. 6. Chez les Germains elle de- 
. venoit betail , marchandiſe ou denree ; & ces cho- 
ſes devenoient monnoie , ibid. Eft un ſigne des 
choſes, & un ſigne de la monnoie meme, III. 6, 
7. Combien il y en a de ſortes, III. 7, 8. Aug - 
mente chez les nations policees, & diminue chez 
les nations barbares , III. 9. Il ſeroit utile qu'elle 
füt rare, III. 10. C'eſt en raiſon de ſa quantite que 
le prix de b'uſure diminue , III. 11. Comment, 
dans ſa variation le prix des choſes ſe fixe, III. 
12 & ſuiv, Les Africains en ont une, ſans en avoir 
aucune, III. 14. Preuves par le caleul qu'il eſt dan 
gereux a un Etat de hauſſer ou baiſſer la monnoie, 
II. 28 & ſuiv. Quand les Romains firent des chan - 
gemens a la leur pendant les guerres puniques, 
ce fut nn coup de ſageſſe qui ne doit point étre 
imit6 parmi nous, III. 35 & ſuiv, A hauſſé ou baifle 
a Rome, a meſure que or & Vargent y ſont de- 
venus plus ou moins communs, III. 38 & ſur. 
Epoque & progreſſion de Valteration qu'elle Eprou« 
va ſous les empereurs romains , III. 40 & ſuiv. Le 
change empeche qu'on ne la puiſſe alterer juſqu'a 
un certain point, III. 41, 42. Y uy 5 


—_— — 


Monnoie ideale. Ce que c'eſt , III. 78. 


 Monnote reelle. Ce que c'eſt, ibid. Pour le, bien du 


commerce, on ne devroit ſe ſervir que de mon- 
noie reelle , ibid. | | 
Monnoyeurs (Faux). La loi qui les declaroit coupa- 


bles de leſe-majeſté, &toit une mauvaiſe loi, I. 


396. 


Montag nes. La liberté $'y conſerve mieux qu'ailleurs, 


ini, .. 

Montagnes d' argent. Ce que Pon appelloit ainſi, II. 
319. ” 
MonTEsQuiEv (M. DE). Vingt ans avant la pu- 
© blication de l'eſprit des lois , aveit compoſe un 

petit ouvrage qui y eſt confondu, II. 353. Peu 
importe que ce ſoit lui, ou d' anciens & celebres 
juriſconſultes, qui diſent des verités, pourvu que 
ce ſoit des verites, III. 281. Promet un ouvrage 
particulier ſur la monarchie des Oftrogoths , IV. 
29. Preuves qu'il n'eſt ni déiſte ni ſpinoſiſte, D. 
222 & ſuiv. Admet une religion revelee : croit & 
aime la religion chretienne , D. 229 & ſuiv. N'aime- 


point a dire des injures, mEme à ceux qui cher- 


chent a lui faire les plus grands maux, D. 238, 
239. Oblige d' omettre quantite de choſes qui 
Etoient de ſon ſujet , a-t-il did parler de la grace, 
qui n' toit point de ſon ſujet? D. 246, 247. Son 
indulgence pour le nouvelliſte eccléſiaſtique, D. 
252, 253. Eſt- il vrai qu'il regarde les.preceptes de 
Tevangile cemme des —＋ D. 260 £ ſuive 
Pourquoi il a rEpondu au nouvelliſte eceleſiaſtique, 


D. 315. 


MonTESUMA. Ne difſoit pas une abſurdité, quand 


il ſoutenoit que la religion des Eſpagnols eſt bonne 

pour leur pays, & celle du Mexique pour le Me- 

Montfort. Les coutumes de ce comté tirent leur ori- 
gine des lois du comte Simon, III. 402. 

Mont Janicule. Pourquoi le peuple de Rome sy re- 
tira : ce qui en r6ſulta, I. 418. | 

MoNnTPENSIER (Ia duckeſſe DE). Les malheurs qu'elle 
attira ſur Henri III. prouvent qu'un monarque ne 
doit jamais inſulter — ſujets, I. 427. 


kk, tu 
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Mont ae Pourquoi le peuple de Rome s' retira g 
I, 416, 417. £8 | 
Morale. Ses lois empechent a chaque inſtant Yhomme 
de s' oublier lui-meme, I. 6. Ses regles doivent Etre 
celles de toutes les fauſſes religions, III. 135. On 
eſt attachE a une religion, a proportion de la pu- 
reté de ſa morale, III. 164, 165. Nous aimons 
ſpéculativement en matiere de morale tout ce qui 
porte le caractere de ſévérité, III. 170 , 171. 
Mort civile. Etoit encourue chez les Lombards pour 
la lepre , Il. 50. 7 
Meoſcovie. Les empereurs meme y travaillent a de- 

truire le deſpotiſme , I. 122. Le czar y choifit quy 
il veut pour ſon ſucceſſeur, I. 125. Le defaut de 
proportion dans les peines y cauſe beaucoup d aſ- 
ſaſſinats, I. 186, L'obſcurite où elle avoit toujours 
&te dans VEurope contribua a la grandeur relative 
de la France ſous Louis XIV, I. 272. Lot bien 
ſage Etablie dans cet empire par Pierre I, II. 6, 7. 
Ne peut deſcendre du deſpotiſme , parce que ſes 
lois ſont contraires au commerce & aux operations 
du change, III. 42, 43. 
Moſcovites. Idee plaiſante qu'ils avoient de la liberté, 
2 Combien ſont inſenſibles a la douleur 3 
raiſon phyſique de cette inſenſibilité, II. 36. 
Pourquoi ſe vendent ſi facilement, II. 170. Pour- 
quoi ont change fi facilement de mœurs & de ma- 
nieres, II. 200 & ſuiv. 
Moſquees. Pourquoi Gengis-kan les mepriſa fi fort, 
quoiqu'il approuvat tous les dogmes des mahomé- 
tans, III. 166. | | 
Mougons. La découverte de ces vents eſt Vepoque. 
de la navigation en pleine mer. Ce que c'eſt ; temps 
. ou uls regnent ; leurs effets, II. 305, 306. TT 
Moulins. Il ſeroit peut-etre utile qu'ils n'eufſent point 
| EtE inventes , III. 82, g3. | | 
Met. Pourquoi ne peut pas teſter , III. 248, 249. 
Multiplication. Eſt beaucoup plus grande chez les 
2 naiſſans, que chez les peuples formes , 
IU. 76. | 
 Mummorvus. L'abus qu'il fit de la confiance de ſon 
Pere, prouve que | al comtes, a _— d'argent g 


—_— 


Jos A MABLLE 
:  rendotent perpEtuels leurs offices qui n'&toient 
qu'annuels , IV. 106. 0 
Mu ſigue. Les anciens la regardoient comme une ſcien» 
ce neceſſaire aux bonnes mœurs, I. 76 & ſuiv. Dif- 
ference des effets qu'elle produit en Angleterre & 
en ltalie. Raiſons phyſiques de cette difference , 
tirces de la difference des climats , II. 36. 
MuT1vs SckvorA. Punit les traitans, pour rappeller 
les bonnes maurs, I. 371. | 
4 V Aires. Ce que c'eſt dans le Malabar , II. 102, 
Naiſſance.. Les regiſtres publics ſont la meilleure voie 
pour la prouver, III. 400. | 
Narbonnoiſe. Le combat judiciaire sy maintint , mal - 
gre toutes les lois qui P'aboliſſoient, III. 314. 
NarsEs ( Peunugque ). Son exemple prouve qu'un 
prince ne doit jamais inſulter ſes ſujets, I. 427. | 
Natches. La ſuperſtition force ce peuple de la Loui- 
- anne a deroger a la conſtitution eſſentielle de ſes 
mceurs. Ils ſont eſclaves , quoiqu'ils n'aient pas de 
monnoie, II. 157, 158. = 
Nations. Comment doivent fe traiter mutuellement , 
tant en pa qu'en guerre, I. 10. Ont toutes, mE- 
me les plus feroces, un droit des gens, I. 1& 
Celle qui eſt libre peut avoir un liberateur ; celle 
ui eſt ſubjuguee ne peut avoir qu'un oppreſſeur, 
I. 223, 224. Comparees aux particuliers : quel 
droit les gouverne , II. 350. | 
ature, Les ſentimens qu'elle inſpire ſont ſubordon- 
i nes, dans les Etats deſpotiques , aux volontes du 
prince, I. 55, 56. Douceur & grandeur des deli- 
ces qu'elle prepare a ceux qui Ecoutent a voix, I. 
92, 393. Elle compenſe avec juſteſſe les biens & 
es maux, II. 4. Les meſures qu'elle a priſes pour 
aſſurer la nourriture aux enfans detruiſent toutes 
les raiſons ſur leſquelles on fonde Veſclavage de 
naiſſance, II. 65, 66. Ceſt elle qui entretient les 
commodites que les hommes ne tiennent que de 
 Yart, II. 147. C'eſt elle preſque ſeule, avec le 
climat, qui gouverne les ſauvages, II, 189. Sa 


* 
* 
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voix eſt la plus douce de toutes les voix, III. 198. 


Ses lois ne peuvent étre locales; & ſont inva- 


riables, III. 222, 223. | 
Nature du gouvernement. Ce que Ceſt ; en quoi differe 
du principe du gouvernement , I. 38. 

| Naufrage (Droit de). Epoque de Vetabliſſement de 


ce droit inſenſe : tort qu'il fit au commerce, II. 


9. | = 
Navigation. Effets d'une grande navigation , II. 246 


& ſuiv, Comhien VimperfeRion de celle des anciens 
Etoit utile au commerce des Tyriens , II. 280, 281. 
Pourquoi celle des anciens étoit plus lente que la 


nöõtce, II. 283 & ſuiv. Comment fut perfeRtionnee 


par les anciens, Il. 306, 307. N'a point contribué 
a la population de l'Europe, III. 114, 115. De- 
fendue ſur les fleuves par les Guebres, Cette loi, 
qui, par-tout ailleurs, auroit été funeſte, n'avoit 


nul inconvenient chez eux, III. 159. 
Navires. Pourquoi leur capacité ſe meſuroit- elle au- 


trefois par muids de ble ; & ſe meſute- t- elle au- 
Jourd'hui par tonneaux de liqueurs ? II. 274. Cau- 
ſes phyſiques de leurs differens degres de viteſſe, 


ſuivant leurs differentes grandeurs & leurs diffé- 
rentes formes, II. 283 & ſuiv. Pourquoi les notres 


vont preſque à tous vents; & ceux des anciens 
n alloient preſque qu'a un ſeul, II. 284, 285. Com- 
ment on meſure la charge qu'ils peuvent porter, 


II. 286, 287. Les obligations civiles que les ma- 


3 


telots y paſſent entr'eux , doivent- elles Etre re- 
ardees comme nulles ? III. 240, 241. 
ocians. Dans quel gouvernement ils peuvent faire 
de plus grandes entrepriſes, II. 244. Il eſt bon qu'ils 
uiſſent acquerir la nobleſſe, II. 264. 


r e ( Compagnie de). Ne conviennent jamais 


ans le gouvernement d'un ſeul, & rarement dans 
les autres, II. 252. | 


Negres. Motif ſingulier qui determina Louis XIII. a - 


ſouffrir que ceux de ſes colonies fuſſent efclaves, 
II. 67, 68. Raiſons admirables, qui font le fon- 
dement du droit que nous avons de les rendre eſ- 


claves, II. 68 & ſuiv. Comment trafiquent avec 
les Maures , III. 1, 2. Monnoie de ceux des edtes 


de Afrique, III. 14. 5 Y * 


go2 TABLE 
NERON. Pourquoi ne voulut pas faire les fonctions 
de juge, I. 161, Loi adroite & utile de cet em- 
pereur, II. 10. Dans les beaux jours de ſon em- 
ire, il voulut detruire les fermiers & les traitans, 
II. 28. Comment il luda de faire une loi tou- 
chant les affranchis, II. 90. | 
Neveux. Sont regardes aux Indes comme les enfans 
de leurs oncles. De la le mariage entre le beau- 
frere & Ia belle-ſceur y eſt permis, III. 223. 
Ni rAR D. TEmoignage que cet hiſtorien, temoin ocu- 
laire , nous rend du regne de Louis le debonnaire , 
MT oY TS | Rr | : 
Nobles. Sont l'objet de Venvie dans Pariftocratie , 
I. 26. Quand ils ſont en grand nombre dans une 
democratie, police qu'ils doivent mettre dans le 
gouvernement, ibid. ReEpriment facilement le peu- 
ple dans une ariſtocratie, & ſe rEpriment difficile 
ment eux-memes , I. 45. Doivent Etre populaires 


dans une démocratie, I. 103. Dorvent etre tous 


Egaux dans une ariftocratie , I. 109, 110. Ne doi- 
vent, dans. une ariſtocratie , Etre ni trop pauvres , 
ni trop riches >: moyens de prevenir ces deux ex- 
ces, ibid.--- N'y doivent point avoir de conteſ- 
tations., I. 110. Comment punis autrefois en Fran- 


ce, I. 169. Quelle eſt leur unique depenſe a Ve- 


niſe, I. 199. Quelle part ils doivent avoir dans un 
_ Etat libre aux trois pouvoirs, I. 320. Doivent , 
dans un Etat libre, étre juges par leurs pairs, I. 
326, 327. Cas on, dans un état libre, ils doi- 
__ etre juges des citoyens de tout Etage , I. 327, 
| 
Nobleſſe. Doit naturellement, dans une monarchie, 
etre dépoſitaire du pouvoir intermédiaire, I. 31, 
32. Son ignorance Pempeche, dans une monarchie , 
de pouvoir Etre depoſitaire des lois, I. 34. Sa pro- 
2 eſt la guerre. Lhonneur I'y entraine; Phon- 
neur Pen arrache, I. 65. L'honneur en eſt Ven« 
fant & le pere, I. 110, 111. Doit etre ſoutenue 
dans une monarchie : moyens d' y reuſſir, I. 111 
112. Doit ſeule poſſéder les fiefs dans une monar- 
chie. Ses privileges ne doivent point paſſer au peu- 


Þle , ibid, Cauſes des differences dans les partages 
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des biens qui lui ſont deſtinés, I. 147. Eft toujours 
portée a defendre le trone : exemples, I. 238, 
239. Doit, dans un état libre, former un corps 
diſtingué, qui ait part a la legiſlation : doit y tre 
hereditaire. Comment ſa part, dans le pouvoir le- 
iſlatif, doit etre limitce, I. 320, 321. La gloire 
& Phonneur ſont ſa récompenſe, II. 29, 30. Le 
commerce lui doit-il etre permis dans une monar- 
chie ? II. 262 & ſuiv. Eft-il utile qu'on la puifſe 
acquerir a prix d'argent? II. 264. Celle de robe 
compare avec celle d' pe, ibid. & ſuiv. Quand 
commenga a quitter , meme a mepriſer la fonction 
de juge, III. 395 , 396. | 
Nobleſſe frangoiſe. Le ſyſteme de M. Vabbs Dubos 
- ſur Porigine de notre nobleſſe frangoife, eſt faux 
& injurieux au ſang de nos premieres familles , 
& aux trois grandes maiſons qui ont regne ſur nous, 
IV. 92 & ſuiv. _ , & dans quelle occaſion elle 
commenga a refuſer de ſuivre les rois dans toutes 
ſortes de guerres , IV. 92, 93. 79 
Noces (Secondes). Etoient favoriſèes, & meme preſ- 
crites par les anciennes lois romaines : le chriſ- 
tianiſme les rendit défavorables, III. 98 & ſuiv. 
Noirs, Voyez Negres.. ETD 
Noms. Contribuent beaucoup à la propagation. II 
vaut mieux qu'ils diſtinguent les familles , que les 
perſonnes ſeulement, III. 69. | 
Nord. Raiſons phyſiques de la force du corps, du 
courage, de la franchiſe , &c. des peuples du nord, 
II. 31 & ſuiv. Les peuples y ſont fort peu ſenſi- 
bles à l'amour, II. 36, 37. Raiſons phyſiques de 
la ſageſſe avec laquelle ſes peuples ſe maintinrent 
contre la puiſſance romaine, II. 40. Les paſſions 
des femmes y ſont fort tranquilles, II. 112. Eſt 
toujours habité, parce qu'il eſt preſqu'inhabita- 
ble, II. 142. Ce qui rend fon commerce nèceſ- 
ſaire avec le midi, II. 273, 274. Les femmes & 
les hommes y ſont plus long-temps propres à la 
generation, qu' en Italie, III. 100. Pourquoi le pro- 
teſtantiſme y a été mieux regu que dans le midi, 
II l 43% © N : | 
| X vi 


504 "TABLE 


Normandie. Les coutumes de cette province ont ett 
z ccordées par le duc Raoul, III. 402. : 
Normands. Leurs ravages cauſerent une telle barba · 
tie, que Pon perdit juſqu'a Puſage de Vecriture , 
& que lon perdit toutes les lois, auxquelles on 
ſubſtitua les coutumes , III. 292. Pourquoi per- 
ſecutoient, ſur-tout, les pretres & les moines , 
-IV. 141, 142. Terminerent les querelles que le 
clerge faiſoit aux rois & au peuple pour ſon tem- 
porel, IV. 149; 180. Charles le chauve, qui au- 
roit pu les detruire, les laiſſa aller pour de Var- | 
gent, LV. 175, 176. Pourquoi devaſterent la Fran- I 
ce, & non pas l'Allemagne, IV. 200, 201. Leurs | 
| ravages. ont fait paſſer Ia couronne ſur la tte de 
Hugues Capet, qui pouvoit ſeul la defendre , IV. , 
203 , 204. | | 
Notoriere de fait. Suffiſoit autrefois , ſans autre preu - 
ve ni procedure, pour aſſeoir un jugement, III. 


332. 
Novelles de Juſtinien. Sont trop diffuſes, III. 428. 
_ Nouvelles eceleſiaſtiques. Les imputations dont elles 
cherchent a noircir Pauteur de Veſpric des lois, ſont 
des calomnies atroces. Preuves replique , D. 
5 
Nouvelliſte ecclefiaſt que. N'entend jamais le ſens des 
choſes, D. 228, 229. Methode finguliere dont il 
ſe ſert, pour s'autoriſer a dire des invectives à 
Tauteur, D. 244. Jugemens & raiſonnemens ab- 
ſurdes & ridicules de cet Ecrivain , D. 249 & ſuiv. 
Quoiqu'il n'ait d'indulgence pour perſonne, Vau- 
teur en a beaucoup pour lui, D. 252, 253. Pour- 
quoi a declame contre l'eſprit des lois, qui a Vap- 
probation de toute PEurope ; & comment il sy 
eſt pris pour declamer ainſi, D. 254 & ſuv. Sa 
mauvaiſe foi, D. 260 & ſuiv. Sa ſtupidite ow ſa 
mauvaiſe fot, dans les reproches qu'il fait a Pau- 
teur, touchant la polygamie, ibid. Veut que dans 
nn livre de juriſprudence on ne parle que de theo- 
logie, D. 279. Imputation ſtupide ou méchante de 
cet ecrivain , D. 281, 282. Juſte appréciation de 
ſes talens & de fon ouvrage , D. 299; 302. Sa 
critique ſur Peſprit des lois eſt peruicieuſe; pleine 
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d'ignorance, de paſſion, d'inattention, d'orgueil, 

d'aigreur: n'eſt ni travaillee , ni reflechie ; eft 

inutile , dangereuſe , calomnieufe , contraire -a la 
charite chretienne, mème aux vertus {implement 
humaines: pleine d'injures atroces, pleine de ces 
emportemens que les gens du monde ne ſe per- 
mettent jamais: elle annonce un méchant carac- 
tere: eſt contraire au bon ſens, a la religion; ca- 
pable de rétrécir Veſprit des leQeurs ; pleine d'un 
6dantiſme , qui va a detruire toutes les ſciences, 

D. 303 & fav. 

NuMa. Fit des lois d'6pargne ſur les ſacrifices, III. 
175. Ses lois , ſur le partage des terres , furent 
retablies par Servius Tullius, III. 244, 245. 

Numidie. Les freres du roi ſuccedoient a la couron- 

ne, a Vexclufion de ſes enfans, III. 202. 


0. 


O Basin Difference entre celle qui eſt due dans 
les Etats moderes, & celle qui eſt die dans les 
Etats deſpotiques, I. 55 & ſuiv. L'honneur met 
des bornes a celle qui eſt due au ſouverain , dans 
une monarchie , I. 64. Se 2 

Obligations. Celles que les matelots paſſent entreux, 
dans un navire, doivent- elles Etre regardées com- 
me nulles? III. 240, 241. 
Offices. Les maires du palais contribuerent de tout 
leur pouvoir a les rendre inamovihles: pourquoi, 
IV. 130, 131. Quand les grands commencerent à 
- devenir héréditaires, IV. 193 C ſuiv. » 
Officiers 3 Pourquoi dans les Etats monarchi- 
-. ques , ils ne ſont attaches a aucun corps de milice , 
I. 133. Pourquoi il n'y en a point en titre dans les 
Etats vr. n 43 | 2 
Offran des. Raiſon phyſique de la maxime religieuſe , 
d' Athenes, qui diſoit qu'une petite offrande hono- 
roit plus les dieux que le ſacrifice d'un bœuf, III. 
157. Bornes qu'elles doivent avoir. : on n'y doit 
. rien admettre de ce qui approche du luxe, III. 
174 & ſuiv. | MT TW RY ER he 
Otim. Ce que c'eft que les regiſtres que Von appelle 
ainſi, III. 338, 5 
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Oneles. Sont regardés aux Indes, comme les peres 


de leurs neveux : C'eſt ce qui fait que les mariages 


entre beau-frere & belle- ſœur y ſont permis, III. 
223. LEE | 
Oppienne. Voyez Loi oppienne. 


Or. Plus il y en a dans un état, plus cet état eſt * 


pauvre , II. 354. La loi qui defend en Eſpagne de 
employer en ſuperfluites , eſt abſurde , [ 359. 
Cauſe de la quantite plus ou moins grande de Por 
& de Vargent, III. 9. Dans quel ſens il ſeroit utile 
qu'il y en eũt beaucoup; & dans quel ſens il ſeroit 

utile qu'il y en eüt peu, III. 9, 10. De fa rareté 
relative a celle de Pargent, III. 16, 17. 

Or. ( Coe d). Si les Carthaginois avoient penetre 

- zuſques-la, ils y auroient fait un commerce bien 
plus important que celui que l'on y fait aujour- 
d'hui, II. 318, 319. 


* A quoi Plutarque attribue leur ceſſation, III. 


9. 
ORANGE (Le prince d'). Sa proſcription, III. 436. 
Orcomene. A été une des villes les plus opulentes de 

la Grece: pourquoi, II. 290, 291. Sous quel autre 
nom cette ville eſt connue, II. 291. 


Ordonnance de 1287. C'eſt a tort qu'on la regarde 


comme le titre de creation des baillis; elle porte 


ſeulement qu'ils ſeront pris parmi les laiques, III. 


398, 399. 5 ee 
Ordonnance de 1670. Faute que Vauteur attribue mal 


a propos à ceux qui Pont rédigée, III. 430. 
Or donnances. Les barons, du temps de S. Louis, n'é- 
toient ſoumis qu'a celles qui $'Etoient faites de con 
cert avec eux, III. 360 & ſuiv. hg 


Ordres. Ceux du deſpote ne peuvent etre ni contre- | 


dits , ni Eludes, I. 55, 56. * 

Orgueil. Eſt la ſource ordinaire de notre politeſſe, 
: L 62. Source de celui des courtiſans ; ſes differens 
degrés, I. 63. Eſt pernicieux dans une nation, L 
. 193, 194. Eft toujours accompagne. de la gravité 
: & de la pareſſe, I. 194. Peut tre utile quand il eſt 
joint a d'autres qualités morales: les Romains; en 


ſont une preuve , II. 195. | 


Oticac, Ul ſemble que les cunuques y ſont un mul 


ana & & 
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neceſſaire, II. 94, 95. Une des raiſons qui a fait 
ue le gouvernement populaire y a toujours été 
difficile a Etablir, eſt que le climat demande que 
les hommes y ayent un empire abſolu fur les fem- 
mes, II. 107. Principe de la morale orientale, II. 
108 & ſuiv. Les femmes n'y ont pas le gouverne- 
ment intérieur de la maiſon; ce ſont les eunuques, 
II. 115. I n'y eſt point queſtion d'enfans adulté- 
rins, III. 71. | | 
Orientauæ. Abſurdité d'un de leurs ſupplices, I. 406. 
Raiſons phyſiques de l'immutabilité de leur reli- 
gion „ de leurs mceurs, de leurs manieres, & de 
urs lois, II. 40, 41. Tous, excepts les maho- 
meétans, croient que toutes les religions font indif- 
ferentes en elles-memes , III. 189. | 
Orleans. Le combat judiciaire y Etoit en uſage dans 
toutes les demandes pour dettes, III. 319. 

_ Orphelins. Comment un état bien police pourvoit a 
eur ſubſiſtance, III. 119. 1 
Orphitien. Voyez Senatuſconſulte. 85 
Oftracifme. Prouve la douceur du gouvernement po- 

pulaire qui Pemployoit , III. 229. Pourquoi nous le 
. regardons comme une peine, tandis qu'il couvroit 
d'une nouvelle gloire celui qui y Etoit condamne, 
HI. 229, 230. On cefla de Pemployer , des qu'on 
en elit abuſe contre un homme ſans merite , III. 
230. Fit mille maux a Syracuſe , & fut une choſe 
admirable a Athenes, III. 413, 414. 
Oftrogoths, Les femmes chez eux ſuccedoient a Ia 
couronne, & pouvoient regner par elles-mEmes , 
II. 372. Theodoric abolit chez eux Puſage du com- 
bat judiciaire , III. 313. Lauteur promet un ou- 
vrage particulier ſur leur monarchie, IV. 29. 
Ornoxs. Autoriſerent le combat judiciaire, d abord 
dans les affaires criminelles, enſuite dans les affai · 
res civiles, III. 314. THT | 
Ouvriers. On doit chercher a en augmenter , & non 
pas a en diwinuer le nombre, III. 82, 83. Laiſſent 
plus de biens à leurs enfans, que ceux qui ne vi- 
vent que du produit de leurs terres, III. 119. 
Oxus. Pourquoi ce fleuve ne ſe jette plus dans la mex 


caſpienne, II. 278, 27 


TABLE 


P 


P Aganiſme. Pourquoi il y avoit , & il pouvoit y 
| * dans cette religion des crimes inexpiables, 
III. 139. | 
Paiens. De ce qu'ils Elevoient des autels aux vices , 
Senſuit-il qu'ils aimoient les vices? III. 127. 
Pairs. Henri VIII. ſe défit de ceux qui lui deplaiſoient, 
par le moyen-des commiſſaires, I. 419. Etoient les 
vaſſaux d'un meme ſeigneur, qui Paſſiſtotent dans 
les jugemens qu'il rendoit pour ou contre chacun 
d'eux, III. 338 & h. Afin d'éviter le crime de fé- 
lonie, on les appelloit de faux jugement, & non 
pas le ſeigneur, III. 340. Leur devoir Etoit de 
combattre & de juger, III. 345, 346. Comment 
rendoient la juſtice, III. 395. Quand commence- 
rent à ne plus Etre aſſembles par le ſeigneur, pour 
juger, III. 395, 396. Ce n'eſt point une loi qui a 
aboli les fonctions des pairs dans les cours des ſei- 
- gneurs ; cela veſt fait peu a peu, III. 398, 399. 
Paix. Eſt la premiere loi naturelle de Phomme qui 


s- 


ne ſeroit point en ſociete, I. 7, 8. Eſt l'effet natu- 


rel du commerce, II. 239. 
Paladins. Quelle Etoit leur occupation, III. 326. 
Paleſtine. C'eſt le ſeul pays & ſes environs, ou une 
religion qui defend Puſage du cochon, puiſſe Etre 
bonne: raiſons phyſiques, III. 158, 159. 


Papes. Employerent les excommunications pour em- 


pecher que le droit romain ne Saccreditat , au pré- 
judice de leurs canons, III. 394. Les decretales 
ſont, a proprement parler, leurs reſcrits , & les 


reſcrits ſont une mauvaiſe ſorte de légiſlation: 


ourquot, III. 437, 438. Pgurquoi Louis le dé- 
= pgs abandonna leur election au peuple romain, 
„ | 
Papier. Un imp6t ſur le papier deſtiné a écrire les 
actes, ſeroit plus commode que celui qui ſe prend 
- ſnr les diverſes clauſes des actes, II. 12, 12. 
Papiers circulans. Combien il y en a de fortes : qui 
ſont ceux qu'il eſt utile a un état de faire circuler, 
III. 45 & fair. | * M e p bg 


P. 
P. 
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ParrRIVUs. Son crime, qui ne doit pas Etre confondu 
avec celui de Plautius, fut utile a la liberté, I. 147. 
Parage. Quand il a commence a s'établir en matiere 
de fiefs, IV. 195 „ 196. 
Paraguay. Sageſſe des lois que les jEſuites y ont éta- 
blies, I. 73. Pourquoi les peuples y ſont ſi fort 
attaches a la religion chrétienne, tandis que les 
_ ſauvages le ſont fi peu a la leur, III. 166, 
167. : 
Pareſſe. Celle d'une nation vient de ſon orgueil, II. 
193 , 194. Dédommage les peuples des maux que 
leur fait ſouffrir le pouvoir arbitraire, Il. 4. 
Piareſſe de Lame. Sa cauſe eſt ſon effet, III. 142. 
Parlement. Ne devroit jamais frapper ni ſur la juridic- 
tion des ſeigneurs, ni ſur la juridiction ecelſiaſti- 
que, I. 32. Il en faut dans une monarchie, I. 34, 
5. Plus il delibere ſur les ordres du prince, mieux 
1] lui obéit, I. 113. A ſouvent, par ſa fermete, 
preſerve le royaume de ſa chute , I. 114. Son atta- 
chement aux lois eſt la ſureté du prince, dans les 
mouvemens de la monarchie, I. 115, 116. La ma- 
niere de prononcer des enquetes, dans le temps de 
leur creation, n'étoit pas la meme que celle de la 
grand'chambre : pourquoi, III. 367. Ses jugemens 
avoient autrefois plus de rapport a Pordre politt- 
que, qua l'ordre civil: quand & comment il deſ- 
cendit dans le détail civil „ III. 387, 388. Randu 
ſſedentaire, il fut diviſé en pluſieurs claſſes, ibid. 
A reforms les abus intolerables de la juridiction 
ecclèſiaſtique, III. 390, 391. A mis, par un artet, 
des bornes a la cupidits des eccléſiaſtiques, III. 
392. Voyez Corps legiſlacif. 
aroles. Quand ſont crimes , & quand ne le ſont pas, 
I. 400 & ſuiv. g 
Parricide. Quel étoit leur peine, du temps de Henri I, 
„ | 
Partage des biens. Eft regle par les ſeules lois civiles 
ou politiques, III. 200 & ſuiv. "= 
Partage des terres. — comment doit ſe faire: 
rEcautions nëceſſaires pour en maintenir Pegalite, 
88. & ſuiv. 91. Celui que fit Romulus eſt la ſource 
de toutes les lois romaines ſur les ſucceſſions , III. 
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242 & ſuiv. Celui qui ſe fit entre les barbares & 
les Romains , lors de la conquete des Gaules, prou- 
ve que les Romains ne furent point tous mis en ſer- 
vitude ; & que ce n'eſt point dans cette pretendue 
ſervitude generale qu'il faut chercher Porigine des 

ſerfs, & Vorigine des fiefs, IV. 11 & ſuiv. 
Voyez Terres. 6 | 2 

Parthes. L'affabilité de Mithridate leur rendit ce roi 
inſupportable: cauſe de cette bizarrerie, II. 186. 


Revolution que leurs guerres avec les Romains 


apporterent dans le commerce, II. 337. | 
Partie publique. Il ne pouvoit y en avoir dans le temps 
ue les lois des barbares-etoient en vigueur: il ne 


faut pas prendre les avoués pour ce que nous 


. appellons aujourd'hui partie publique: quand a EtE 
Paſſions. Les peres peuvent plus aiſement donner a 
eurs enfans , leurs paſſions que leurs connoiſſan- 


ces: parti que les républiques doivent tirer de 


cette regle, I. 69, 70. Moins nous pouvons don- 
ner carriere à nos paſſions particulieres, plus nous 
nous livrons aux generales ; de la Vattachement 
des moines pour leur ordre , I. 83, 84. 

Paſteurs. Mœurs & lois des peuples paſteurs, II. 152, 
153. 5 
Patane. Combien la lubricité des femmes y eſt gran- 

de: caules, II. 111. 


Patriciens. Comment leurs prérogati ves influoient ſur 


la tranquillite de Rome : néceſſaires ſous les rois, 
inutiles pendant la republique , II. 346 , 347. Dans 
uelles aſſemblées du peuple ils avoient le plus 
e pouvoir, II. 350. Comment ils devinrent ſu- 
bordonnès aux plebeiens, II. 355, 356. 1 
Patrie (Amour de la). C'eſt ce que Vauteur appelle 
vertu: en quoi confiſte ; a quel gouvernement eſt 
principalement affe&e , II. 69. Ses effets, I. 83. 
Paturages. Les pays ou il y en a beaucoup ſont peu 
peuplés, III. 80. | | | 
PAur. Raiſonnement abſurde de ce juriſconſulte , III. 


433+ 
 Paurrete. Fait finir les monarchies , I. 202. Celle d'un 
petit Etat , qui ne paye point de tributs , eſt-elle 
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une preuve que pour rendre un peuple induſtrieux 
il faut Ie ſurcharger d'impòts? II. 3, 4. Effets fu- 
neſtes de celles d'un pays, II. 4. Celle des peu- 
ples peut avoir deux cauſes : Leurs differens effets, 
II. 241, 242. C'eſt une abſurdité de dire qu'elle 
eſt favorable à la propagation , III. 77. Ne vient 
pas du defaut de propriété, mais du defaut de tra- 
vail, III. 119. | 

Pays de droit e&crit. Pourquoi les coutumes n'ont pu 
prevaloir ſur les lois romaines, III. 292. Re vo- 
5 que les lois romaines y ont eſſuyces, III. 
296 , 297. | 
Pays formes par Pinduflrie des hommes. La liberté y 
convient, II. 145, 146. | | 
Payſans. Lorſqu'ils ſont à leur aife , la nature du 
gouvernement leur eft indifferente , Il. 139 & ſuiv. 
Pechè originel. L'auteur Etoit-il oblige d'en parler 
dans ſon chapitre premier? D. 239. 
Peculat. Ce crime eſt naturel dans les Etats deſpoti- 
ques , I. 131. La peine dont on le punit a Rome, 
quand il y parut , prouve que les lois ſuivent les 
meurs, II. 214, 115. 
Pidaliens. N'avoient point de pretres, & <toient 
barbares, IH. 169. 
Pedanterie. Seroit- il bon d'en introduire beſprit en 
France? II. 191. | 
Pegu. Comment les ſucceſſions y ſont reglees, I. 124. 
Un roi de ce pays penſa Etouffer de rire en appre- 
nant qu'il n'y avoit point de rot a Veniſe, Il. 186, 
187. Les ints principaux de la religion de ſes 
habitans ſont la pratique des principales vertus mo- 
— „& la tolerance de toutes les autres religions, 
III. 195. | 
Peine de mort. Dans quel cas eſt juſte , Il. 387. 388. 
Pein dn. Derive d'une loi anterieure aux lois 
po 1. 4. 
Peine Doivent Etre plus ou moins ſéveres, ſuivant 
la nature des gouvernemens, I. 166 & ſuiv. Aug- 
mentent ou diminuent dans un état, a meſure qu'on 
s'approche ou qu'on S toigne de la liberté, I. 167. 
Tout ce que la loi appelle peine, dans un état 
madece, en eſt une: exemple ſingulier, I. 163g 
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condamnès a exercer Vagriculture, regardee com- 


me une profeſſion ſervile, I. 78, 
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Penitences. Regles, puiſées dans le bon ſens, que 
l'on doit ſuivre quand on impoſe des penitences 
aux autres ou a ſoi-meme , III. 139. | 
Penſees. Ne doivent point étre punies, I. 264. 
PEoN1vUs. La perfidie qu'il fit a ſon pere prouve que 
les offices des comtes &toient annuels, & qu'ils les 
rendoient perpetuels a force d'argent , IV. 106. 
PEein. Fit rediger les lois des Friſons, III. 266. 
Conſtitution de ce prince qui ordonne de ſuivre la 


coutume par- tout ou il n'y a pas de loi; mais de 


ne pas preferer la coutume a la loi, III. 294. Ex- 
plication de cette conſtitution , III. 295. De ſon 
temps, les ooutumes avoient moins de force que 
les lois ; on preferoit cependant les coutumes 3 
enfin elles prirent entièrement le deſſus, III. 295, 
296. Comment ſa maiſon devint puiſſante : atta- 
chement ſingulier de la nation pour elle, IV. 128 
& ſuiv, Se rendit maitre de la monarchie en pro- 
tégeant le clerge, IV. 140. Precautions qu'il prit 
our faire rentrer les eccléſiaſtiques dans leurs 
nol IV. 146, 147. Fait oindre & benir ſes deux 
fils en mème temps que lui: fait obliger les ſei- 
gneurs a n'elire jamais perſonne d'une autre race. 
Ces faits, avec pluſieurs autres qui ſuivent, prou- 
vent que pendant la ſeconde race la couronne Etoit 
Eleftive, IV. 161 , 162. Partage ſon royaume en- 
tre ſes deux fils, ibid. La foi & hommage a-t-elle 
commence a $'etablir de ſon temps? IV. 213, 214. 
Peres. Doivent-ils Etre punis pour leurs enfans? J. 
190. C'eſt le comble de la fureur deſpotique , que 
leur diſgrace entraine celle de leurs enfans & de 
leur femme, I. 429. Sont dans Vobligation natu- 
relle d' lever & de nourrir leurs enfans: & c'eſt 
pour trouver celui que cette obligation regarde, 
que le mariage eſt Etabli, III. 66, 67. Eſt- il juſte 
que le mariage de leurs enfans depende de leur 
conſentement? III. 73, 74. Il eſt contre la nature 
qu'un pere puifſe obliger ſa fille a rEpudier ſan 
mari ; ſur-tout Sil a conſenti au mariage , Ill. 296, 
Dans quel cas ſont autotiſés, par le droit naturel, 
a exiger de leurs enfans qu' ils les nourriſſent, Ill. 


198, 199+ Sont-ils obliges, pat le droit naturel , 
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de donner à leurs enfans un métier pour gagnet 
leur vie? ibid. La loi naturelle leur ordonne de 
nourrir leurs enfans ; mais non pas de les faire hé- 
ritiers , III. 200 & ſuiv. Pourquoi ne peuvent pas 
Epouſer leurs filles, III. 217, 218. Pouvoient ven- 
dre leurs enfans. De la la faculté ſans bornes que 
les Romains avoient de teſter, III. 245, 246. La 
force du naturel leur faiſoit ſouffrir a Rome d'etre 
confondus dans la fixieme claſſe , pour Eluder la loi 
3 en faveur de leurs enfans, III. 255, 
256. | | 
Pere de famille, Pourquoi ne pouvoit pas permettre 
a ſon fils, qui Etoit en ſa puiſſance de teſter, Ill. 
249. | 
Peres de Pegliſe. Le zele avec lequel ils ont combattu 
les lois juliennes eſt pietix , mais mal entendu, 
III. 95 & ſuiv. : * t : 
Perieciens. Peuple vaincu par les Cretois. Etoient 
condamnes a exercer agriculture , regardee comme 
une profeſſion ſervile , I. 78. | 
Perſe. Les ordres du roi y ſont irrévocables, I. 56, 
Comment le prince $'y aſſure la couronne , I. 125, 
Bonne coutume de cet tat, qui permet a qui veut 
de ſortir du royaume , I. 430. Les peuples y ſont 
heureux, parce que les tributs y — en regie, 
II. 28. La 5 — du temps de Juſtinien, n'y 
empechoit pas les adulteres , II. 104. Les femmes 
n'y ſont pas mEme chargees du ſoin de leurs ha- 
— „II. 115. La religion des Guebres a rendu 
ce royaume floriflant ; celle de Mahomet le de- 
truit: pourquoi, III. 138, 139. C'eſt le ſeul pays 
ou la religion des Guebres pit convenir, III. 159, 
Le roi y eſt chef de la religion: Palcoran borne 
ſon pouvoir ſpirituel, III. 177. Il eſt aifc, en ſui - 
voant la méthode de M. Vabbe Dubos, de prouver 
qu'elle ne fut point — par Alexandre, mais 
qu'il y fut appelle par les peuples, IV. 91. 
Per ſes. — empire toit deſpotique, & les anciens 


le prenoĩent pour une monarchie, I. 338. Coutume 
excellente chez eux pour encourager Vagriculture, 
II. 45. Comment vinrent à bout de rendre leur pays 


fertile & agreable, II. 147. Etendue de leur empire: 
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fois, ibid. Pourquoi on mepriſe ſa franchiſe 
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en ſurent-ils profitzr pour le commerce? II. 293 C 
ſuiv. Prejuge ſingulier qui les a toujours empeche 

de faire le commerce des Indes, ibid. & 294. Pour- 
quoi ne profiterent pas de la conquete de VEgypte 
pour leur commerce , ll. 299. Avoient des dogmes 
faux, mais très- utiles, III. 152. Pourquoi avoient 
conſacrt certaines familles au ſacerdoce, III. 170. 
Epouſoient leur mere, en conſequence du precepte 
de Zoroaftre, III. 220. | | 


Perſonnes. Dans quelle proportion doivent tre ta- 


rées, II. 7, 8. | 25 
Peſte. L Egypte en eſt le ſiege principal: ſages pré- 
cautions priſes en Europe pour en empecher la com- 

munication, II. 51, 52. Pourquoi les Tures pren- 
: xe fi peu de precautions contre cetre maladie , 

+ $2. | : 
Petits-enfans. Succedoient , dans Pancienne Rome, 
a Vaieul paternel, & non a Vaiel maternel : rai- 
ſons de cette diſpoſition , III. 244. 


Peuple. Quand il eft ſouveram , comment peut uſer 


de ſa ſouverainete, I. 16. Ce qu'il doit faire par 
lui-meme quand il eſt ſouverain ; ce qu'il doit faire 
par ſes miniſtres, I. 17, 18. Doit, quand il a la 
ſouveraineté, nommer ſes miniſtres & ſon ſenat , I. 
18. Son diſcernement dans le choix des generaux 
& des magiſtrats, ibid. Quand il eſt ſouverain, par 
qui doit etre conduit, ibid. Son incapacite dans la 
conduite de certaines affaires, I. 20. De quelle im- 
portance il eſt que, dans les <tats populaires, la 
diviſion que Von en fait par claſſes foie bien faite , 
ibid. Ses ſuffrages doivent etre publics, I. 23, 24. 
Son caractere, I. 20 25. Doit faire les lois dans 
une démocratie, 1A Quel eſt ſon état dans Va» 


riſtocratie, I. 26. Il eſt utile que dans une ariſto- 


cratie il ait quelque influence dans le gouverne- 
ment, I. 26, 27. Il eſt difficile que dans une mo- 
narchie , il ſoit ce que Vauteur appelle vertueux : 
pourquoi, I. 47, 48. Comment, dans les états 
deſpotiques, il eſt aVabri des ravages des miniſtres, 
I. 53. Ce qui fait fa ſurete dans les eats deſpotiques, 
I. 54. La cruauté du ſouverain le ſoulage —.— 

une 


/ 
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monarchie, I. 62. Tient _— s aux bonnes ma- 
ximes qu'il a une fois embraflees, I. 83. Peut- il, dans 
une republique , etre juge des crimes de leſe - majeſ- 
té ? I. 157. Les lois doivent mettre un frein a la cu - 
piditè qui le guideroit dans les jugemens des crimes 
de leſe-majeſte , I. 158. Cauſe de fa corruption, I, 
231. Ne doit pas, dans un état libre, avoir la 

puiſſance legiſlative : a qui doit la confier , I. 317 
& ſuiv. Son attachement pour les bons monar- 
ques, I. 420,, 421. Juſqu'a quel point on doit le 

charger d'impòts ,II. 8, 9. Veut qu'on lui faſſe illu- 
ſion dans la levee des impots:: comment on peut 
conſerver cette illuſion, II. 10 & ſuiv. Eft plus 
keureux ſous un gouvernement barbare , que ſous 
un gouvernement corrompu , II. 22, 23. SON $As 
LUT EST LA PREMIERE L01 , III. 236. 

Peuple d Athenes. Comment fut diviſe par Solon, I. 21. 

Peuple de Rome. Son pouvoir ſous les einq premiers 
rois, I. 343 & ſuiv. Comment il établit ſa liberté, 
I. 349 & ſuiv. Sa trop grande puiſſance Etoit cauſe 
de PEnormite de Vuſure, III. 53 & ſuiv. 

Peuple naiſſant. Il eſt incommode d'y vivre dans le 
cElibat ; il ne Veſt point Ty avoir des enfans : c'eſt 
le contraire dans un peuple forme , III. 76. 

Peuple romain. Comment fut diviſe par Servius Tul- 

lius, I. 20, 21. Comment Etoit diviſe du temps 
de la rẽpublique, & comment s aſſembloit, I. 35a 
& ſuiv, | 
3 Ceux qui · ne cultivent point les terres ſont 
plutòt gouvernés par le droit des gens que par le 
droit civil, II. 151; 175. Leur gouvernement, 
leurs mceurs , II. 152, | Ne tirent point 
leur ornement de lart, Mais de la nature; de la 
la longue chevelure des rois francs , II. 173. Leur 
-. pauvrete peut deriver de deux cauſes qui ont diffe« 
rens effets, I. 241, 242. 
PHALEAs de Calcedoine. En voulant établir I'EgalitE, 
il la rendit odieufe , I. 91. 
Pheniciens. Nature & etendue de leur commerce, II. 
282. Réuſſirent a faire le tour de 3 „II. 309. 
Ptolomse regardoit ce voyage comme fabuleux, II. 
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purr fe rE de Macedoine, Bleſſs par un calomniateur, 
II. 421, 422. Comment profita d'une loi de la 
Grece, qui etoit juſte, mais imprudente , III. 411, 


* | 

Pulli II. dit auguſte, Ses établiſſemens ſont une 
des ſourees des coutumes de France, III. 402. 

PIII E IV. dit le bel, Quelle autorité il donna 
aux lois de Juſtinien, III. 394. 5 

PHILIPPE VI. dit de Valois. Abolit Puſage d' ajour- 
ner les ſeigneurs ſur les appels des ſentences de 

leurs juges, & ſoumit leurs baillis a cet ajourne- 
ment 3 III. 365. b A 

PnirirrE II. roi 4 Eſpagne. Ses richeſſes furent cauſs 
de ſa banqueroute & de fa miſere, II. 253, 254. 
Abſurdité dans laquelle il tomba, quand il preſ- 
crivit le prince d' Orange, II. 436. 

Ph1LON. Explication d'un paſſage de cet auteur tou- 
chant les mariages des Atheniens & des Lacede- 
moniens , I. 90. IAEA} a 

Philoſophes. Où ont-ils appris les lois de la morale ? 
D. 244, 245. | | 8 

Philoſophie. Commenca a introduire le célibat dans 
Pempire ; le chriſtianiſme acheya de I'y mettre en 

credit, III. 105, 106. . 

PHEDRE & HirroryrE. Ce ſont les accens de la 
nature qui cauſent le plaiſir que fait cette tragedie 
aux ſpectateurs, III. 197, 198. | 

PIERRE I. (I Czar.) Mauvaiſe loi de ce prince, I. 
424. Loi ſage de ce prince, II. 6, 7. S'y prit mal 
pour changer les mœurs & les manieres des Moſ- 

covites, Il. 200 & ſuiv. Comment a joint le Pont- 
Euxin a la mer Caſpienne, II. 279, 280. HER 

Pitt, Ceux que cette vertu inſpire parlent toujoum 
de religion, parce qu'ils Vaiment , III. 161, 

Piftes. 'Vayes Exit a Piftes. 8 { 

Places fortes. Sont néceſſaices ſur les frontieres d'une 
monarchie 3 pernicieuſes dans un état deſpotique ,. 
„„ Wt 5h 

Placites des hommes libres. Ce qu'on appeloit ainſi 
dans les temps reculés de la monarchie, IV. 53. 

Plaideurs, Comment traités en Turquie, I. 15a. Paſz 
ſions funeſtes dont ils ſont anunes, ibid. 

Tome IV. | Pe 
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Plaines. La monarchie Sy établit mieux qu'ailleurs; 
II. 141, 142. 3 5 | | 
Plaates. Pourquoi ſuivent mieux les lois naturelles , 
h que les betes, I. 5. | 
: | PLATON. Ses lois Etoient la correction de celles de 
| Lacédémone, I. 71. Doit ſervir de modele a ceux 
qui voudront faire des inſtitutions nouvelles, I. 74. 
2 lois ne pouvoient ſubſiſter que dans un petit 
Etat, I. 75. | $49 rk la muſique comme une choſe 
eſſentielle dans un tat, I. 76. Vouloit qu'on punit 
un citoyen qui faiſoit le commerce, I. 78, 79. Vou- 
Joit qu'on punit de mort ceux qui recevoient des 
eſens pour faire leur. devoir, I. 136. Compare 
vénalité des charges a la vénalité de la place 
de pilote dans un vaiſſeau, I. 143. Ses lois ôtoient 
aux eſclaves la défenſe naturelle : on leur doit 
meme la defenſe civile, II. 88. Pourquoi il vouloit 
qu'il y et moins de lois dans une ville ou il n'y 
a point de commerce maritime, que dans une ville 
od il y en a, II. 260. Ses preceptes ſur la pro- 
pagation, III. 86. Regardoit , avec raiſon, comme 
- Egalement implies ,- ceux qui nient Pexiſtence de 
Dieu, ceux qui croient qu'il ne ſe mEle point des 
choſes d'ici-bas , & ceux qui croient qu'on ap- 
aiſe par des préſens, III. 174, 175. A fait des 
E d'Epargne ſur les funérailles, III. 175. Dit que 
les dieux ne peuvent pas avoir les offrandes So 
impies pour agréables, puiſqu'un homme de bien 
xougiroit de recevoir des pretens d'un mal-honnete 
homme, III. 176. Loi de ce phitoſophe contraire 
- la loi naturelle , III. 194. Dans quel cas il vou- 
b loit qu'on punit le ſuicide, III. 415, 416. Loi vi- 
cieuſe de ce philoſophe, III. 435. Source du vice 
de quelques-anes de ſes lois, III. 440. +1 
PLAuTivs. Son crime, qu'il ne faut pas confondre 
avec celui de Papirius , affermit la liberté de Rome, 
I. 418. bak 
Plibliens. Pourquoi ont eut tant de peine à Rome 
- ales lever aux grandes charges: pourquoi ils ng 
le furent jamais a Athenes , quoiqu ils euſſent droit 
dy ꝑretendre dans Lune & dans autre ville, I. 
19. Comment ils de vintent plus puiſſans que les 


= 
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patriciens, I. 355, 356. A quoi ils bornerent leur 
puiſſunce a Rome, I. 358. Leur pouvoir & leurs 
fonctions a Rome, ſous les rois & pendant la ré- 

publique, I. 360. Leurs uſurpations ſur Vautorits 
du ſenat , I. 264, 265. Yoyez Peuple de Rome. 

Plebiſcites. Ce que c'etoit ; leur origine, & dans 
quelles aſſemblees ils ſe faiſoient, I. 356. 

PLUTARQUE. Dit que la lot eſt la reine de tous les 
mortels & immortels , I. 1. Regardoit la muſique 
comme une choſe eſſentielle dans un état, I. 77. 
Trait horrible qu'il rapporte des Thebains, I. 81. 
Le nouvelliſte eceléſiaſtique accuſe Vauteur d'avoir 
cite Plutarque ; & il eſt vrai qu'il a cite Plutarque , 
D. 227. | 

Poetes. Les décemvirs avoient prononce a Rome, 
la peine de mort contr'eux, I. 181. Caractere de 
ceux d' Angleterre, I. 237. ; 

Poids. Eſt- il n&ceſſaire de les rendre uniformes par- 
tout le royaume ? III. 439, N 

Point d' honneur. Gouvernoit tout au commencement 
de la troifieme race, III. 319. Son origine, II. 320 
& ſuiv, Comment s'en ſont formes les differens 
articles, III. 321. 

Poiſſon. S'il eſt vrai, comme on le pretend , que ſes 

ties huileuſes ſoient propres a la generation, 
inſtitut de certains ordres monaſtiques eſt ridi- 
cule, III. 79. 

Police. Ce que les Grecs nommoient ainſi, I. 342. 
Quels ſont les crimes contre la police; quelles en 
ſont les peines , I. 386, 387. Ses reglemens ſont 
d'un autre ordre que les autres lois civiles , III. 

238 & ſuiv. Dans Vexercice de la police, ceft le 

| iſtrat , plutòt que la loi, qui punit: il n'y fant 
guere de formalités, point de grandes punitions, 
Point de grands exemples; des reglemens , plutôt 

e des lois: pourquoi, III. 238, 239. 

Polite. Ce que c'eſt en elle-meme : quelle eſt la 
ſource de celle qui eft en uſage dans une monar- 
chie , I. 62. Flatte autant ceux qui ſont polis, que 

ceux envers qui ils le ſont, ibid. Eft eſſentielle dans 
une monarchie : d' ou elle tire ſa ſource, I. 1555 Eſt 

utile en France: quelle y en eſt 2 1915 

a | | ij | 
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Ce que C eſt; en quoi elle differe de la eivilité, I. 284; 
205. Il y en a peu en Angleterre: elle n'eſt entree 
a Rome, que quand la liberté en eſt ſortie, II. 
234. C'eſt celle des mœurs, plus que celle des 
manieres , qui doit nous diſtinguer des peuples bar- 
bares, ibid. Nait du pouvoir abſolu, ibid. 
olitigue. Emploie dans les monarchies le moins de 
vertu quill eſt poſũble, I. 46. Ce que c'eſt : le ca- 
ractere des Anglois les empeche d'en avoir, II. 57, 
Eſt autoriſce par la religion chretienne , III. 124. 
Politiques. Sources des faux raiſonnemens qu'ils ont 
- faits ſur le droit de la guerre, 1. 277 , 278. 
Pologne. Pourquoi Pariſtocratie de cet tat eſt la plus 
 imparfaite de toutes, I. 30. Pourquoi il y a moins 
de luxe que dans d'autres etats , I. 195. Laie 
tion y eſt bien moins utile qu'elle ne Petoit en 
Crete, I. 241. Objet principal des lois de cet état, 
I, 310. II lui ſeroit plus avantageux de ne faire 
aucun commerce, que d'en faire un quelconque, 
Polonois. Pertes qu'ils font ſur leur commerce en 
-- ble, II. 251. 5 + | IN a 
Poltronerie. Ce vice, dans un particulier membre d'une 
nation guerriere , en ſuppoſe d'autres: la preuve 


r le combat fingulier avoit donc une raiſon fon- 


- dee ſur Pexperience, III. 306, 307. 
Poltrons. Comment Etoient punis chez les Germains , 
IV. 57, 58. . 
 PoLYBE. Regardoit la muſique comme neceſſaire dans 
rr, .. : 
Polygamie. Inconvenient de la polygamie dans les 
| Amilles des princes d' Aſie, I. 127. Quand la re- 
ligion ne $'y oppole pas, elle doit avoir lieu dans 
les pays chauds: raiſons de cela, II. 96, 97. Kai- 
ſions de religion a part, elle ne doit pas avoir lieu 
dans les pays temperes , II. 97, 98. La loi qui la 
defend ſe rapporte plus au phyſique du climat de 
FEurope , qu'au phyſique du climat de l'Aſie, II. 
98, 99. Ce weſt point la richeſſe qui Vintroduit 
dans un état; la pauvrete peut faire le meme effet, 
II. 99, 100. Neſt point un luxe , mais une occaſion 
de luxe, ibid, Ses diverſes circonſtances, II. 190 , 
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101. A rapport au climat, ibid. La diſproportion 
dans le nombre des hommes & des femmes peuts 
elle etre aſſeʒ grande pour autoriſer la pluralité des 
femmes, ou celle des maris? II. 101. Ce que au- 


tear en dit n'eſt pas pour en juſtifier Puſage : mais 


pour en rendre raiſon , ibid. Confideree en elle» 
meme, II. 103. N'eſt utile ni au genre humain, 
ni à aucun des deux ſexes, ni aux enfans qui en 
ſont le fruit, I. 103, 104. Quelqu' abus qu'on en 
falle, elle ne previent pas toujours les deſirs pour 
la femme d'un autre, 1I. 104. Mene a cet amour 
que la nature déſavoue, ibid. Ceux qui en uſent 
dans les pays ou elle eſt permiſe, doivent rendre 
tout égal entre leurs femmes , II. 105. Dans les 
pays où elle a lieu, les femmes doivent Ctre ſé- 


parées d' avec les hommes, II. 106. On ne connoit 


uere les batards dans les pays on elle eſt permiſe, 
II. 71. Elle a pu faire déférer la couronne aux 
enfans de la ſœur, a Vexclufion de ceux du roi, 


III. 202, 203. Regle qu'il faut ſuivre dans un Etat 


ou elle eſt permiſe, quand il s' introdwt une re- 
ligion qui la défend, III. 210, 211. Mauvaiſe fot 
ou ſtupidite du nouvelliſte, dans les reproches qu'il 
fait a Pauteur ſur la polygamie, D. 260 & ſuv. 
PomMrEE. Ses ſoldats apporterent de Syrie une mala- 


die a peu pres ſemblable a la lepre: elle n'eut 


* 


pas de ſuites, II. 50. | 

Pont-Euxin, Comment Seleucus Nicator auroit pu 
exEcuter le projet qu'il avoit de le joindre a la mer 
"— Comment Pierre I. Va execute, II. 279, 
280. 

Por:tife. Il en faut un dans une religion qui a beaucoup 
de miniſtres, III. 176. Droit qu'il avoit a Rome, 


ſur les heredites; comment on l'éludoit III. 415 


Portificat. En quelles mains doit Etre dépoſé, III. 
176, 177. | = | 

Pore. Lauteur n'a pas dit un mot du ſyſteme de 
Pope, D. 240. | | | 

Population. Elle eſt en raiſon de la culture des terres 
& des arts, II. 149, 150. Les petits Etats lui ſont 
plus favorables que les grands, III. 113. Moyens 
que Von employa ſous Auguſte pour la favoriſer , 
II, 259 & ſuir, EE "& u} 
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Voyez Propagation. © | 

Pore d'armes . Ne doit pas Etre puni comme nn crime 
capital, III. 239. | 

Port franc. Il en faut un dans un état qui fait le com- 
merce d' conomie, II. 253. | 

Ports de mer. Raiſon morale & phyſique de la popu- 
lation que Von y remarque, malgré Pabſence des 
hommes, III. 79. 

Portugals. Decouvrent le cap de Bonne-Eſperance , 
II. 346. Comment ils trafiquerent aux Indes, II. 
347. Leurs conquetes. & leurs dEcouvertes. Leur 
different avec les Eſpagnols : qui jugé, ibid, 
& ſuiv. Lor qu'ils ont * le Brefil les 
appauvrira , & achevera d'appauvrir les Eſpagnols, 
I. 357. Bonne loi maritime de ce peuple, ik 240. 

Portugal. Combien le pouvoir du clerge y eſt utile au 
peuple, I. 33. Tout étranger que le Hoi du ſang 
y appelleroit a la couronne , eſt rejeté, III. 237. 

Pouvoir, Comment on en peut reprimer Vabus, I, 

09. 

Pourotr arbitraire. Maux qu'il fait dans un état, II. 4. 

Pouvoir paternel. N'eſt point “origine du gouverne- 

ment d'un ſeul, I. 11. | | | 

ouvoirs. Il y en a de trois ſortes en chaque état, I. 

311. Comment ſont diftribues en Argleterre , ibid. 
II et important qu'ils ne ſoient pas reunis dans la 
meme perſonne ou dans le meme corps, I. 312. 
Effets falutaires de la diviſion des trois pouvoirs, 
I. 315 & ſuiv. A qui doivent Etre confies, I. 319 
& ſuiv. Comment furent diſtribués a Rome, I. 349 

& ſuiv. 361 &. ſuiv.— dans les provinces de la do- 
mination romaine, I. 372 & ſuiv. 

Pouvoirs intermediaires. Quelle eſt leur néceſſitè & 
quel doit etre leur uſage dans une monarchie , I. 
31. Quel corps doit plus naturellement en tre de- 
poſitaire, I. 31, 32. 5 

Pratictens. Lorſqu'ils commencerent a ſe former, les 

ſeeigneurs perdirent Puſage d' aſſembler leurs pairs, 

pour juger, III. 395, 396. Les ouvrages de ceux 
ui vivoient du temps de S. Louis font une des 

ources de nos coutumes de France, III. 403, 404. 

Pratiques religieuſes, Plus une religion en eſt chargee , 
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plus elle attache ſes ſectateurs, III. 163, 164. 
Preceptes. La religion en doit moins donner, que de 
conſeils 3 III. 134. bo: 
Preceptions. Ce que c'6toit ſous la premiere race de 
nos rois ; par qui & quand Puſage en fut aboli, IV. 
115 & ſuiv. Abus qu'on en fit, IV. 176 & ſuiv. 

Predeſtination. Le dogme de Mahomet ſur cet objet, 
eſt pernicieux a la ſociete , III. 138. Une religion 
8 admet ce dogme a beſoin d' tre ſoutenue 1 

es lois civiles ſèveres, & ſ&verement exEcutees. 
Source & effets de la prédeſtination mahométane, 
III. 141, 142. Ce dogme donne beaucoup d'atta- 
chement pour la religion qui l'enſeigne, III. 163. 

Prerogatives. Celles des nobles ne doivent point paſ- 
fer au peuple, I. 111. 

Preſens. On eſt oblige, dans les Etats deſpotiques, 
d'en faire a ceux a qui on demande des graces , 
I. 135. Sont odieux dans une republique & dans une 

monarchie, I. 135, 136. Les magiſtrats n'en doivent 
recevoir aucun, I. 136. Ceſt une grande impiété 
de croire qu'ils appaiſent aiſement la divinité, III. 
174 & ſuiv. ha 

Preſomption. Celle de la loi vaut mieux que celle de. 
homme , III. 434, 435. | t | 

Pree. Du pret par contrat, III. 53 & ſuivo 

Pret d interet. C'eſt dans VEvantgile , & non dans le 
reveries des ſcholaſtiques, qu'il en faut chercher 
la ſource, II. 341, 342. 27 93 5 

Preteurs. Qualités qu'ils doivent avoir, I. 18. Pour- 
quoi introduiſirent à Rome les actions de bonne foi, 
I. 156, 157. Leurs principales fonctions à Rome, 
I. 362. Temps de leur creation : leurs fonctions: 

' duree de leur pouvoir a Rome, I. 368. Suivoient 
la lettre plutot que Veſprit des lois, III. 254, 255. 
| d commencerent a &tre plus touches des rai- 
ſons d'EquitE, que de Veſprit de la loi, III. 261. 

Pretres. Sources de l'autorité qu'iis ont ordinairement 
chez les peuples barbares , II. 185, 186. Les peu; 
— qui n'en ont point ſont ordinairement barbares, 

II. 169. Leur origine, ibid. Pourquoi on Seſt ace . 
coutums a les honorer, III. 169, 170. Pourquoi 
ſont de venus un corps ſépars, III. 5 Dans quel 

iv 
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cas il feroit dangereux qu'il y en eũt trop, ibid. 
Pourquoi il y a des religions qui leur ont 6ts non- 
ſeulement Yembarras des affaires, mais meme celui 
d'une famille, ibid. 
Preuves. L equité naturelle demande que leur évi- 
dence ſoit proportionnée a la gravité de Vaccy- 
_. ation, D. 224; 236. Celles que nos peres tiroient 
de Peau bouillante, du fer chaud & du combat fin- 
13 n' etoient pas ſi imparfaites qu'on le penſe, 
II. 304 & ſuiv. | 


Preuves negatives. N*Etoient point admiſes par la lot | 


ſalique; elles I'6toient par les autres lois barbares , 
III. 297 & faiv, En quoi confiſtoient , ibid, Les in- 
- conveEmens de la loi qui les admettoit Etoient re- 

=_ par celle qui admettoit le combat ſingulier, 
III. 299 & ſuty. — de la loi ſalique à cet 
; Egard, III. 298, 299. Autre exception, III. 302, 


303. Inconveniens de celles qui Etoient en uſage 


chez nos peres, III. 310 &. ſuiv. Comment entrai- 
noient la juriſprudence du combat judiciaire, III. 
312. Ne furent jamais admiſes dans les tribunaux 
ecelẽſiaſtiques, 111. $23, 31G 
| Preuves par eau bouillante. Admiſes par la loi ſali- 
que. Temperament qu'elle prenoit , pour en adou- 
cir la rigueur , III. 302, 303. Comment ſe faiſoit, 
III. 307. Dans quel cas on y avoit recours, III. 
307, 308. L a : ; 
Fo par Veau froide. Abolies par Lothaire , III. 
316, . 3 
Preuves par le combat. Par quelles lois admiſes, III. 
299, 300; 309. Leur origine, III. 299 & ſuiv, 
Lois particulieres à ce ſujet, III. 301, 302. Etoient 
en uſage chez les Francs: preuves, III. 309. Com- 
ment s etendirent, ibid. & ſuiy. 
Voyez Combat judiciaire. | 1 
Preuves par le feu. Comment ſe faiſoient. Ceux qui 
y ſuccomboient Etoient des effemines , qui dans 
une nation guerriere , meritoient d'etre punis, III. 
| 07. | In 
8 par temoins. Revolutions qu'a eſſuyces cette 
eſpece de preuves, III. 399, 400. _ 
Priete. Quand elle eſt réitérèe un certain nombre 
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de fois par jour, elle porte trop a la contempla- 
tion, III. 138, 139. | BON 
Prince. Comment doit gouverner une monarchie. 
Quelle doit Etre la regle de ſes volontés, I. 31. 
Eft la ſource de tout pouvoir dans une monarchie. 
ibid. Il y ena de vertueux, I. 47. Sa ſureté dans 
les mouvemens de la monarchie depend de Patta= 
chement des corps intermédiaires pour les lois, 
I. 115, 116, En quoi conſiſte ſa vraie puiſſance, 
I. 269. Quelle reputation lui eſt le plus utile, I. 
276. Souvent ne font tyrans que parce qu'ils ſont 
foibles , I. 395. Ne doit point empecher qu'on lui 
parle des ſujets diſgraciés, I. 429. La plupart de 
ceux de Europe emploient , pour ſe ruiner , des 
moye- $5 que le fils de famille le plus derange ima- 
gineroit a peine , Il. 24. Doit toujours avoir une 
ſomme de reſerye : il ſe ruine quand il dépenſe 
exactement ſes revenus , II. 25, 26. Regles qu'il 
doit ſuivre, quand il veut faire de grands chan- 
gemens dans ſa nation, II. 200, 201. Ne doit point 
faire le commerce, II. 261. Dans quel rapport peut 
fixer la valeur de la monnoie, III. 17, 18. Il eft 
neEceflaire qu'il croie qu'il aime, ou qu'il craigne la 
religion, III. 126. Neſt pas libre relativement aux 
princes des autres Etats voiſins, III. 233, 234. Les 
traités qu'il a EtE force de faire ſont autant obli- 
atoires, que ceux qu'il a faits de bon gre, ibid. 
f eſt important qu'il ſoit ne dans le pays qu'il gou- 
verne; & qu'il n'ait point d'ctats Etrangers, III. 
237. ; 464 
Princes du ſang royal. Uſages des Indiens pour s'aſſu- 
rer que leur roi eſt de ce ſang , III. 203. 
Principe du gouvernement. Ce que c'eſt ; en quoi dif- 
fere du gouvernement, I. 34. Quel eſt celui des 
divers gouvernemens , I. 39. Sa corruption entraine 
preſque toujours celle du gouvernement, I. 225 
& ſuiv., Moyens tres - efficaces pour conſerver celui 
de chacun des trois gouvernemers , I. 248 & ſuiv. 
Privileges. Sont une des ſources de la variet6 des lois 
dans une monarchie, I. 149, Ce que l'on nom 
moit ainſi a Rome du temps de la république, I. 
414: 8 1 
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Privileges excluſifs. Doivent rarement Etre accords , 
pour le commerce, I. 252 ; 262. | 
Prix. Comment celui des choſes ſe fixe dans la va- 
riation des richeſſes de ſigne, III. 12 & ſuiv, 
Probite. N'eſt pas néceſſaire pour le maintien d'une 
monarchie ou d'un ẽtat deſpotique, I. 39. Combien 
avoit de force ſur le peuple romain, I. 170, 171. 
Procedes. Faiſoient, au commencement de la troiheme 
race, toute la juriſprudence , III. 318 & ſuiv. 


Procedure. Le combat judiciaire Vavoit rendue publi- 
que, III. 368. Comment devint ſecrette, III. 368, 


369. Lorſqu' elle commenca a devenir un art, les 
ſeigneurs perdirent Pulage d'afſembler leurs pairs, 
pour juger, III. 395, 396. | 


Procedure par record. Ce que c'etoit , III. 368 » 369. 


Proces entre les Pottugais & les Eſpagnols. A quelle 
occaſion : par qui juge, II. 348. 

Proces criminels. Se faiſoient autrefois en ones : 
pourquoi: abrogation de cet uſage , III. 368. & f. 

PRocorPE. Faute commiſe par cet uſurpateur de 
Pempire , I. 142. | 

| Proconſuls. Leurs injuftices dans les provinces, I. 
373 & ſuiv, | 

Procureurs du roi. Utilite de ces magiſtrats, I. 165, 
166. Etablis a Majorque par Jacques II. III. 377, 
378. 


Procureurs gentraux. Il ne faut pas les confondre avec 


ce que Von appelloit autrefois avoues : difference 
de leurs ſonctions, III. 374 & ſus. 
Prodigues. Pourquoi ne pouvoient pas teſter, III. 248. 
Profeſſions. Ont toutes leur lot. 'Les richefles ſeule- 
ment pour les traitans ; la gloire & Phonneur pour 
la nobleſſe; Ie reſpet & la confideration pour 


les miniſtres & pour les magiſtrats, II. 29, 30. 


Eſt- il bon d'obliger les enfars de a' en point prendre 
autre que celle de leut pere? II. 264. | 
Proletaires. Ce que c'etoit a Rome, III. 256. 
Propagation. Lois qui y ont rapport, III. 65 & ſary, 
Celle des betes eſt toujours conſtante; celle des 
hommes eſt troublee par les paſſions, par les fan- 
taiſies & par le luxe, ibid. Eft naturellement jointe 
à la continence publique, III. 67, Eſt très- favoriſee 
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par une loi qui fixe la famille dans une ſuite de 
perſonnes du meme ſexe, III. 68, 69. La dureté 
du gouvernement y apporte un grand obſtacle, III. 
77, 78. Depend beaucoup du nombre relatIf des 
filles & des gargons, III. 78, 79. Raiſon morale 
& phyſique de celle que Von remarque dans les 
ports de mer, malgré Pabſence des hommes, III. 


79. Eſt plus ou moins grande, ſuivant les differens- - 
tes productions de la terre, III. 80, 81. Les vues 


du legiflateur doivent a cet égard ſe conformer au 


climat, III. 83, 84. Comment Etoit réglée dans 


la Grece , III. 84 & ſuiv. Lois romaines ſur cette 
matiere, III. 90 & ſuiv. Depend beaucoup des prin- 
cipes de la religion, III. 107 & ſuiv. Eſt fort genee 
par le chriſtianiſme, ibid. A beſoin d'etre favoriice 
en Europe, III. 115 , 116, N'etoit pas ſuffiſamment 
favoriſce par Vedit de Louis XIV. en faveur des 
mariages, III. 116. Moyens de la retablir dans un 
Etat dẽpeuplé: il eſt difficile d'en trouver, f la 

d population vient du deſpotiſme ou des privileges 
exceſſifs du clerge, III. 117, 118. Les Perſes avoienm. 
pour la favoriſer, des dogmes faux , mais tres- 
utiles, HI. 152. Voyez Population. 


2 de la religion. Eft difficile, ſur - tout dans | 
e 


s pays Eloignes , dont le climat, les lois , les 
meeurs & les manieres ſont differens de ceux on 
elle eſt nee ; & encore plus dans les grands empi- 
res deſpotiques, III. 189, 190. 3 

Propres ne remontent point. Origine de cette maxime , 


qui n'eut lieu d'abord que pour les fiefs, IV. 215. . 


Propreteurs. Leurs injuſtices dans les provinces, I. 
373 & ſuiv. ; if 4 4 "I 
Propriete. Eft fondée fur les lois civiles: conſequers 


ces qui en reſultent, III. 224 & ſuiv. Le bien pu- 


bllic que veut chacun conſerve invariablement celle 
qu'il tłent des lois, ibid. La loi civile eſt fon pal- 
iadium , III. 224. TE. 

Proſcription, Abſurdité dans la recompenſe promiſe a 
celui qui aſſaſſineroit le prince d' Orange, III. 436. 


Avec quel art les triumvirs trouvoient des pre- 


textes pour les faire croire utiles au bien public , 
I. 412. a * 
Z vj 
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Proflitution. Les enſans, dont le pere a trafiqus la 
pudicité, ſont obligés, par le droit naturel, de le 
| — quand il eſt tombe dans Vindigence ? III. 
198, 199. , | 
Praſtitution publique, Contribue peu a la propagation : 
pourquoi, III. 67. | 
ProOTAIRE. Favori de Brunehault , fut cauſe de la 
- perte de cette princeſſe, en indiſpofant la nobleſſe 
contr'elle, par Vabus qu'il faiſoit des fiefs, IV. 
109. „ 
Proteſtans. Sont moins attaches a. leur religion que 
les catholiques : pourquoi, III. 162 163. 
Protefiantiſme. S'accommode mieux d'une republique , 
| _ d'une monarchie , III. 131 , 132. Les pays ol: 
il eft Etabli font moins ſuſceptibles de fetes , que 
ceux ou regne le catholiciſme, III. 155. 
rovinces romaines, Comment Etotent 2 4 
+ 1 373 & ſuiv. Etoient deſolees par traitans , 
I. 370 „ 377. ; EXD: 
PToLOMEE. Ce que ce géographe connoiſſoit de 
Afrique, II. 312. Regardoit le voyage des Phe- 
niciens autour de PAfrique. comme tabuleux : joi- 
gnoit VAfie a PAfrique par une terre qu: n'exifta 
jamais: la mer des Indes, felon lui, n'etoit qu'un 
rand lac, II. 313. | 
alli ( Bien). C'eſt un paralogiſme de dire qu'il 
doit Pemporter ſur le bien particulier, III. 224. 
Publicain. Voyez Imp6ts. Tributs, Fermes. Fermiers, 
Traitans. a | 
Pudeur. Doitietre reſpectée dans Ia punition des cri- 
mes, II. 405 , 406. Pourquoi la nature Va donnee 
a un ſexe , plutot qu'a un autre, II. 113, 114. 
Puifjance. Combien il y en a de fortes dans un état: 
entre quelles mains le bien de Vetat demande qu'el- 
les ſoient dépoſces, I. 311 & ſuiv. Comment, dans 
un Etat libre, les trois puiſſances, celle de juger, 
Pexecutrice & la legiſlative , doivent ſe contreba- 
lancer, IL. 329 & ſuv. 8 | 
Puiſſance de juger. Ne doit jamais, dans un état libre, 
Etre reunie avec la puiſſance legiſlative ; exceptions, 
I. 326 & ſuis, | | 
Puſſance execurice, Doit , dans un état vraiment libre, 
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etre entre les mains d'un monarque, I. 322. Com- 
ment doit Cetre temperee par la puiſſance légiſlati- 

ve, I. 324 & ſuiv. | | 
Puiſſance legiſlative, En quelles mains doit Etre dé- 
pofee , I. 317, 318. Comment. doit temperer la 
puifſance exccutrice , I. 324 & ſuiv. Ne peut dans 
aucun cas Ctre accuſatrice, I. 327, 328. A qui Etoit 
confice a Rome, I. 355. | 
uiſſance militaire, C'etoit un principe fondamental 
e la monarchie , qu'elle fit toujours reunie a la 
juridiction civile: eee IV. 52 & ſuv. 
Puiſſance paternelle. Combien eſt utile dans une dé- 
mocratre : pourquoi on Pabolit a Rome, I. 101. 
Juſqu'on elle doit s etendre, I. 101, 102, 
 Puiſſance politique. Ce que c'eſt, I. 12. 
Punition. Avec quelle moderation on en doit faire 
uſage dans une republique. Cauſe du danger de leur 
multiplicité & de leur ſeEverite, I. 410, 411. 
Voyez Peines. 5 | 
Pupiles. Dans quel cas on pouvoit ordonner le com- 
bat judiciaire dans les affaires qui les regardoient , 
III. 335. . h 
Puretè corporelle. Les peuples qui Sen ſont forme une 
idée, ont reſpecté les pretres , III. 169, 170. 
Pyrenees. Renferment-elles des mines precieuſes ? I. 
3200. 3 
PYTHAGORE. Eſt-ce dans ſes nombres qu'il faut cher- 
cher la raiſon pourquoi un enfant nait a ſept mois? 


III. 433. | 
Q 


Ovetur du parricide. Par qui Etoit nommé, & 
quelles Etoient ſes fonctions a Rome, I. 366, 367. 
Queſtion ou torture. L'uſage en doit etre aboli: exem- 
ples qui le prouvent, I. 187, 188. Peut ſubſiſter 
dans les Etats deſpotiques, II. 188. C'eſt Vuſage 
de ce ſupplice qui rend la peine des faux temoins 
capitale en France; elle ne Veſt point en Angle - 
terre, parce qu'on n'y fait point uſage de la queſ- 
tion, INl. 419, 420. * 
2715 de droit. Par qui étoient jugees a Rome z 
203. 2 1 3 
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Queſtions de fait. Par qui? I. 262, 263. 

Queſtions perpetuelles, Ce que c'etoit. Changemens 
qu'elles cauſerent a Rome, I. 214; 367, 368. 

QuiNnT1LIVs CINCINNATUS. La maniere dont il vint 
a bout de lever une armee a Rome, malgre les tri- 
buns, prouve combien les Romains Etoient religieux 
& vertueux, I. 245, 246. 


R 


NA Origine de ce droit f&odal, IV. 207, 208. 

RAcHts. Ajouta de nouvelles lois a celles des Lom- 
bards, III. 267. | ; 

RADAMANTE. Pourquoi expedioit-il les proces avec 
cEleErite? II. 214. 

Raguſe. Durée des magiſtratures de cette republique, 
I. 29. | 

N re Le monarque doit toujours s' en abſtenir, 
. 

Raiſon. Il y en a une primitive, I. 2. Ce que Van- 
teur No 4 de la raiſon portée a Vexces , I. 234. Ne 
produit jamais de grands effets ſur Veſprit des hom- 
mes, II. 224. La r&fiſtance qu'on lui oppoſe eſt ſon 
triomphe , III. 383. | 

Rangs, Ceux qui ſont Etablis parmi nous ſont utiles: 
ceux qui ſont Etablis aux Indes par la religion ſont 
pernicieux, III. 154. En quoi conſiſtoit leur diffé- 
rence chez les anciens Francs? III. 277. | 

RAovuL , duc de Normandie. A accords les coutumes 
de cette province, III. 402. | 

Rappel. Voyeꝛ Succeſſions. f er 

Rapport. Les lois ſont les rapports qui derivent de la 
nature des choſes, I. 1. Celui de Dieu avec Puni- 

vers, I. 2.--- de ſes los avec fa ſageſſe & ia puiſ- 

ſance, ibid. Les rapports de I ẽquitè ſont anterieurs 
à la loi poſitive qui les Etablit, I. 3, 4. 

Rape. De quelle nature eſt ce crime, I. 386. | 

Raret de Por & de Pargent. Sous combien d' accep- 
tions on peut prendre cette expteſſion: Ce que 

Ceſt, relativement au change: ſes effets, III. 16 

E ſuiy, ä ü 

3 Etoient la m&me choſe que les jugey 
ou les echevins , LY. 56. ET hg 2” gs 
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Receleurs. Punis en Grece, a Rome & en France, 
de la meme peine que le voleur : cette loi qui 
Etoit juſte en Grece & a Rome, eft injuſte en 
France : omg „ III. 421, 422. 

RECESSUIND E. La loi par laquelle il permettoit aux 
enfans d'une femme adultere d' accuſer leur mere, 
Etoit contraire a la nature, III. 197, Fut un des 
réformateurs des lois des Wiſigoths, III. 268. Proſ- 

crivit les lois romaines , III. 284. Leva la prohibi- 
tion des mariages entre les Goths & les Romains: 

ourquol , ibid. Voulut inutilement abolir le com- 
at judiciaire, III. 313. 

Recommander. Ce que c'etoit que fe recommander 
our un ben&fice , IV. 78. 

Recompenſes. Trop frequentes , annoncent la déca- 
dence d'un état, I. 137. Le deſpote n'en peut don- 

ner a ſes ſujets qu'en argent; le monarque en hon- 
neurs qui conduiſent a la fortune; & la rẽpublique 
en honneurs ſeulement, I. 137, 138. Une religion 
qui n' en promettroit point on autre vie, n'at- 
tacheroit pas beaucoup, III. 164. | 

Reconciliation. La religion en doit fournir un grand 
nombre de moyens, lorſqu'il y a beaucoup de ſujets 
de haine dans un Stat, III. 147. | 

Reconnoiſſunce. Ce devoir derive d'une loi antericure 

aux lois poſitives, I. 4. EL 

Regale. Ce droit setend· il ſur les &gliſes des pays nou- 
vellement conquis, parce que la couronne du roĩ 
eſt ronde? III. 433. | ; 

Regie des revenus de Petar. Ce 2 Ceft : ſes avan- 
tages ſur les fermes ; exemples tires des grands 
Etats, II. 26 & ſuiv. | 

Regiftre olim. Ce que c'eſt , III. 388. 

Regiftres publics. A quoi ont ſuccede : leur utilité, 

II. 399, 400. - ; 

Reines regnantes & donairieres. Il leur Etoit permis, 
du temps de Gontran & de Childebert, d'aliener, 
pour toujours, meme par teſtament, les choſes 
qu'elles tenoient du fiſc , IV. 131. | 

Religion. Lauteur en parle, non comme theologien , 
mais comme politique : 1] ne veut qu'unir les in- 


 tErets de la vraie religion avec la politique: cet 
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etre fort injuſte, que de lui preter d'autres vues, 
III. 123, 124. C'eſt par ſes lois que Dieu rappelle ſans 
ceſſe Phomme a lui, I. 6. Pourquoi a tant de force 
dans les Etats deſpotiques , I. 35; So, $1. Eſt dans 
les Etats deſpotiques ſuperieure aux volontes du 
2 „I. 56. Ne borne point dans une monarchie 
es volontes du prince, I. 57. Ses engagemens ne 
ſont point conformes a ceux du monde: & C'eſt- 
la une des principales ſources de Vinconiequence 
de notre conduite, I. 68. Quels ſont les crimes 
ui Pintéreſſent, I. 384. Peut mettre un peu de 
liberté dans les états deſpotiques, I. 426, 427. 
Raiſons phyſiques de ſon immutabilité en orient, 
II. 40, 41. Doit dans les climats chauds exciter 
les hommes a la culture des terres , II. 43. A-t-0 
droit, pour travailler a ſa propagation, de rEduire 
en eſclavage ceux qui ne la profeſſent pas? C'eſt 
cette idee qui encouragea les deftruteurs de PA- 
m£rique dans leurs crimes , II. 67. Gouverne les 
hommes concurremment avec le climat, les lois, 
les mœurs, &. de la nait Feſprit general d'une 
nation, II. 189. Corrompit les mœurs a Corinthe , 
II. 290. A Etabli dans certains pays divers ordres 
de femmes legitimes, III. 69, 70. C'eſt par raiſon 
de climat qu'elle veut a Formoſe que la pretreſle 
faſſe avorter les femmes qui accoucheroieat avant 
l'age de trente-aaq ans, III. $4. Les principes des 
diflérentes religions tantot choquent , tantòôt favo- 
riſent la propagation , III. 107. Entre les fauſſes, 
la moins mauvaiſe eſt celle qui contribue le plus 
au bonheur des hommes dans cette vie, III. 123. 
Vaut-il mieux n'en avoir point du tout, que d'en 
avoir une mauvaiſe? III. 125. Eſt-elle un motif 
_ TEprimant ? Les maux qu'elle a faits ſont-ils com- 
arables aux biens qu'elle a faits, III. 125, 126. 
Doit donner plus de conſeils que de lois, III. 134. 
Quelle qu'elle ſoit, elle doit $'accorder avec les 
lois de la morale, III. 135 & ſuiv. Ne doit pas 
trop porter à la contemplation, III. 138, 139. 
nelle eſt celle qui ne doit point avoir de crimes 
inexpiables, III. 139, 140. Comment ſa force s' ap- 
plique a celle des lois civiles, Son principal hut 
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doit Ctre de rendre les hommes bons citoyens , 
III. 141 & ſuiv. Celle qui admet la fatalite abſolue 
doit Etre ſoutenue par des lois ſEveres, & ſeves 
rement ex&cyutees , III. 141 , 142. Quand elle dé- 
fend ce que les lois civiles doivent permettre , il 
eſt dangereux que de leur cote elles ne permettent 
ce qu'elle doit condamner , III. 142, 143. C'eſt 
une choſe bien funeſte quand elle attache la juſti- 
fication a une choſe d' accident, III. 143, 144. 
Celle qui ne promettroit dans autre monde que 
des rEcompenſes & des punitions , ſeroit funeſte, 
III. 144. Comment celles qui ſont fauſſes ſont quel- 
quefois corrigees par les lois civiles , III. 144, 145» 
Comment ſes lois corrigent les inconveniens de 
la conſtitution politique, III. 145 & ſuiy. Comment 
ſes lois ont Peffet des lois civiles, III. 148, 149. 
Ce n'eſt pas la vérité ou la fauſſete des dogmes 
qui les rend utiles ou pernicieuſes; c'eſt Puſage ou 
Fabus qu'on fait de ces dogmes, III. 149 & ſuiv. 
Ce n'eſt pas aſſez qu'elle établiſſe un dogme ; il 
faut qu'elle le dirige, III. 151. Ne doit jamais 
inſpirer d'averſion pour les choſes indifferentes, III. 
153, 154. Ne doit inſpirer de mépris pour rien 
que pour les vices, III. 154. Si on en <tablifſoit 
une nouvelle dans les Indes, il faudroit, quant au 
nombre des fetes, fe conformer au climat , III. 156. 
Eſt ſuſceptible de lois locales, ibid. & ſuiv. Moyens 
de la rendre plus generale , ibid. Il y a de l'incon- 
venient a tranſporter une religion d'un' pays a un 
autre, III. 158 & ſuiy, Celle qui eſt fondee ſur lo 
climat ne peut ſortit de ſon pays, III. 160, Toute 
religion doit avoir des dogmes particuliers , & un 
culte général, ibid, Quelles ſont celles qui atta- 
chent le plus leurs ſeQateurs , III. 161 & ſuiv, 
Nous ſommes fort portés aux religions idolatres » 
ſans y Etre attaches : nous ne ſommes guere portés 
aux religions ſpirituelles, & nous y ſlommes fort 
attachés, III. 162, 163. Nous aimons, en fait de 
religion, tout ce qui ſuppoſe un effort, III. 170. II 
y faut faire des lois d'Epargne, III. 175. Ne doit pas, 
ſous pretexte de dons, exiger ce que les néceſſités 
de I'ctat ont laiſſè aux peuples , III. 176. Ne doit 
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pas encourager les dépenſes des funerailles, ibid. 
Celle qui a beaucoup de miniftres doit avoir un 
pontife , ibid. Quand on en tolere pluſieurs dans 
un Etat ,'0n doit les obliger de ſe tolerer entr'elles, 
HI. 178. Celle qui eſt opprimee devient elle-meme 
tot ou tard reprimante , ib. Il n'y a que celles 
qui ſont intolerantes qui aient du zele pour leur 
ropagation , III. 179. C'eft une entrepriſe fort 
angereuſe pour un prince, meme deſpotique , de 
vouloir changer celle de ſon tat: pourquoi, III. 
180. Pour en faire changer les invitations telles 
ue ſont la faveur, Veſperance de la fortune, &c. 
ſont plus fortes que les peines , III. 181, 182. Sa 
_ Propagation eſt difficile, ſur- tout dans les pays Eloi- 
gnés, dont le climat, les lois, les mazurs & les 
maniezes ſont différens de ceux ou elle eft nee, 
& encore plus dans les grands e:npires deſpotiques, 
III. 189, 190. Les Europeens inſinuent la leur dans 
les pays Etrangers par le moyen des connoiſſances 
qu'ils y portent : les diſputes s' levent entr'eux ; 
ceux qui ont quelqu'interet ſont avertis ; on proſ- 
crit la religion & ceux qui la prechent, III. _ 
C'eſt la Kale choſe fixe qu'il y ait dans un etat 
deſpotique, III. 193. D'où vient ſa principale for- 
ce, III. 194. C'eſt elle qui dans certains Etats fixe 
le trone dans certaines familles , III. 203. On ne 
doit point decider par ſes precepres lorſqu'il s'agit 
de ceux de la loi naturelle, III. 204. Ses lois ont 
en de ſublimité, mais moins d'&tendue que les 
ois civiles, III. 207. Objet de ſes lois, ibid. Les 
principes de ſes lois peuvent rarement regler ce 
ui doit Petre par les principes du droit civil, ibid. 
Dans quel cas on ne doit pas ſuivre ſa loi qui de- 
fend, mais la loi civile qui permet, III. 210, 211. 
Dans quel cas il faut ſuivre ſes lois a VeEgard des 
mariages, & dans quel cas il faut ſuivre les lois 
civiles, III. 213 & ſuiv. Les idées de religion ont 
ſouvent jetè les hommes dans de grands égaremens, 
III. 219, 220. Quel eſt ſon eſprit, III. 220. De ce 
qu'elle a conſacre un uſage, il ne faut pas conclure 
que cet uſage ſoit naturel, ibid. Eſt- il neceffaire 
e Ia rendre uniforme dans toutes les parties de 
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état? III. 439. Dans quelles vues l'auteur a parle 
de la vraie, & dans quelles vues il a parle des 
fauſſes, D. 256 & ſuiv. | _— 

Religion catholique, Convient mieux a une monarchie, 

que la proteſtante, III. 131, 132. 6 

Religion chretienne. Combien nous a rendus meilleurs, 
I. 277. I eſt preſqu'impoſlible qu'elle $'&tablifſe ja- 
mais a la Chine, II. 208, 209, Peut s'allier tres» 
difficilement avec le deſpotiſme, facilement avec 
la monarchie & le gouvernement républicain, ibid. 
III. 127 & ſuiv. Separe I'Europe du reſte de Punt- 
vers; s'oppoſe à la réparation des pertes qu'elle 
fait du cote de la population, III. 115. A pour 
objet le bonheur Eternel & temporel des hommes: 
elle veut donc qu'ils aient les meilleures lois po- 

litiques & civiles, III. 124. Avantages qu'elle a 

fur toutes les autres religions, meme par rapport 

a cette vie, III. 127. N'a pas ſeulement pour objet 
notre fElicite future , mais elle fait notre bonheur 
dans ce monde: preuves par faits, III. 128 & ſuiv, 
Pourquoi n'a point de crimes inexpiables: beau 
tableau de cette religion, III. 140. 

*--= L'eſprit des lois n'etant qu'un ouvrage de pure 
politique & de pure juriſprudence , Pauteur n'a 
pas eu pour objet de faire croire la religion chre- 
tienne , mais il a cherche a la faire aimer, D. 221, 
222. Preuves que M. de Monteſquieu la croyoit & 

Taimoit, D. 229 & fuiv. Ne trouve d' obſtacles nulle 
_ où Dieu la veut Etablic, D. 275, 276» 

oyez Chriſtianiſme. | 

Religion de [iſle Formoſe. La ſingularité de ſes dog- 
mes prouve qu'il eſt dangereux qu'une religion con- 
damne ce que le droit civil doit permettre , III. 


3 | | 
; Religion des Indes. Prouve qu'une religion qui juſtiſie 
par une choſe d'accident, perd inutilement le plus 
rand reſſort qui ſoit parmi les hommes, ibid. 
Religion des Tartares de Gengis-kan. Ses dogmes fin- 
guliers prouvent * eſt dangereux qu'une religion 
condamne ce que le droit civil doit permettre, III. 
142, 143. 15 
Religion juive a et autrefois cherie de Dieu; elle doig 
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donc Perre encore ; rEfutation de ce raifonnement , 
qui eſt la ſource de Paveuglement des Juifs? III. 
184. 8 

Religion naturelle. Eſt · ce en Etre ſectateur de dire que 
homme pouvoit a tous les inſtans oublier ſon crea- 
teur, & que Dieu Va rappellé a lui par les lois 
de la religion? D. 243 , 244---- que le ſuicide eſt 
en Angleterre l'effet d'une maladie? D. 247, 248. 
— que d'expliquer quelque choſe de ſes principes? 
D. 251 & ſuiv. Loin d'etre la meme choſe que 


Tathéiſme, ceft elle qui fournit les raiſonnemens 


pour le combattre, D. 252. 

Neligion proteſtante. Pourquoi eſt-elle plus rẽpandue 
dans le nord? III. 131, 132. ; 
Religion revelee. L'auteur en reconnoit une: preuves , 
D. 229 & ſuiv. 
Remontrances. Ne peuvent avoir lieu dans le deſpo- 
tiſme, I. 55. Leur utilite dans une monarchie, I. 
114. | 
Remontrances aux inguiſiteurs d'Eſpagne & de Portugal, 
ou Vinjuſte cruaute de Vigquiſition eſt demontree , 
III. 183 & iv. ; | 

Renonciation à la couronne. Il eſt abſurde de revenis 
contre par les reſtrictions tirees de la loi civile, 
III. 228. Celui qui la fait, & ſes deſcendans contre 
ui elle eft faite, peuvent d'autant moins ſe plain- 
re, que Ietat auroit pu faire une loi pour les ex- 
clure, III. 237, 238. | | 


Rentes. Pourquoi elles baiſſerent apres la découverte 


de PAmerique, III. 10, 11. ; 
Rentiers, Ceux qui ne vivent que de rentes ſur I'ctat 
& ſur les particuliers ſont- ils ceux de tous les ci- 
toyens qui , comme les moins utiles a l' tat, doi- 
vent Etre les moins mEnages? II. 49, 50. 
Repos. Plus les cauſes phyſiques y portent les home 
mes, plus les cauſes morales les en doivent eloi- 
gacr, II. 42. ph HE | 
Repreſentant le peuple dans un etat libre. Quels ils 
doivent ètre, par qui choiſis, & pour quel objet, 
I. 317 & ſuiv. Que es doivent etre leurs fonctions, 


. | | 
Republique, Combien il 5 en 86 de ſortes, 1, 16. Com- 
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ment ſe change en état monarchique, ou meme 
deſpotique, I. 27. Nul citoyen n'y doit etre revetu 
d'un pouvoir exorbitant, ibid. Exception à cette 
regle , ibid. Quelle y doit etre la durce des magiſ- 
tratures, I. 29. Quel en eſt le principe, I. 39 
Peinture exacte de ſon état, quand la vertu n'y 
regne plus, I. 42. Les crimes prives y ſont plus 
publics que dans une monarchie , I. 47. L'ambition 
'y eſt pernicieuſe , I. 50. Pourquoi les mœurs 7 
ſont" plus pures que dans une monarchie, I. 61. 
Combien l' education y eſt eſſentielle, 1. 69. Com- 
ment peut étre gouvernce ſagement, & <tre heu- 
reuſe, I. 86. Les récompenſes n'y doivent con- 


ſiſter qu'en honneurs, I. 137. Y doit-on contrain- 


dre les citoyens d*accepter les emplois publics I 
I. 138. Les emplois civils & militaires doivent y 
etre rEunis, I. 140. La vénalité des charges y ſe- 
roit pernicieuſe , I. 142, 143. Il y faut des cen- 
ſeurs, I. 143 & ſuiv. Les fautes y doivent etre 
punies comme les crimes, I. 144. Les formalités 
de juſtice y ſont néceſſaires, I. 151 & ſuiv. Dans 
les jugemens, on y doit ſuivre le texte precis de 
la lot, I. 154 & ſuiv. Comment les jugemens dots 
vent $'y former, I. 155. A qui le jugement des 
crimes de leſe-majeſté y doit etre confie ; & com- 
ment on y doit mettre un frein a la cupidite du 
peuple, dans ſes jugemens , I. 157 & ſuiy. La cle» 
mence y eſt moins neceflaire que dans la monar- 
chie, I. 190, 191. Les républiques finiſſent par le 
luxe, I. 202. La continence publique y eſt ne- 
ceſſaire, I. 208. Pourquoi les mœurs des femmes 
„ ſont auſteres, I. 210, 211. Les dots des femmes 
y doivent etre m&diocres, I. 220. La communauté 
de biens entre maci & femme n'y eſt pas ſi utile 

ue dans une monarchie, I. 221. Les gains nup- 
tiaux des femmes y ſeroient pernicieux , ibid. Pro- 
prictes diſtinctives de ce gouvernement, I. 248 & 
ſuiv, Comment pourvoit a ſa ſureté, I. 259 & ſwve 
Il y a dans ce gouvernement un vice intérieur, 
auquel il n'y a point de remede, & qui le detruit 
tot ou tard, I. 259. Eſprit de ce gouvernement, 
I. 263. Quand & comment peut faire des conquetes, 
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I. 284. Conduite qu'elle doit tenir avec les peuples 
conquis, I. 287. On croit communement que c'eſt 


' PEtat ou ul y a le plus de liberté, I. 307, 308. 


Quel eft le chef-d'ceuvre de legiſlation dans une 
petite republique, I. 341. Pourquoi, quand elle 
conquiert, elle ne peut pas gouverner les provin- 
ces conquiſes autrement que deſpotiquement ? I. 


375. Il eſt dangereux d'y trop punir le crime da 


eſe - majeſté, I. 410 & ſuiv. Comment on y ſuſpend 
Luſage de la liberté, I. 413, 414. Lois qui y font 
favorables a la liberté des citoyens , I. 414, 415. 
Quelles y doivent etre les lois contre les debi- 
teurs, I. 415 & ſuiv. Tous les citoyens y doivent- 


ils avoir la liberté de ſortir des terres de la repu- 


blique ? I. 430. Quels tributs elle peut lever ſur 
les peuples qu'elle a rendus efclaves de la glebe, 
II. 5. On y peut augmenter les tributs , Il. 18. 
Quel impd0t y eſt le ws naturel , II. 19. 20. Ses 
revenus ſont preſque toujours en regie, II. 27, 
28. La profeſſion des traitans n'y doit pas étre ho- 
noree, II. 29. La pudeur des femmes eſclaves 
doit Etre à couvert de incontinence de leurs mai- 
tres, II. 78, 79. Le grand nombre d' eſclaves y eſt 
dangereux, II. 80. Il eſt plus dangereux d'y armer 
les eſclaves, que dans une monarchie , II. 81. Ré- 


glemens qu'elle doit faire touchant Vaſfranchiſſe- 


ment des eſclaves, II. 90 & ſuiv. L'empire ſur les 
femmes n'y pourroit pas Etre bien exerce, II. 107. 
II s'en trouve plus ſouvent dans les 3 s ſtériles, 

_ dans les pays fertiles, II. 139 lis. Il y a 

es pays ou il ſeroit impoſſible d' tablir ce gou- 
vernement, II. 186, 187. Sallie tres-facilement 
avec la religion chretienne , II. 208, 209. Le com- 
merce d'6conomie y convient mieux que celui de 
luxe, II. 242 & ſuiv. On y peut Etablir un port 
franc, II. 253. Comment doit acquitter ſes dettes, 
III. 49. Les batards y doivent etre plus odieux que 
dans les monarchies, III. 71. Il y en a ou il eſt 
bon de faire dépendre les mariages des magiſtrats, 
III. 73. On y reprime également le luxe de vanité, 
- & celui de ſuperſtition, III. 175. L'inquiſition n'y 
peut former que de mal-honnetes gens, III. 211, 
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On y doit faire enſorte que les felimes ne puiſ- 
ſent s prevaloir pour le luxe, ni de leurs richeſ- 
ſes, ni de Teſperance de leurs richeſſes, III. 262, 
263. II y a certaines rẽpubliques ou l'on doit punir 
ceux qui ne prennent aucun parti dans les ſeditions, 
III. 409, 410. 3 
Republigue federative. Ce que c'eſt: cette eſpece de 
corps ne peut CEtre détruit: pourquoi, I. 259 & 
uv. De quoi doit étre compolee , I. 262, 263. 
Ne peut que très - difficilement ſubſiſter, ſi elle eſt 
compolee de rèpubliques & de monarchies: raiſons 
& preuves, I. 263. Les Etats qui la coimnpoſent ne 
doivent pas conquerir les uns ſur les autres, I. 284. 
Republigues anciznnes, Vice eſſentiel qui les travail» 
loit, I. 319; 328. Tableau de celles qui exiſtoient 
dans le monde avant la conquete des Romains. 
Tous les peuples connus, hors la berſe, Etoient 
alors en x6publique , I. 336. | 
Republiques d Italie. Les peuples y ſont moins libres 
que dans nos monarchies : pourquoi, I. 313, 314. 
ouchent preſque au deſpotiſme: ce qui les em- 
poche de s precipiter , I. 314. | 
Republiques grecgues. Dans les meilleures , les richeſ- 
_ ſes Etoient auſſi onereuſes que la pauvrete , I. 199. 
_  Leur eſprit ẽtoit de ſe contenter de leurs territoires: 
C'eſt ce qui les fit ſubſiſter ſi long- temps, I. 249. 
Repudiation, La faculte d'en uſer en Etoit accordee a 
Athenes a la femme comme a homme, II. 116. 
Difference entre le divorce & la repudiation : la 
facults de repydier doit etre. accordee par-tout ou 
elle a lieu aux femmes comme aux hommes: pour- 
quoi, II. 119 & ſuiv. Eft-il vrai que pendant cing 
cents vingt ans perſonne n'ofa a Rome uſer du droit 
de répudier accords par la loi? II. 219 & ſuiv. Les 
lois ſur cette matiere changerent a Rome, a me- 
ſure que les mœurs y changerent, II. 218, 219. 
Reſcrits. Sont une mauvaiſe — de legiſlation ; pour« 
quoi, III. 437, 438. K 
Reſtieution. Il eſt abſurde de youloir employer contre 
la renonciation à une couronne, celles qui ſont ti- 
ies de la loi civile, 2 12 Bt: 4 F 
Reſurrefion des corps. Ce dogme , mal dirige , peut 
avoir des conſequences funeſtes „ IL. 151, - 
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Retrait lignager. Pernicieux dans une ariſtoeratie, I. 
109. Utile dans une monarchie , $'il n'Etoit accords 
qu'aux nobles, I. 111. Quand on a pu commencer 
a avoir lieu a Vegard des fiefs, IV. 217. 

Rerenus publics. Ulage qu'on en doit faire dans une 
ariſtocratie, I. —5 Leur rapport avec la liberté: 


en quoi ils conſiſtent: comment on les peut & on 
les doit fixer, II. 1 & ie. 


Revolutions. Ne peuvent ſe faire qu' avec des travaut 


infinis, & de bonnes mceurs ; & ne peuvent ſe 
ſoutenir qu'avec de bonnes lois, I. 98, 99. Diffi- 
ciles & rares dans les monarchies ; faciles & fre- 
quentes dans les &tats deſpotiques, I. 115, 116, 
Ne ſont pas toujours accompagnees de guerres, I. 
_ eee quelquefois les: lois en vigueur, 
348. | 
Rhodes. On y avoit outre les lois touchant la ſureté 
du commerce, II. 259. A tte une des villes les plus 
commercantes de la Grece, II. 290, 291. 
RHODEs (Le marquis DOE). Ses reveries ſur les mines 
des Pyrenees , II. 320. 
Rhodiens. Quel étoit l'objet de leurs lois, II. 207. 
Leuts leis donnoient le navite & ſa charge a ceux 
qui reſtoient dedans pendant la tempete; & ceux 
qui Pavoient quitté n'avoient rien, III. 340, 241. 
RIcnELIIEVU (Le cardinal DE). Pourquoi exclut les 
gens de bas lieu de VPadminiſtration des affaires, 
dans une monarchie, I. 48. Preuve de ſon amour 
pour le deſpotiſme, I. 113. Suppoſe, dans le prince 
& dans ſes miniſtres, une vertu impoſſible, I. 116, 
117. Donne dans ſon teſtament un conſeil imprati - 
cable, III. 429. | Ss | n 
Richeſſes. Combien, quand elles ſont exceſſives, ren- 
dent injuſtes ceux qui les poſſedent, I. 92, 93. 
Comment peuvent —— Egalement partagées 
dans un état, I. 193. Etoient auſſi onereuſes dans 


les bonnes * 98 grecques , que la pauvreté, 


I. 199. Effets bienfaiſans de celles d'un pays, II. 4. 
En quoi les richeſſes conſiſtent, II. 266. Leurs 
cauſes & leurs effets, II. 276, 277. Dieu veut 
que nous les meprifions : ne lui faiſons done 
voir, en lui offrant nos treſors, que nous les eſti · 
mons , III. 17777. Nupuaires. 
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Ripuaires. La majorite ẽtoit fixe par leur loi, II. 176. 
Reunis avec les Saliens ſous Clovis , conſerverent 
leurs uſages , III. 265. Quand, & par qui leurs uſa- 
ſes furent mis par Ecrit , ibid. Simplicite de leurs 
lois : cauſes de cette ſimplicité, III. 266, 267. Com- 
ment leurs lois ceſſerent d'etre en uſage chez les 
Frangois , III. 287 & ſuiv. Leurs lois fe contentorent 
de la preuve negative , III. 298.--- & toutes les 
lois barhares, hors la loi ſalique, admettoient la 
preuve par le combat fingulier , III. 299. Cas od 
ils admettoient Vepreuve par le fer, III. 308. 
Voyez Francs ripuaires. - - 

Rites.: Ce que c'eſt a la Chine, II. 205, 206. 

Riz. Les pays qui en produiſent ſont beaucoup plus 

euples que d'autres, III. 80, 81. = | 

Robe (Gens de). Quel rang tiennent en France: leur 

Etat; leuts fonctions, II. 264, 265. 

Rohan ( Duche de) La ſucceſſion des rotures y appar- 
tient au dernier des males : raiſons de cette loi, 
I. 161, 162. 13 | 

Rois. Ne doivent rien ordonner a leurs ſujets qui ſoit 
contraire a Phonneur , I. 64. Leur perſonne doit 
etre ſacree, meme dans les &tats les plus libres, 
I. 325. Il vaut mieux qu'un roi ſoit pauvre, & 
ſon Etat riche , que de voir l'état pauvre, & le 
rol riche , II. 360. Leurs droits a la couronne ne 

doivent ſe regler par la ldi civile d'aucun peuple , 
mais par la lot politique ſeulement , III. 227, 228. 

Rois d' Angleterre. Sont preſque toujours reſpeREs au 
dehors , & inquietes au dedans , II. 229. Pourquoi, 
ayant une autorité fi bornée, ont tout Pappareil 
& l'exteErieur d'une puiſſance ſi abſolue, I. 230. 

Nois de France. Sont la ſource de toute juſtice dans 
leur reyaume , III. 347, 348. On ne pouvoit faut 
ſer les jugemens rendus en leur cour , ou rendus 
dans celle des ſeigneurs par des hommes de la cour 
royale, ibid. Ne pouvoient, dans le ſiecle de Saint 
Louis, faire des ordonnances générales pour tout 
le royaume, ſans le conſentement des barons, III. 
360 & ſuiv, Germe de l' hiſtoire de ceux de la pra- 
miere race, IV. 7, 8. Luſage ou ils Etotent autre- 
fois de partager leur royaumg entre leurs enfans , 

Tome IV. Aa | 
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eſt une des ſources de la ſervitude de la glebe & 
des fiefs, IV. 21. Leurs revenus étolent bornés au- 
trefois a leur domaine, qu'ils faiſoient valoir par 
leurs eſclaves: preuves, IV. 34, 35. Dans les com- 
mencemens de la monarchie , ils levoient des tri- 
buts ſur les ſerfs de leurs domaines ſeulement ; & 
ces tributs ſe nommoient cenſus ou cens, IV. 38. 
Voyez Ecclefraſtiques. Seigneurs. 
Bravoure de ceux qui regnerent dans le commen- 
cement de la monarchie, IV. 50. En quoi conſiſ- 
toient leurs droits ſur les hommes libres, dans les 
commencemens de la monarchie , IV. 56, 57. Ne 
pouvoient rien lever ſur les terres des Francs: c'eſt 
pourquoi la juſtice ne pouvoit pas leur apparteair 
dans les fiefs, mais aux ſeigneurs ſeulement, IV, 
69 & ſuiv. Leurs juges ne pouvoient autrefois en- 
trer dans aucun fief pour y faire aucunes fonctions, 


IV. 70, 71. Ferocits de ceux de la premiere race: 


ils ne faiſoient pas les lois, mais ſuſpendoient l'u- 
ſage de celles qui £toient faites, IV. 113 & ſuiv. 
En quelle qualité ils préſidoient dans les commen- 
S emens de la monarchie aux tribunaux & aux aſſem- 
*Þlees on ſe faiſoient les lois ; & en quelle qualits 

ils commandoient leurs armées, IV. 124. Epoque 

de Vahbaifſement de ceux de la premiere race, IV. 

128. Quand, & pourquoi les maires les tinrent en- 
'fermes dans leurs palais, IV. 129. Ceux de la ſe- 
conde race furent électifs & hereditaires en mEme 
"tenips, IV. 159 & ſuiy. Leur puiſſance directe ſic 
(des Betz Comment, & quand ils l' ont perdue, IV. 


* 


189 & ſuiv. | | 
Rois de Rome. Etoient électifs-confirmatifs, I. 343. 
Quel Etoit le devoir des cinq premiers, ibid. & 
ſuiv. Quelle Etoit leur competence dans les juge- 
mens, I. 363. | } 
Rois des Francs. Pourquoi portoient une longue che- 
velure, II. 173. Pourquoi avoient pluſieurs fem- 
mes, & leurs ſujets n'en avoient qu'une, II. 173, 
174. Leur majorité, II. 175 & ſuiv. Raiſons de leur 
elſprit ſanguinaire, II. 180, 188. 
Rois des Germains. On ne pouvoit Fetre avant la 
majorits, Inconveniens qui firent changer cet uſage, 
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1. 178, 179. Etoient différens des chefs ; & c'eſt 
dans cette difference que l'on trouve celle qui ẽtoit 
entre le roi & le maire du palais, IV. 123 & ſuiv. 
Romains, Pourquoi introduiſirent les actions dans leurs 
jugemens, I. 156. Ont été was N 1 regles dans 
leurs mœuts, ſobres & pauvres , I. 245. Avec 
quelle religion ils Etoient lies par la foi du ſer- 
ment : exemples ſinguliers, I. 245 , 246. Pourquoi 
lus faciles a vaincre chez eux qu'ailleurs, I. 271. 
| | pr injuſte barbarie dans les conquetes, I. 277. 
_ Leurs uſages ne permettoient pas de faire mourir 
une fille qui n' toit pas nubile : comment Tibere 
concilia cet uſage avec ſa cruaute , I. 406. Leur 
ſage moderation dans la punition des confpirations, 
I. 411, 412. Epoque de la depravation de leurs 
ames , ibid. Avec quelles precautions ils privoient 
un citoyen de ſa liberté, I. 414. Pourquoi pou- 
voient Saffranchir de tout impot, II, 16, 17. Rai- 
ſons phyſiques de la ſageſſe avec laquelle les peu- 
ples du nord ſe maintinrent contre leur puiſſance, 
II. 40. La lepre Etoit inconnue aux premiers Ro- 
mains, II. 49. Ne ſe tuoient point fans ſujet : dif- 
ference a cet Egard entr'eux & les Anglois, II. 52, 
53- Leur police touchant les eſclaves n'Etoit pas 
bonne, II. 79. Leurs eſclaves ſont devenus redou- 
tables à meſure que les mœurs ſe ſont corrompues, 
& qu'ils ont fait contr'eux des lois plus dures. De- 
tail de ces lois, II 83 & ſuiv, Mithridate profitoit 
de la diſpoſition des __ pour leur reprocher les 
formalites de leur juſtice , II. 186. Les premiers 
ne vouloient point de roi, parce qu'ils en crai- 
gnoient la puiſſance; du temps des empereurs, ils 
ne voulozent point de roi, parce qu'ils n'en pqu- 
voient ſouffrir les manieres, II. 187, 188. Trou- 
voient , du temps des empereurs , qu'il y ayoit 
lus de tyrannie a les priver d'un baladin , qu'à 
— impoſer des lois trop dures, II. 188. Idee bi- 
zarre qu'ils, avoient de la tyranme ſous les empe- 
reurs , ibid. Etoient gouvernes par les maximes du 
gouvernement & les mœurs anciennes, II. 189, 
Leur orgueil leur fut utile, parce qu'il Etoit joint 


a d'autres qualitès morales, II. 195. OP de leurs 
| Aa ij | 
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lois au ſujet des donations a cauſe de noces, II. 
217, 218, Pourquoi leurs navices ctoient plus vites 
que ceux des Indes , II. 284, 285. Plan de leur na- 
vigation : leur commerce aux Indes n'etoit- pas fi 
Etendu , mais Etoit plus facile que le notre , 11, 
307, 308. Ce qu'ils connoiſſoient de PAfrique , ll. 
311 & ſuiv. Ou 6toient les mines d'où ils tiroient 
Tor & argent, II. 319, 320. Leur traité avec les 
Carthaginois touchant le commerce maritime, I. 
* Belle deſcription du danger auquel Mithridate 
es expoſa, II. 324 & ſuiv. 3 ne pas paroitre 
conquèrans, ils Etoient deſtructeurs: conſ{Equences 
de ce ſyſteme, II. 326. Leur genie pour la marine, 
II. 326, 327. La conſtitution politique de leur gou- 
vernement, leur droit des gens & leur droit civil, 
etoient oppoles au commerce, II. 327 & ſuiv. Com- 
ment reEuſlirent a faire un corps d' empire de toutes 
les nations conquiſes, II. 330. Ne vouloient point 
de commerce avec les barbares, ibid. N'avoient pas 
Fefprit de commerce, II. 331. Leur commerce avec 
FArabie & les Indes, ibid. & ſuiv. Pourquoi le leur 
fut plus conſiderable que celui des rois Aeyrte | 
II. 335 & ſuiv. Leur commerce intérieur, II. 337, 
338. Beauté & humanite de leurs lois, II. 339. Ce 
que devint le commerce apres leur affoibliſſement 
en orient , II. 340 & ſuiv, Quelle Etoit originaire- 
ment leur monnoie ; ſes inconveniens , Ill. 4. Les 
changemens qu'ils firent dans leur monnoie ſont 
des coups de Al qui ne doivent pas Etre imitès, 
III. 35 & ſuiv. On ne les trouve jamais ſi ſupé- 
rieurs, que dans le choix des circonſtances où ils 
ont fait les biens & les maux, III. 40. Change- 
mens que leurs monnoies eſſuyerent faus les em- 
pereurs , III. 40 & ſuiv. Taux de Puſure dans les 
differens temps de la republique : comment on clu- 
doit les lois contre l'uſure; ravages qu'elle fit, 
III. 53 & fuiv. Etat des peuples avant qu'il y eut 
des Romains , III. 87, 88. Ont englouti tous les 
Etats, & depeuple Punivers , III. 88. Furent dans 
la neceſſits de faire des lois pour la propagation 
de Veſpece : detail de ces lois, III. 89 & ſuir. 
Leur reſpeR pour les vieillards, III. 96. Leurs lois 
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& leurs uſages ſur Vexpoſition des enfans, III. 110 
& ſuiv. Tableau de leur empire dans le temps de 
ſa decadence : c'eſt eux qui ſont cauſe de la depo- 
pulation de l'univers, III. 112. N'aurotent pas com- 

mis les ravages & les maſſacres qu'on leur repro- 
che, s'ils euſſent été chretiens , III. 129. Loi in- 
pou de ce peuple touchant le divorce , III. 196, 


eurs r6glemens & leurs lois civiles pour conſerver 


les mœurs des femmes, furent changees quand la 
religion chretienne eut pris naiſſance, III. 207 & 
ſuir. Leurs lois defendoient certains mariages, & 


meme les annulloient, III. 215. Déſignoient les 


freres & les couſins germains par le meme mot , 
III. 219. Quand 1l $'agit de decider du droit a une 


couronne, leurs lois civiles ne font pas plus appli- 


cables que celles d'aucun autre peuple, III. 228. 
Origine & révolutions de leurs lois ſur les ſueceſ- 
ſions, III. 242-264. Pourquoi leurs teſtamens Ctoter 

ſoumis a des fotmalités plus nombreuſes que ceux 


des autres peuples, III. 249, 250. Par quels moyens 


ils chercherent a reprimer le luxe de leurs femmes, 
auquel leurs premieres lois avoient laifle une porte 


| ouverte, III. 251 & ſuiv. Comment les formalites 
leur fourniſſoient des 9 d'eluder la loi, III. 
1 


254 & ſuiy, Tarif de la difference que la loi ſali- 
que mettoit entrieux & les Francs, III. 272 & ſuir. 
Ceux qui habitoient dans le territoire des Wiſigoths 
Etoient gouvernes par le code Theodofien, III. 276. 
La prohibition de leurs mariages avec les Goths fut 
levee par Recefſuinde : pourquoi, III. 284. Pour- 
quoi n'avoient point de partie publique, III. 373. 
— * comme un deshonneur de 
mourir ſans heritier, III. 414, 415. Pourquoi ils 
inventerent les ſubſtitutions , ibid, Il eſt pas vrai 
qu'ils furent tous mis en ſervitude lors de la con- 
quete des Gaules par les barbares : ce n'eſt donc 
pas dans cette pretendue ſeryitude qu'il faut cher- 


cher Porigine des fiefs , IV. 11 & ſuiv. Ce qui a 


duonnè lieu a cette fable, IV. 19, 20. Leurs revol- 

tes dans les Gaules contre les peuples barbares 

conquerans , ſont la principale ſource de la ſervi- 

| tude de la glebe & des fiefs, IV, 20 & ſuiv. Payoient 
3 a lij 
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ſeuls des tributs dans les commencemens de la mo- 
narchie frangoiſe : traits d'hiſtoire & paſſages qui 

le prouvent, IV. 25 & ſuiv. Quelles &toient leurs 
charges dans la monarchie des Francs, IV. 30 6 
ſuiv. Ce n'eſt point de leur police generale que dé. 
rive ce qu on appelloit autrefois dans la monarchie 
cenſus ou cens : ce n'eſt point de ce cens chimerique 
que derivent les droits des ſeigneurs : preuves, IV. 

40 & ſuiy. Ceux qui, dans la domination frangoiſe 
Etoient libres , marchoient a la guerre ſous les com- 
tes, IV. 47. Leurs uſages ſur Puſure , D. 297 & ſuis, 
. Voyez Droit romain. Loia romaines, Rome. | 

Romans de chevalerie. Leur origine, IV. 325. 

ome ancienne. Une des principales cauſes de fa ruine 

| fut de n'avoir pas fixé le nombre des citoyers qui 
| devoient former les aſſemblées, I. 17. Tableau rac- 
| courci des differentes rEvolutions qu'elle a eſſuyces, 
ibid. Pourquoi on s' determina ſi difficilement à 
clever les Plébeiens aux grandes charges, I. 19. Les 
ſufftages ſecrets furent une des grandes cauſes de fa 
chute , I. 23, 24. Sageſſe de ſa conſtitution, I. 25. 
Comment detendoit fon ariftocratie contre le peu- 
ple, I. 28. Utilité de ſes dictateurs, ibid. Pourquoi 
ne put reſter libre apres Sylla, I. 41. Source de ſes 
depenſes publiques, I. 85. Par qui la cenſure y 
toit exerese, I. 100. Loi funeſte qui y fut établie 
par les décemvits, I. 104. Sageſſe de fa conduite 
pendant qu'elle inclina vers Pariſtocratie, I. 105. 

| Eſt admirable dans Tétabliſſement de ſes cenſeurs , 
- I. 108. Pourquoi, ſous les empereurs, les magiſ- 
tratures y furent diſtinguees des emplois militaires, 

I. 141. Combien les lois y influoient dans les ju- 
gemens, I. 154, 155. Comment les lois y mirent 

N un frein a la cupidité qui auroit pu 4 les ju- 
. du peuple, I. 158. Exemples de Pexces du 

uxe qui sy introduiſit, I. 198. Comment les inſ- 

titutions y changerent avec le gouvernement, I. 

213, 214. Les femmes y etoient dans une perpé- 

tuelle tutelle. Cet uſage fut abroge : pourquoi, I. 

215 , 216. La crainte de Carthage Vaffermit, I. 234. 

Quand elle fut corrompue, on chercha en vain un 

corps dans lequel on pit trouver des juges integres, 
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I. 243 & ſuiv. Pendant qu'elle fut vertueuſe , les 
l£h6iens eurent la magnanimité d'élever toujours 
bes patriciens aux dignités qu'ils $'etotent rendues 
communes avec eux, l. 144, 145. Les aſſociations 
les mirent en état d'attaquer Punivers , & mirent 
les barhares en état de lui reſifter , I. 260. Si An- 
nibal Veit priſe, c'étoit fait de la république de 
Carthage, I. 285, 286. Quel etoit Pobjet de ſon 
gouvernement, I. 320, On y pouvoit accuſer les 
magiſtrats: atilite de cet uſage, I. 326, Ce qui fat 
cauſe que le gouvernement changea dans cette re- 

publique, I. 329. Pourquoi cette rẽpublique, juſ- 
qu'au temps de Marius, n'a point été ſubjuguee 

| pu tes propres armées, I. 331. Deſcription & cau- 
es des rèvolutions arrivees dans le gouvernement 
de cet Etat, I. 342 & ſuiv. Quelle etoit la nature 
de ſon gouvernement ſous ſes tois, ibid. Comment 
la forme du gouvernement changea ſous: ſes deux 
decniers rois, I. 344. Ne prit pas, apres Pexpulſion 
de ſes rois, le gouvernement qu'elle devoit natu- 
rellement prendre, l. 347 , 348. Par quel moyen le 
peuple y Etablit fa liberté. Temps & motits de Ve- 
tabliſſement des différentes magiſtratures, I. 349, 
350. Comment le peuple s'y aſſembloit, & quel 
Etoit le temps de es aſſemblées, I. 350 & ſuv. 
Comment, dans I'&tat le plus floriſſant de la re» 
publique, elle perdit tout a coup ſa liberté, I. 363 
& ſuir. REvolutions qui y furent cauſées par Vime 
preſſion que les ſpetacles y feiſoient ſur le peu» 
ple, I. 354, 355. Puiſſance légiſlative dans cette 
republique, I. 355. Ses inftituttons la ſauverent 
de la ruine ou les plebtiens Ventrainoient par Pabus 
2 faiſoient de leur puiſſance, I. 356, 357. Puiſ- 
ance executrice dans cette republique, 1. 358 & 
ſuiv. Belle deſcription des paſſions qui animoient 
cette republique, de ſes occupations ; & comment 
elles Etoient partagees entre les differens corps, l. 
358, 359. Detail des differens corps & tribunaux 
qui y eurent ſucceſſivement la puiſſance de juger. 
Maux occaſionnes par ces variations. Detail des dif- 
ferentes eſpeces de jugemens qui y Etoient en uſage, 
I. 361 & ſuiy, Maux qu'y nay" traitans , I. 
a iv 


— 


348 TAB LE 
369 & ſuiv. Comment gonverna les provinces dans 
les differens degrés de ſon accroiſſement, I. 373 
& ſuiy, Comment on y levoit les tributs , I. 376, 
277. Pourquoi la force des provinces conquiſes ne 
fit que Paffoiblir, I. 377. Combien les lots crimi- 
nelles Etoient imparfaites ſous ſes rois, I. 381. 
Combien il y falloit de voix pour condamaer un 
accuſe, I. 383. Ce que Von y nommoit privilege 
du temps de la rEpublique , I. 414. Comment on y 
er un accufateur injuſte. Precautions pour 
'empEcher de corrompre ſes juges, I. 415. L'ac- 
cuſs pouvoit ſe retirer avant le jugement, ibid. La 
dureté des lois contre les debiteurs a penſé plu- 
keurs fois etze funeſte a la reEpublique : tableau 
abrege des Eyenemens qu'elle occaſionna , I. 416 
& uv. Sa liberté lui fut procucee par des crimes , 
& confirmee par des crimes, I. 418. C'etoit un 
grand vice dans ſon gouvernement d'affermer ſes 
revenus, II. 27. La republique perit , parce que 
Ia profeſſion des traitans y fut honore? , II. 29. 
Comment on y puniſſoit les enfans, quand on eut 
Ste aux peres le pouvoir de les faire mourir , II. 
87, 88. Gn y mettoit les eſclayes au niveau des bè - 
tes, II. 89. Les diverſes lois touchant les eſclaves 
& les affranchis prouvent ſon embarras a cet Egard, 
II. 90. Ses lois politiques au ſujet des affranchis 
Etotent admirables, II. 92, 93. Eſt- il vrai que pen- 
dant cinq cents vingt ans perſonne n'oia uſer du 
droit de repudier , accordé par la loi? II. 119 & 
fuiv. Quand le peEculat commenca à y Etre connu. 
La peine qu'on lui impoſa prouve que les lois ſui- 
vent les mceurs, II. 214, 215. On y changea les 
lois, a meſure que les mœurs y changerent, ibid. 
& ſuiv. La politeſſe n'y eſt entree que quand la li- 
berté en eſt ſortie , I. 234. — Epoques 
de Paugmentation de la ſomme d'or & d'argent qui 
y Etoit , & du rabais des monnoies qui sy eft tou- 
ours fait en proportion de cette augmentation, 
Ill. 38 & ſuiv. Sur quelle maxime 'uſure y fut re- 

lee apres la deſtruction de la republique , III. 64. 

es lois y furent peut- etre trop dures contre les 


detards , III. 71, 72. Fut plus affoiblie par les dif 
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cordes civiles, les triumvirats & les proſcriptions, 
que par aucune autre guerre, III. 92. Il y Etoit per- 
mis à un mari de preter ſa femme a un autre; 
& on le puniſſoit, s'il la ſouffroit vivre dans la 
debauche. Conciliation de cette contradiction ap- 
parente, III. 230, 231. Par qui les lois, ſur le 
partage des terres, y furent faites, III. 244, 245. 
On n'y pouvoit faire autrefois de teſtament que 
dans une afſemblee du peuple: pourquoi, III. 245. 
La faculté indéfinie que les citoyens y avoient de 
teſter fut la ſource de bien des maux, III 246, 
247. Pourquoi le peuple y demenda tans cefle les 
lois agraires, III. 347. Pourquoi la galanterie de 
chevalerie ne $'y eſt point introduite, III. 327. 
On ne pouvoit entrer dans la maiſon d' aucun ei- 
toyen pour le citer en jugement. En France, on ne 
peut pas faire de citations ailleurs: ces deux lois, 
qui ſont conttalres, partent du meme eſprit, III. 
418. On y puniſſoit le receleur de la meme peine 
que le voleur: cela é&toit juſte a Rome; cela eſt 
injuſte en France, III. 421, 422. Comment le vol 
y <toit puni. Les lois ſur cette matiere, n'avoient 
nul rapport avec les autres lois civiles, III. 422 
& ſuiv, Les médecins y Etoitent punis de la dépor- 
tation, ou meme de la mort, pour leur negligence - 
ou leur imperitie, III. 426, 427. On y pouvoit 
tuer le voleur qui ſe mettoit en défenſe. Correctif 
que la loi avoit apporte a une diſpoſition qui pou- 
voit avoir de fi funeſtes conſéquences, III. 427 , 
428. Voyez Droit remain. Lois romaines. Romains. 
Rome moderne. Tout le monde y eſt a fon aiſe, ex- 
cepts ceux qui ont de l'induſtrie, qui cultivent 
les arts & les terres, ou qui font le commerce, 
III. 121, 122. On y regarde comme conforme au 
langage de la maltote , & contraire a celui de VE- 
criture, la maxime qui dit que /e clerge dit con- 
tribuer aux charges de Petat, III. 173 , 174. 
RomvuLvs, La crainte d'*tre regarde comme tyran, 
empecha Auguſte de prendre ce nom, II. 187. Ses 
lois touchant la conſervation des enfans, III. 110. 
Le partage qu'il fit des terres eſt la ſource de tou- 
tes les lois romaines ſur les ſucceſſions, III. 242 
| Aa v | 
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& ſuiv. Ses lois ſur le partage des terres furent r6- 
tablies par Servius Tullius, III. 244, 245. 
RoRicoN , hiftorien franc. Etoit paſteur , IV. 10. 
ROTHARIS , roi des Lombards. Declare par une loi 
= les lèpreux ſont morts civilement, II. 50. Ajouta 


e nouvelles lois a celles des Lombards , III. 267. 


Rcyaute. Ce n'eſt pas un honneur ſeulement, III. 434. 
Ruſe. Comment Phonneur l'autotriſe dans une mo- 
narchie, I. 61, 
3 Pourquoi on y a augments les tributs, II. 17. 
n y a tres-prudemment exclu de la couronne tout 
héritier qui poſſede une autre monarchie , III. 236. 
8 
S Abate. La ſtupidité des juifs dans obſervation de 
ce jour prouve qu'il ne faut point decider par les 
preceptes de la religion, lorſqu'il s'agit de ceux 
de la loi naturelle, III. 204. : | 
Sacerdoce. L'empire a toujours du rapport avec le 
ſacerdoce, III. 105. | : 
Sacrement. Etoient autre fois refuſes a ceux qui mou- 
roient ſans donner une partie de leurs biens a PE= 
gliſe 7 III. 391. 
2 Quels étoient ceux des premiers hommes, 
ſelon Porphyre, III. 169. 

Sacrilege. Le droit civil entend mieux ce que c'eſt 
que ce crime, que le droit canonique, III. 205. 
Sacrilege cached. Ne doit point etre pourſuivi, I. 384, 

385. 
Sacrileges fimples. Sont les ſeuls crimes contre la 
religion, I. 384. Quelles en doivent etrre les pei- 
nes? ibid. Exces monſtrueux ou la ſuperſtition peut 
porter, ſi les lois humaines ſe chargent de les 


. punir , I. 385. 


be Monires ous clovis, con- 


ſerverent leuts uſages, III. 265. 


Salique. Etymologie de ce mot. Explication de la lot 


que nous nommons ainſi, II. 162 & ſuiv. 
Voyez Loi ſaligue. Terre ſalique. +; 

Saromon. De quels navigateurs ſe ſervit, II. 281. 

| La longueur du voyage de ſes flottes prouvoit- 


elle la grandenr de Veloignement 2 II. 283. 
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Samnites. Cauſe de leur longue reſiſtance aux efforts 
des Romains , 1. 72. Coutume de ce peuple ſur les 

mariages , II. 222. Leur origine, II. 223. ; 

Sardaigne (Le feu roi de). Conduite contradiQoire 

de ce prince , I. 139. Etat ancien de cette ile. 
Quand & e elle a été ruince, III. 143. 

Sarraſins. Chaſſés par Pépin & par Charles-Martel, 

III. 279. Pourquoi furent appelles dans la Gaule 
meridionale. Revolution qu'ils y occaſionnerent 
dans les lois, III. 286. Pourquoi devaſterent la 
France, & non pas l'Allemagne, IV. 200, 201. 

Satisfaction. Voyez Compoſition, 

Sauvages. Objet de leur police, I. 310. Difference 

qui eſt entre les ſauvages & les barbates, II. 150, 

151. C'eſt la nature & le climat preſque ſeuls qui 
les gonvernent , II. 189. Pourquoi tiennent peu a 
leur religion, III. 164. 

Saxons, Sont originairemeat de la Germarie, II. 169. 
De qui ils regurent d'abord des lois, III. 266. Cau- 
ſes de la dureté de leurs lois, III. 269. Leurs lois 
criminelles Etoient faites ſur le mEme plan que 
celles des Ripuaires, III. 298. 

Science. Eſt dangereuſe dans un état deſpotique , I. 67. 
ScirioN. Comment retint le peuple a Rome, apres 
la bataille de Cannes, I. 246. Par qui fut jugéè, l. 


307. 

Scholaſtiques. Leurs reveries ont cauſé tous les mal- 
heurs qui accompagnerent la ruine du commerce, 
I. 341 & ſuiv. | PET TNT ON 4 

Scythes, Leur ſyſtème ſur l'immortalité de Pame , III. 
152. Il leur Etoit permis d'Epouſer leurs filles , III. 
21% * . HI 

Secondes noces, Voyez Noce. bo 

- Seditions, Faciles a appaiſer dans une republique fé- 
derative, II. 261 , 262. Il eft des gouvernemens 
on il faut punir ceux qui ne prennent pas parti 
dans une ſ&dition , III. 409, 410. OED + 

Seigneurs. Etoient ſubordonnes au comte, III. 330. 
' Etoient juges dans leurs ſeigneuries, aſſiſtés de leurs 
pairs, c'e{t-a-dire de leurs vaſſaux, III. 338 & fue. 
Ne pouvoient appeller un de leurs hommes ſans 

avoir renoncé a-Vhommage , II. 725 340. Con- 

a vj 


min 


quel cas on pouvoit plaider contr'eux dans Fur 


IV. 38. Voyez Roi de France. Leurs 
rivent point par uſurpation de ce cens chimerique: 


— 


* 


duite qu'un ſeigneur devoit tenir , quand fa propre 


* Pavoit condamnè contre un de ſes vaſſaux , 


II. 346. Moyens dont ils fe ſervoient pour pré- 
venir Pappel de faux jugement, III. 348. On etoit 
oblige autrefois de reprimer l'ardeur qu'ils avoient 
de juger & de faire juger, III. 351, 352. Dans 


cour , III. 355. Comment S. Louis vouloit que Fon 
at ſe pourvoir contre les jugemens rendus dans 
tribunaux de leurs juſtices , III. 358, 359. On 

ne pouvoit tirer les affaires de. leurs cours, ſans 


s'expoſer aux dangers de les fauſſer, III. 360. 


N'etoient obliges, du temps de S. Louis, de faire 
obſerver dans leurs juſtices que les ordonnances 
royaux qu'ils avoient ſcellees. ou ſouſcrites eux- 
meémes, ou auxquelles ils avoient donne leur con- 


ſentement, III. 36r , 362. Etoient autrefois obligés 


de ſoutenir eux-memes les appels de leurs juge- 
mens: Epoque de Vabolition de cet uſage, III. 
365 , 366. Tous les. frais des proces roulotent au- 
trefois ſur eux ; il n'y avoit point alors de con- 
damnation aux dépens, III. 170 & ſuiv. Quand 
commencerent à ne plus aſſembler leurs pairs pour 
juger, III. 395 , 396. Ce n'eſt point une loi qui 


ur a defendu. de. tenir eux-memes leur cour , ow 


de juger : cela s eſt fait peu a peu, III. 398 , 399. 


Les droits dont ils jouiſſoient autrefois, & dont 
ils ne jouiſſent plus, ne leur ont point été ötés. 
comme uſurpations : ils les ont perdus par negli- 


gence, ou par les circonſtances , III. 399. Les chars 
tres d' affranchiſſement qu'ils donnerent à leurs ſerfs, 
font une des ſources de nos coutumes, III. 402, 
403. Levoient , dans les commencemens de la mo- 
narchie „ des tributs ſur les ſerfs de leurs domai- 
nes; & ces tributs ſe nommoient * ou cens, 

oits ne dé- 


e Fon pretend venir de la police générale des 
omains, IV. 40 & ſuiv. Sont la meme choſe que 


vaſſaux : Etymologie de ce mot, IV. 44, Le droit 


ils avoient de rendre la juſtice dans leurs ter- 


res, avoit la mẽme ſource que celui qu avoient. Jes 
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comtes dans la leur, IV. 54. Quelle eſt preciſe- 
ment la ſource de leurs injuſtices, IV. 66 & ſuiv. 
Ne doivent point leurs juſtices a Puſurpation 3 

preuves, IV. 72, 73; 77 & ſuiv. . 

Sel. L'impor ſur le ſel, tel qu'on le leve en France, 
eſt injuſte & funeſte, I. 11, 12. Comment s'en 
fait le commerce en Afrique, III. 1, 24. 

SELEUCUS Nic r OR. Auroit-il pu exécuter le pr 
jet qu'il avoit de joindre le Pont-Euxin à la mer 
Caſpienne? II. 279, 280. | 

SEMIRAMIS, Source de ſes grandes richeſſes, II. 
276, 277. — 3 

Senat, dans une ariſtocratie. Quand il eſt néceſſaire, 

. | 

Senat, dans une democratie, Eſt néceſſaire, I. 18. 
Doit-il Etre nommé par le peuple? ibid. Ses ſuf- 
frages doivent Etre ſecrets , I. 24. Quel doit etre 
ſon pouvoir en matiere de legiſlation ,. I. 25. Ver- 
tus que doivent avoir ceux qui le compoſent, I. 27. 

Senat d Athenes. Pendant quel temps ſes arrets avoient 
force de loi, I. 25. Netoit pas la meme choſe que 
PAreopage , I. 99. 3 

Senat de Rome. Pendant combien de temps ſes arrèts 
avoient force de loi, I. 25. Penſoit que les peines 
immodèrces ne produiſoient point leur effet, I. 
179. Son pouvoir ſous les cinq premiers rois „ I. 

342 & ſuiv, Etendue de ſes fonctions & de ſon 
autorite, apres l'expulſion des rois, I. 359. 

Senat de Rome. Sa lache complaiſance pour les pré- 
tentions ambiticuſes du peuple, I. 364, 365. Epo- 
que funeſte de la perte de ſon autorite , I. 369. 

Senateurs,, dans une ariffocratie. Ne doivent point 

nommer aux places vacantes dans le ſenat, I. 27. 

Senateurs , dans une democratie. Doivent- ils étre à 
vie ou pour un temps? I. 98, 99. Ne doivent ètre 
choifis que parmi les vieillards: pourquoi, I. 99. 

Senateurs romains. Par qui les — AE nom 

| mes, I. 27. Avantages de ceux qui avolent des 
enfans ſur ceux qui n' en avoient pas, III. 97. Quels 
mariages pouvoient contracter, HI. 1o1, 102. 

Senatuſconſulte orphitien. Appella les enfans à la ſuc» 

aan de leur mere, III. 263. Tertullien, Cas 
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dans leſquels il accorda aux meres la ſucceffion 

de leurs enfans, ibid, 

Sennar. Injuſtices cruelles qu'y fait commettre la re- 
ligion mahometane , III. 129. 1 
Sens. Influent beaucoup ſur notre attachement pour 
une religion, lorſque les idées ſenſibles ſont join- 

tes à des idées ſpirituelles, III. 162. 

Separation entre mari & femme pour cauſe d'adultere. 
Le droit civil, qui e qu'au mari le droit 
de la demander, eſt mieux entendu que le droit 
canonique qui Paccorde aux deux conjoints , III. 
205, 206. | 

Sepulture, Etoit refuſte à ceux qui mouroient fans 
donner une partie de leurs biens a Vegliſe , III. 
391. Etoit a-cordee a Rome a ceux qui s'étoient 
tues eux-memes , III. 417. | | 

Serfs. Devinrent les ſeuls qui fiſſent uſage du baton 

ans les combats judiciaires, III. 321. Quand, & 
contre =_ pouvoient ſe battre, III. 335. Leur af- 
franchiſſement eſt une des ſources des coutnmes 
de France, III. 402, 403. Etoient fort communs 
vers le commencement de la troiſieme race. Erreur 
des hiſtoriens a cet égard, IV. 19 & friv. Ce qu'on 
appelloit cenſus ou cens , ne ſe levoit que ſur eux 
dans les commencemens de la monarchie, IV. 38 

E ſuiv, Ceux qui n'ttoient affranchis que par let- 
tres du roi, n'acqueroient point une pleine & en- 
tiere liberté, IV. 42, 43. 14 


Serfi de la glebe. Le partage des terres qui ſe fit 
entre les barbares & les Romains, lors de la con- 


quete des Gaules, prouve que les Romains ne fu- 
rent point tous mis en ſervitude ; & que ce n'eſt 
point dans cette pretendue ſervitude générale, 
qu'il faut chercher Porigine des ſerfs de la glebe, 
IV. 11 & ſuiv. Voyez Servitude de la glebe. | 
Serment. Combien lie un peuple vertueux', I. 245, 
246. Quand on doit y avoir recours en jugement , 
I. 214. Servoit- de ptétexte aux cleres pour ſaiſir 
leurs tribunaux, meme des matieres féodales, III. 
89. | 
PE ot judieiaire. Celui de Paccuſe, accompagne de 
_ + Pluſieurs tEmoins qui -jurozent auſk , ſuffiſoĩt dans 
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les lois barbares, excepte dans la loi ſalique, pour 
le purger, III. 298 & /uiv. Remede que l'on em- 
ployon contre ceux que Von preEvoy it devoir en 
abuſer , III. 300. Celui qui, chez ies Lombards , 
Pavoit prete pour ſe défendte d'une accuſation, 
ne pouvoit plus etce force de combattre, III. 301. 
Pourquoi Gondebaud lu ſubſtitua la preuve par le 
combat ſingulier, III. 305, 306. Ou, & comment 
il ſe faiſoit, Lil. 315. \ 
Serails. Ce que c'eſt, l. 127, 128. Ce ſont des lieux 
de delices qui choquent Veſprit meme de Veſcla- 
vage, qui en eſt le principe, II. 77, 78. 
Service. Les vaſſaux, dans les commencemens de la mo- 


narchie, Etoient tenus d'un double ſerwice; & c'eſt. 


dans cette obligation que Pauteur trouve Vorigine 
des juſtices ſergreuriales , IV. 52 & /uiv. 

Service m.litaire. Comment fe faiſoit dans les com- 
mencemens de la monarchie, IV. 47 & ſuiv. 

Servitude. N' eſt point objet de la conquete. Cas od 
le conquerant peut en faire uſage. Temps qu'il doit 
la faire ſubir, I. 278, 279. Limpot par*tete eſt 
celui qui lui eft le plus naturel , II. 18. Sa mache 
eſt un obſtacle a ſon établiſſement en Angleterre , 
II. 55. Combien il y en ade ſortes, II. 75 , 76, 

Celle des femmes eit conforme au genie du pou- 


voir deſpotique, II. 187. Pourquoi regne en Aſie , 


& la liberté en Europe, II. 135 & ſuv. Eſt natu- 
relle aux peuples du midi, II. 273, 274. 
Voyez E/clavage. 


| Servitude de la glebe. Ce qui a fait croire que les 


barbares qui conquirent l'empire romain , firent un 
reglement general qui impoſoit cette ſervitude. Ce 
reglement , quin'exiſta jamais, n'en eſt point Pori- 
gine: ou il la faut chercher, IV. 19 & /uiv. 
Servitude domeftique. Ce que Pauteur entend par ces 
mots, II. 96. Indépendante de la polygamie, II. 
112, 113. | 
Servitude polirique. Depend de la nature du climat , 
comme la civile & la domeſtique , II. 124 & ſuiv. 
Servivs TuLtivs. Comment diviſa le peuple ro- 
main: ce qui réſulta de cette diviſion, I. 20, 21. 
Comment monta au trdne, Changement qu il appoxta 
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dans le gouvernement de Rome, I. 344, 345. Sage 

Etabliſſement de ce prince pour la levee des impots 
à Rome, I. 376, 377. Retablit les lois de Romu- 
lus & de Numa ſur le partage des terres; & en fit 

de nouvelles, III. 244, 245. Avoit ordonne que 
quiconque ne ſeroit pas inſcrit dans le cens, ſeroit 
eſclave. Cette loi fut conſervee. Comment ſe fai- 
ſoit- il donc qu'il y etit des citoyens qui ne fuſſent 
pas compris dans le cens? III. 255, 256. 

SEVERE , empereur. Ne voulut pas que le crime de 
leſe- majeſtè indirect evtit lieu ſous ſon regne, l. 
397, 398. | 3 
exes. Le charme que les deux ſexes s inſpirent eſt 

une des lois de la nature, I. 9. L'avancement de 
leur puberte & de leur vieilleſſe depend des cli- 
mats; & cet avancement eſt une des regles de la 
polygamie, II. 96 & fuiv. 

SExTiLIUS RuFus. Blame par Cicéron de n'avoir 
pas rendu une ſucceſſion dont il etoit fidéicom- 
miſſaire, III. 256, 257. | 

Sxrus! Son crime fut utile à la liberté, I. 417, 

Sxxrus PEDUCEUS. S'eſt rendu fameux pour n'avoir 
pas abuſe d'un. fideicommis , III. 256. 

Siamois. Font conſiſter le ſouverain bien dans le re- 
os: raiſons phyſiques de cette opinion. Les legi(- 
teurs la doivent combattre en Etabliflant des lois 

toutes pratiques, I. 41, 42. Toutes les religions 
leur ſont indifferentes. On ne diſpute jamais chez 
eux ſur cette matiere, III. 189. | 1 

Siberie. Les peuples qui Vhabitent ſont ſauvages & 
non barbares , II. 150, 151. Voyez Barbares. 

Sicile. Etoit pleine de petits peuples & regorgeoit 

dt'habitans avant les Romains, III. 87. 


Sto x EY ( Monfiexr ). Que doivent faire , ſelon lui, 


ceux qui repreſentent le corps d'un peuple, I. 318. 
Sieges. Cauſes de ces defenſes opiniatres & de ces ac- 
tions dEnaturees que l'on voit dans Vhiſtoice de la 
Grece, III. 426, 427. 


$1G615MOND. Eſt un de ceux qui recueillit les lois des 
Bourguignons , III. 267. 

SIMON comte DE MoxroRr. Eſt auteur des cou- 
tumes de ce comte , III. 402. 
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$i1xTE V. Sembla vouloir renouveller accuſation 
publique contre Padultere, I. 215. 

Societe. Comment les hommes ſe ſont portes a vivre 
en ſociété, I. 8, 9. Ne peut ſubſiſter ſans gouver- 
nement, I. 11. C'eſt l' union des hommes & non pas 
les hommes m2me : d'ou il ſuit que, quand un 
conquerant auroit le droit de detruire une ſocicte 
conquiſe, il n'auroit pas celui de tuer les hommes 

ui la compoſent , I. 278. Il lui faut meme dans les 
Etats deſpotiques quelque choſe de fixe: ce quel- 
que chole eſt la religion, III. 193. 
Sacietes, Dans quel cas ont droit de faire la guerre, 
„. . 55 45% | 

Seur, II y a des pays où la polygamie a fai déférer 

la ſucceſſion à la couronne aux enfans de la ſœur 

du roia l'excluſion de ceux du roi meme , III. 202, 
203. Pourquoi il neſt pas permis a une ſœur d'e-. 
pouſer ſon frere, III. 218. Peuples chez qui ces 
mariages Etoient autoriſès: pourquoi, III. 220. 

Soldats. Quoique vivant dans le cElibat, avoient à 
Rome le privilege des gens maries, III. 104. 

SoLoN. Comment diviſa fe peuple d'Athenes , I. 21. 

Comment corrigea les défectuoſités des ſuffrages 
donnès par le ſort, I. 22, 23. Contrãdiction qui ſe 
trouve dans ſes lots, I. $8, Comment bannit l'oi- 
ſiveté, I. 96, Loi admirable, par laquelle il pré- 
voit Vabus que le peuple pourroit faire de fa puiſ- 
ſance dans le jugement des crimes, I. 158, Corrige | 
a Athenes Vabus de vendre les débiteurs, I. 416. 
Ce qu'il penfoit de ſes lois devroit ſervir de mo- 
dele a tous les legiſlateurs , II. 213. Abolit la con- 
trainte par corps a Athenes: la trop grande gene- 
ralitè de cette loi n' toit pas bonne, II. 257. A fait 

pluſieurs lois d'Epargne dans la religion, III. 175. 
La loi par laquelle il autorifoit dans certains cas les 
enfans 2 rofatee la ſubſiſtance a leurs peres indigens 
n'Etoit bonne qu'en partie, HI. 199. A quels ci- 
toyens il accorda le pouvoir de teſter ; pouvoir 

uv'aucun n'avoit avant lui, III. 246. Juſtification 
d'une de ſes lois qui paroit bien extraordinaire, 
III. 409, 410. Cas que les pretres Egyptiens fais 
ſozent de ſa ſcience , IV. 37 , 38. : 


. 
S omptuaires. Voyez Lois ſomptuaires. 


. Sophi de Perſe. Detrone de nos jours pour n'avoir 
pas aſſez verſe de ſang, I. 54. 


Sore. Le ſuffrage par ſort eſt de la nature de la demo- 


cratie ; eſt defectueux: comment Solon Pavoit 

rectifiè a Athenes, I. 22, 23. Ne doit point avoir 

lieu dans une ariſtocratie, I. 17. TEES kd 

| Sortie du royaume. Devroit Etre permiſe a tous les 
ſujets d'un prince deſpotique, I. 430. | 

Soudans. Leur commerce , leurs richeſſes & leur 
force, apres la chiite des Romains en Orient, 
II. 340. 50 WE ES 

Soufflet. Pourquoi eſt encore regarde comme un ou- 
trage qui ne peut fe laver que dans le fang , III. 
322. 

Sourd. Pourquoi ne pouvoit pas teſter, III. 248, 
249. 

Souverain. Dans quel gouvernement peut Etre juge, 

I. 157 & ſuiv. 4 93 

Sparte. Peine fort ſinguliere en uſage dans cette ré- 
publique, I. 111. Voyez Lacedemone. 

Spartiates. N'offroient aux dieux que des choſes com- 
munes, afin de les honorer tous les jours, III. 173. 
Voyez Lacedemone. | | 

Spect᷑aclec. Revolutions qu'ils cauſerent a Rome par 

- Fimproſſion quiils faiſoient ſur le peuple, I. 354, 


Spiritualiti. Nous ne ſommes guere portés aux idées 
ſpirituelles, & nous ſommes fort attaches aux reli- 
_— nous font adoter un etre ſpirituel, III. 

162, 163. | 

SpinosA. Son ſyſteme eſt contradictoire avec la reli- 
gion naturelle , D. 252, 

Spino ſiſine. Quoiqu'il ſoit incompatible avec le deiſme, 
le nouvelliſte eceleſiaſtique les cumule fans ceſſe ſur 

tete de M. de Monteſquieu : preuves qu'il n'eſt 


ni ſpinoſiſte ni deifte , D. 222 & ſuiv. 

Serilite des terres. Rend les hommes meilleurs, I. 
144. | | 

Stoiciens. Leur morale Etoit , après celle des chre- 
- tiens , la plus propre pour rendre le genre humain 
heureux : detail abrege de leurs principales maxi- 
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mes, III. 136. Nioient Vimmortalite de Pame : de 
ce faux principe ils tiroient des conſequences ad- 
mirables pour la ſociete, III. 150. Lauteur a lou 
leur morale; mais il a combatttu leur fatalite, D. 
236 , 237. Le nouvelliſte les prend pour des ſecta- 
teurs de la religion naturelle, tandis qu'ils Etotent 
athées » D. 352. ; | 

Subordination des citoyens aux magiſtrats. Donne de 
la force aux lois, I. 100; 101. des enfans d leur 
pere. Utile aux mceurs, I. 101, 102.-- des jeunes 
aux vieillards, Maintient les mœurs, I. 100. 

Sub ſides. Ne doivent point dans une ariſtocratie mettre 
de difference dans la condition des citoyens, I. 
104, 105. N 

Subſtitutions. Pernicieuſes dans une ariſtocratie , I. 
109. Sont utiles dans une monarchie , pourvu 
qu'elles ne ſoient permiſes qu'aux nobles , I. 111. 


Genent le commerce, ibid. Quand on fut oblige 


de prendre a Rome des precautions pour preſever 
la vie du pupille des embiiches du tubſtitue , II. 
215 , 216. Pourquoi Etoient permiſes dans Pancien 
droit romain & non pas les fidéicommis, III. 250. 
Quel Etoit le motif qui les avoit introduites a 


Rome , III. 414, 415. 
Subſlitutions pupillaires. Ce que c'eſt, II. 216. 
Subſtitutions vulgai res. Ce que c'eſt , ibid. En quel 

cas avoient lieu, III. 415. 


Subtilité. Eſt un défaut qu'il ſaut Eviter dans la com- 


poſition des lois, III. 432. 


Succeſſions. Un pere peut dans une monarchie donner 


la e grande partie de la ſienne à un ſeul de ſes 
enfans, I. 122. Comment ſont reglees en Tur- 
quie, I. 124--- a Bantam, ibid,--- a Pegu, ibid. 


Appartiennent au dernier des miles chez les Tar- 
tares , dans quelques petits diſtricts de VPAngle- | 
terre, & dans le duché de Rohan en Bretagne: 


raiſons de cette loi, I. 261, 262, Quand Puſage 


d'y rappeller la fille & les enfans de la fille in- 


troduifit parmi les francs : motifs de ces rappels, 
II. 164 & ſuiv. Ordre bizarre &tabli par la loi ſalique 
ſur l'ordre des ſucceſſions: raiſons & ſource de 
cette bizarrerie , II. 165 & ſuiv, Leur ordre de- 
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pend des principes du droit politique ou civil , & 
non pas des principes du droit naturel , III. 200 & 
ſuir. Eſt- ce avec raiſon que Juſtinien regarde com- 
me barbare le droit qu' ont les males de ſucceder au 
| qu des filles? ibid. L'ordre en doit etre fixe 
ans une monarchie , III. 226, 227. Origine & re- 
volutions des lois romaines ſur cette matiere, III. 
242-264. On en &Etendit le droit a Rome en faveur 
de ceux qui ſe pretoient aux vues des lois faites 
pour augmenter la population, III. 259 & air. 
Quand commencerent a ne plus etre regies par la 


loi Voconienne, III. 261. Leur ordre a Rome fut 


tellement change ſous les empereurs , qu'on ne 
reconnoit plus Pancien, III. 262 & ſuiv. Origine 
de Puſage qui a permis de diſpoſer par contrat de 
. de celles qui ne ſovt pas ouvertes, IV. 
216, 217. | 
Succeſſions ab inteftat. Pourquoi fi bornees a Rome, 


& les ſucceſhons teſtamentaires ſi Etendues , III. 


„ | 
Succeſſion au trone. Par qui réglée dans les Etats 

deſpotiques , I. 124 & ſuiv. Comment reglee en 
_ Moſcovie, I. 125. Quelle eſt la meilleure fagon de 

la regler , I. 125, 126. Les lois & les uſages des 
_ differens pays les reglent differemment ; & ces lois 
- & uſages qui paroiſſent injuſtes a ceux qui ne jugent 
_ ſur les idées de leur pays ſont fondees en rai- 
on, III. 201 & ſuiv. Ne doivent pas ſe regler par 


les lois civiles, III. 227, 228. Peut etre changée 


f elle de vient deſtructrice du corps politique pour 
lequel elle a été établie, III. 236 & ſuiv. Cas ou 
Tetat en peut changer l'ordre, III. 237, 238. 
Succeſſious teſtamentaires. Voye Succeſſions ab inteſtat. 
Suede. Pourquoi on y fait des lois ſomptuaires, I. 
203. 
Suès. Sommes immenſes que le vaiſſeau royal le Sues 
porte en Arabie, II. 332. | 
13 * Ceux d'un peuple ſouverain ſont ſes vo- 
ontés, I. 16. Combien il eſt important que la 
maniere de les donner dans une democratie ſoit 
ſicce par les lois, ibid. Doivent ſe donner diffé- 
remment dans la dEmocratie & dans Variſtgcratie, 
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I. 21, 22. De combien de manieres ils peuvent 
etre donnés dans une démocratie, ibid. Comment 
Solon, ſans gener les ſuffrages par ſort, les dirigea 
ſur les ſeuls perſonnages dignes des magiſtratures, 
I. 21, 22. Doivent - ils Etre publics ou ſecrets, 
ſoit dans une ariſtocratie, ſoit dans une démo- 
cratie ? I. 23, 24. Ne doivent point etre donnes 
par le ſort dans une ariſtocratie, I. 26. | 
Suicide. Eft contraire a loi naturelle & a la religion 
rEvelee. De celui des Romains : de celui des An- 
glois: peut - il ètre puni chez ces derniers? II. 52, 
53. Les Grecs & les Romains le puniſſoient ; mais 
dans des cas différens, III. 415 & ſuiv. Il n'y avoit 
point de loi a Rome du temps de la république 
qui punit ce crime ; il Etoit meme regards comme 
une bonne action, ainſi que ſous les premiers 
empereurs : les empereurs ne commencerent a le 
punir que quand ils furent devenus auſſi avares 
qu'ils avoient été cruels, ibid. La loi qui puniſſoit 
celui qui ſe tuoit par foiblefſe ëtoit vicieuſe , III. 
435. Eft-ce Etre ſeateur de la loi naturelle, que 
de dire que le ſuicide eſt en Angleterre Peffet d'une 
maladie, D. 247, 248. | 
Sujets. Sont portés dans la monarchie a aimer leur 
prince, I. 420, 421, | : 
Suions , nation Germaine, Pourquoi vivoient ſous le 
gouvernement d'un ſeul, I. 200. | | 
Suiſſe, Quoiqu'on n'y paye point de tributs, un 
Suiſſe y paye quatre fois plus a la nature, qu'un 
Turc ne paye au Sultan, II. 16. WS". 
Suiſſes ( Ligues ). Sont une republique federative ; 
par-la regardée en Europe comme <&ternelle, 
I. 260. Leur republique federative eſt plus parfaite 
que celle d'Allemagne , I. 262. | 
Sultans. Ne ſont pas obliges de tenir leur parole 
uand leur autorité eſt compromiſe, I. 53 , 54. 
Droit qu'ils prennent ordinairement ſur la valeur 
des ſucceſſions des gens du peuple , I. 123 , 124. 
Ne ſavent etre 2 — qu'en outrant la juſtice, 
III. 239. 
Superſtition. Excès monſtrueux on elle peut porter, 
1 385. Sa force & ſes effets, II. 157, 158, ER 
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* chez les peuples barbares une des ſources de l'au- 

- torits des pretres , II. 185, 186. Son luxe doit 

Etre reprime : il eft impie, III. 174 & ſuiv. 

Supplices. Conduite que les legiflateurs doivent te- 
mr a cet égard ſuivant la nature des gouverne- 
mens , I. 167 & ſuiv. Leur augmentation annonce 


une revolution prochaine dans Þetat, ibid. A quelle 


occaſion celui de la roue a été inventé: n'a pas 
eu ſon effet: pourquoi, I. 171. Ne doivent pas 
Etre les memes pour les voleurs que pour les aſſaſ- 
fins, I. 186. Ce que c'eſt, & a quels crimes 
doivent etre appliques , I. 387, 388. Ne reta- 
bliſſent point les mœurs; marretent point un mal 
- general , II. 207. - 
Surete du citoyen. Ce qui Vattaque le plus, I. 381. 
1 que meritent ceux qui la troublent, I. 387, 
. 3 2 9 — . . 
Surerain. Voyez Seigneur. 5 
SYLLA."Etablit des peines cruelles : pourquoi, I. 182. 
N de punir, il rEcompenſa les calomniateurs, I. 
408. 
Synode. Voyez Troies. f 
Syracuſe. Cauſe des revolutions de cette rEpublique , 


I. 229, 230. Dut ſa perte a la defaite des Athe- , 


niens , I. 231. L'oſtraciſme y fit mille maux, tan- 
dis qu'il Etoit une choſe admirable a Athenes , III. 

413, 414. 44 
S$yrie. Commerce de ſes rois apres Alexandre, II. 
301, 302. | | | 
Sy/teme de Law. Fit diminuer le prix de Vargent , 


III. 111. A penſé ruiner la France, III. 33 & ſuiv. - 


Occaſionna une loi injuſte & funeſte, qui avoit 


et ſage & juſte du temps de Ceſar, III. 412, 413. 


| T 


T. crrr „ empereur. Loi ſage de ce prince au ſujet 


du crime de leſe · majeſté, I. 407. 
TACITE. Erreur de cet auteur prouvee , III. 57. 
Son ouvrage ſur les mœurs des Germains eſt court, 
parce que voyant tout, il abrege tout, On y trouve 
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les codes des lois barbares , IV. 3. Appelle comites 
ce que nous appellons aujourd'hui vaſſaux, IV. 


444. | 
L. los la loi du). Eſt fort en uſage dans les Etats 
rr pes . comment on en uſe dans les etats mo- 
deres , I. 189. Voyez Peine du talion. * 
Tao. Conſequences affreuſes qu'il tire du dogme de 
- Vimmortalite de Pame , III. 150. | 
IAR IN. Comment monta ſur le trone : change- 
mens qu'il apporta dans le gouvernement: cauſes 
de fa chte, I. 345. L'eſclave qui decouvrit la 
conjuration faite en ſa faveur, fut dEenonciateur 
ſeulement & non témoin, I. 407. ESL 
Tartares. Leur conduite avec les Chinois eſt un mo- 
dele de conduite pour les conquerans d'un grand 
Etat, 1. 302, 303. Pourquoi obliges de mettre leur 
nom ſur leurs fleches : cet uſage peut avoir des 
ſuites funeſtes, I. 421, 422. Ne levent preſque 
point de taxes ſur les marchandifes qui paſſent , II. 
15. Les pays qu'ils ont déſolés ne, ſont pas en- 
core rætablis, I. 143. Sont barbares & non ſau- 
- vages , II. 151. Leur ſervitude , I. 158 & ſuiv. 
Devroient Etre libres; ſont cependant dans Veſcla- 
vage politique: raiſon de cette ſingu larité, ibid. 
Quel eſt leur droit des gens: pourquoi, ayant des 
mceurs ſi douces entr'eux, ce droit eſt fi cruel, II. 
169, 161. La ſucceſſion appartient chez eux au 
dernier des males : raiſons de cette loi, II. 161, 
162. Ravages qu'ils ont faits dans l' Aſie, & com- 
ment ils y ont detruit le commerce, II. 278, 279. 
Les vices de ceux de Gengis-kan venoient de ce 
que leur religion défendoit ce qu'elle auroit du 
permettre, & de ce que leurs lois civiles permet - 
' toient ce que la religion auroit du défendre, III. 
142, 143. Pourquoi n'ont point de temples : pour- 
quoi fi tolerans en fait de religion, III. 166. Pour- 
quoi peuvent Epouſer leurs filles , & non pas leur 
mere, III. 217. PIES 
Taxes ſur les mates” oy Sont les plus commodes 
& les moins onereuſes, II. 9, 10. Il eſt quelque- 
fois dangereux de taxer le prix des marchandiſes, 
III. 13.— ſur les perſonnes, Dans quelle propor- 
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tion doivent Etre impoſces, II. 7, $.--- fur les 
terres. Bornes qu'elles doivent avoir, II. 8, 9. 
Temoins. Pourquoi il en faut deux pour faire con- 
damner un accuſe , I. 382, 383. Pourquoi le 
nombre de ceux qui ſont requis par les lois Ro- 
maines, pour aſũſter a la confection d'un teſta- 
ment, fut fixé à cinq, III. 247, 248. Dans les 
lois barbares, autres que la ſalique, les témoins 
formoient une preuve negative complette, en ju- 
rant que Vaccuſe n'etoit pas . „III. 298. 
Laceuſe pouvoit, avant qu'ils euſſent ets entendus 
en juſtice, leut offrir le combat judiciaire: quand 
& comment ils pouvoient le refuſer, III. 336 & 
ſuiv. Depoſoient en public ; abrogation de cet 
uſage, III. 368 & ſuivy. La peine contre les faux 


temoins eſt capitale en France; elle ne Veſt point 


en Angleterre ; motifs de ces deux lois , III. 419, 
420. | 
Temples, Leurs richeſſes attachent a la religion, III. 
165. Leur origine , ibid. Les peuples qui n'ont 
5 * de maiſons ne batiſſent point, de temples , 


II. 166. Les proples qui n'ont point de temple 


ont peu dattachement pour leur religion, ibid. 
Terre. C'eſt par le ſoin des hommes qu'elle eſt de- 
venue plus propre a Etre leur demeure., Il. 147. 
Ses parties ſont plus ou moins peuplees ſuivant ſes 
differentes productions, III. $0, 81. 
Terre ſaligue. Ce que c' toit chez les Germain, II. 
162 & ſuiy, Ce n'etoit point des fiefs, II. 170 
& ſuiy, : 


Terrein. Comment {a nature influe ſar les lois, IT. 5 


139 & ſuiv. Plus il eſt fertile, plus il eſt propre a 
la monarchie , ibid. b 
Terres. Quand peuvent etre également partagées 
entre les citoyens, I. 87, 88. Comment doivent 
Etre partagees entre les citoyens d'une democratie, 


I. 94. Peuvent- elles etre pattagées également dans 


toutes les démocraties 2 I. 97. Eſt-il a propos 
dans une republique d'en faire un nouveau par- 
tage lorſque l' ancien eſt confondu? I. 197. Bornes 
que l'on doit mettre aux taxes ſur les terres, II. 8. 


2. Rappog de leur culture ayec la liberté, II. 


141% 
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141, 142. C'eſt une mauvaiſe loi que celle qui 
defend de les vendre, III. 44. Quelles ſont les 


plus peuplees , III. 80, 81. Leur partage fut r&- 


tabli a Rome par Servius Tullius, HI. 244, 245. 
Comment furent partagées dans les Gaules entre 
les Barbares & les Romains, IV. II & ſuiy. 
Terres cenſuelles Ce que c'Etoit autrefois, IV. 42. 
Tertullien. Voyez Senatuſconſulte tertullien. 
Teſtament. Les anciennes lois Romaines ſur cette ma- 
tiere, n'avoient pour objet que de proſerire le 
célibat, III. 98 & ſuiv. On n'en pouvoit faire dans 
Pancienne Rome que dans une aſſemblce du peuple: 
pourquoi, III. 245. Pourquoi les lois Romaines 
accordoient- elles la faculte de ſe choiſir par teſta- 


ment tel heritier que Von jugeoit a propos, mal. 


r6 toutes les precautions que Pon avoit priſes 
pour empecher les biens d'une famille de paſſer dans 
une autre? III. 245, 246. La faculte indefinie de 
teſter fut ſuneſte à Rome, III. 246, 247. Pourquoĩ 
quand on ceſſa de les faire dans les afſemblees du 
peuple il fallut y appeller cinq temoins, III. 247, 
248. Toutes les lois Romaines ſur cette matiere 


derivent de la vente que le teſtateur faiſoit autre- 


fois de ſa famille a celui qu'il inſtituoit ſon heri=- 
tier, III. 248, 249. Pourquoi la faculté de teſter 
Etoit interdite aux ſourds, aux muets & aux pro- 
digues, III. 249. Pourquoi le fils de famille n'en 
pouvoit pas faire, meme avec Vagrement de ſon 

ere en la puiſſance ny il Etoit , III. 249. 

ourquoi ſoumis chez les Romains à de plus gran- 
des formalités que chez les autres peuples, III. 
249, 250. Pourquoi devoit Etre congu en paroles 
directes & imperatives. Cette loi donnoit la fa- 
cults de ſubſtituer; mais ôtoit celle de faire des 


fidéicommis, III, 250. Pourquoi celui du pere 


Etoit nul quand le fils étoit preterit ; & valable 
quoique la fille le füt, III. 250, 251. Les parens 


u defunt Etoient obligés autrefois en France d'en 


faire un en ſa place, quand il n'avoit pas teſté en 


faveur de Vegliſe , III. 391. Ceux des ſuicides 


Etoient ex&cutes a Rome, III. 417. | 
Teſtament in prodinctu. Ce que c toit: il ne faut 
Tome © | B b 
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pas le confondre avec le teſtament militaire, III. 
* 1 

Teſtament militaire. Quand, par qui & pourquoi il fut 
Etabli , ibid. 3 | | 

Teftament per as & libram, Ce que c'etoit, III. 248. 

Thebains. Reſſource monſtrueuſe a laquelle ils eurent 
recours pour adoucir les mœurs des jeunes gens, 
I. 81. | 

THEODORE LASCARIS. Injuſtice commiſe ſous ſon 
regne ſous prétexte de magie, I. 390. 

THEoDORIC , roi d' Auſtraſie. Fit rediger les lois 
des Ripuaires, des Bavarois, des Allemands & des 
Thuringiens , III. 265, 266. 

Tukopokic, roi d' Italie. Comment adopte le roi 
des Herules , II. 180. Abolit le combat judiciaire 
chez les Oſtrogoths, III. 313. 

Tukoposk, empereur. Ce qu'il penſoit des paroles 
criminelles , I. 403. Appella les petits-enfans a la 
ſucceſſion de leur aieul maternel , III. 263. 

Theologie, Eſt - ce cette ſcience. ou la juriſprudence 

wil faut traiter dans un livre de juriſprudence ? 


279. 
_ Theologiens. Maux qu'ils ont faits au commerce, 
II. 344 & ſuiv. | | 
THEOPHILE , empereur. Pourquoi ne vouloit pas & 
ne devoit pas vouloir que ſa femme fit le com- 
merce , II. 261. | 
THEOPHRASTE, Son ſentiment ſur la muſique , I. 


50 „51. | 
THESEE. Ses belles actions prouvent que la Grece 
Etoit encore barbare de ſon temps, III. 148. 
TH1BAULT. C'eſt ce roi qui a accords les coutumes 
de Champagne, III. 402. 
Tui nun. Sil eüt été chrétien, il nent pas été fi 
cruel, III. 129. ; 
' Thomas More. Petiteſſe de ſes vues en matiere 
de legiſlation, HI. 440. | 
Thuringiens. Simplicite de leurs lois : par qui furent 
rédigées, III. 266, 267. Leurs lois criminelles 
Etoient faites ſur le meme plan que les ripuaires , 
III. 298. Leur fagon de proceder contre les fem- 
mes, Uk, 307, 308. | 


T 
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TisERE. Pourquoi refuſa de renouveller les an- 

Tiennes lois ſomptuaires de la république, I. 201. 
Pourquoi ne voulut pas qu'on defendit aux gous 
verneurs de mener leurs femmes dans les paß 
vinces, I. 202. Quand & comment faiſoit vi PET” 
les lois faites contre Vadultere, I. 217, 218. Dans 
quelles occaſions il retabliſſoit le tribunal domeſti- 
que, I. 218, 219. Abus Enorme qu'il commit dans la 

iſtribution des honneurs & des dignites , I. 236. 
Attacha aux Ecrits la peine du crime de leſe-majeſts, 
I. 404. Rafinement de cruaute de ce tyran , I. 406. 
Par une loi ſage , il fit que les choſes qui repré- 

ſentoient la monnoie devinrent la monnoie meme , 
III, 5. Ajouta a la loi Poppienne, III. 101 , 102. 

TiTE-Live, Erreur de cet Hiftorien tit, 

Toiſon- d'or. Origine de cette fable, II. 290, 291. 

Tolerance. L'auteur n'en parle que comme politique, 
& non comme theologien, III. 178. Les théëolo- 

iens meme diſtinguent entre tolérer une religion 
Papprouver, ibid. Quand elle eſt accompagnss 
des vertus morales, elle forme le caractere le plus 
ſociable, III, 135. Quand pluſieurs religions ſont 
tolérées dans un état, on les doit obliger a ſe 
tolérer entr'elles, III. 179. | . 

Tolerance. On doit tolerer les religions qui ſont Eta« 
blies dans un état, & empecher les autres de $'y 
Etablir, Dans cette regle n'eſt point compriſe la 
religion chretienne , qui eſt le premier bien, ibid. 
Ce que Vauteur a dit ſur cette matiere eſt- il un 
avis au roi de la Cochinchine pour fermer la porte 
de ſes Etats à la religion chrétienne? D. 274 
& ſuiy, 

Tonquin, Toutes les magiſtratures y ſont occupees 
par des eunuques , II. 94. C'eſt le phyſique du 
climat qui fait que les peres y vendent leurs filles 

& y expoſent leurs enfans , III. 83. | 

| Toulouſe, Cette comte devint-elle hereditaire ſous 
Charles Martel ? IV. 194. | 

Tournois. Donnerent une grande importance a la 
galanterie , III. 327. : 

TRAJAN- Refuſa de donner des reſcrits: pourquoi, 


III. 439. Bb i 
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Traitens. Leur portrait, I. 370 & ſiiv. 373. Com- 
ment regards autrefois en France: danger qu'il y 
a de leur donner trop de credit , I. 370 & ſuiy, 


Leur injuſtice determina Publius Rutilius a quitter 
2 Rome , I. 372. On ne doit jamais leur confier les 


* —— » 1. 373. Les imports qui donnent occa- 


on au peuple de frauder , enrichifſent les traitans, 
ruinent le peuple & perdent l'état, II. 12, Tout 
eſt perdu lorſque leur profeſſion qui ne doit Etre 
que lucrative, vient à Ctre honoree , II. 29, 30. 
Les richeſſes doivent ètre leur unique recompente, 
ibid. | ) 

Traites. Ceux que les princes font par force ſont auſſi 

bobligatoires que ceux qu'ils font de bon gre, III. 
233 » 234- 5 

Traitres. Comment Etoient punis chez les Germains, 
IV. 57 58. N 

Tranquillite des citoyens. Comment les crimes qui la 
troublent doivent Etre punis, I. 387, 388. 

Tran ſmigration. Cauſes & effets de celles de differens 
peuples, II. 142, 143. | 

Tranſpiration. Son abondance dans les pays chauds y 
rend l'eau d'un uſage admirable , II. 46. 

Travail. On peut par de bonnes lois faire faire les 
travaux les plus rudes a des hommes libres, & les 
rendre heureux, II. 73 , 74. Les pays qui par leurs 
productions fourniſſent du travail a un plus grand 
nombre d'hommes , ſont plus peuples que les 
autres, III. 80, $1. Eft le moyen qu'un état bien 

police emploie pour le ſoulagement des pauvres, 
II. 119. | 

Treſors. Il n'y a jamais dans une monarchie que le 
prince qui — en avoir un, II. 252. En les 
offrant à Dieu, nous prouvons que nous eſtimons 
les richeſſes qu'il veut que nous meprifions , III. 
175. Pourquoi ſous les rois de la premiere race, 
celui du roi toit regards comme néceſſaire a la 
monarchie , IV. 8. 


— 


| Tribunal domeflique. De qui il toit compoſs a Rome. 


Quelles matieres, quelles perſonnes Etoient de ſa 

competence ; & quelles peines 1l infligeoit , I, 
211 & ſuiy, Quand & pourquoi fut abob, I. 213, 
214. N ä 
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Tribunaux. Cas on Von doit etre oblige d'y recourir 
dans les monarchies , I. 149. Ceux de judicature 
doivent Etre compoſes de beaucoup de perſonnes : 
pourquoi, I. 163. Sur quoi eſt fondee la contra- 
diction qui ſe trouve entre les conſeils des princes 
& les tribunaux ordinaires, I. 163, 164. Quoi- 
qu'ils ne ſoient pas fixes dans un état libre, les 
jugemens doivent Vetre, I. 316. | 
Tribunaus humains. Ne doivent pas fe regler par les 
maximes des tribunaux qui regardent autre vie, 
III. 211, 212. 8 | 5 
Tribuns des legions, En quel temps & par qui furent 
reéglés, I. 360. X | | 
Tribuns du peuple. N&ceſſaires dans une ariſtocratie, 
I. 107. Leur établiſſement fut le ſalut de la répu- 
blique romaine, I. 115. Occaſion de leur Etablifſe- 
ment, I. 416, 417. | 
Tribus. Ce que c'etoit a Rome & a qui elles donnerent 


le plus d'autorite : quand commencerent a avoir 


lieu, I. 351 Cui. 355, 356. 

Tributs, Par qui doivent etre leves dans une ariſto- 
cratie, I. 106. Doivent Etre levés dans une mo- 
narchie de fagon que le peuple ne ſoit point foule de 
execution, I. 112, Comment ſe levoient a Rome, 
I. 376, 377. Rapports de leur levee avec la li- 
berté, II. 1 & ſuiv. Sur quoi & pour quels uſages 
doivent etre leves, ibid. Leur grandeur n' eſt pas 
bonne par elle-meme, II. 3, 4. Pourquoi un petit 
Etat qui ne paye point de tributs , enclave dans 
un grand qui en paye beaucoup, eſt plus miſé- 
rable que le grand? Fauſſe conſequence que l'on 
2 tirée de ce fait, ibid. Quels tributs doivent 
payer les peuples eſclaves de la glebe, II. 4 & ſuiv. 
Quels doivent Etre levés dans un pays ou tous les 
particuliers ſont citoyens, II. 7 & ſuiv. Leur gran- 
deur depend de la nature du gouvernement , II. 
13 & ſuiy, Leur rapport avec la liberté, I. 16 & 

ſui v. Dans quels Etats font ſuſceptibles d'augmen- 
tation, I. 18. Leur nature eſt relative au gouver- 
nement, II. 18 & | ang Quand on abuſe de la li- 
berté pour les rendre exceſſifs, elle degenere en 
ſervitude ; & on eſt oblige de diminuer les tributs, 
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Traitens. Leur portrait, I. 370 & ſaiv. 373. Com - 
ment regardes autrefois en France: danger qu'il y 
_- de leur donner trop de credit , I. 370 & ſuiv. 
L eeur injuſtice determina Publius Rutilius a quitter 
* Rome , I. 372. On ne doit jamais leur confier les 
* 3 » 1. 373. Les imports qui donnent occa- 
Aon au peuple de frauder, enrichiſſent les traitans, 
ruinent le peuple & perdent l'état, II. 12. Tout 
eſt perdu lorſque leur profeſſion qui ne doit Etre 
ue lucrative, vient a Etre honoree , II. 29, zo. 
3 richeſſes doivent ètre leur unique rècompenſe, 
ibid. | 
Traites. Ceux que les princes font par force ſont auffi 
obligatoires que ceux qu'ils font de bon gre , III. 
233 » 234. ; ; | 
Traitres. Oe Etoient punis chez les Germains, 
IV. 57 5 * : 
Tranquillite des citoyens. Comment les crimes qui la 
troublent doivent Etre punis, I. 387, 388. | 
Tranſmigration. Cauſes & effets de celles de differens 
peuples, II. 142, 143. | 
Tranſpiration. Son abondance dans les pays chauds y 
rend l'eau d'un uſage admirable , II. 46. 
Travail. On peut par de bonnes lois faire faire les 
travaux les plus rudes a des hommes libres, & les 
rendre heureux, II. 73 , 74. Les pays qui par leurs 
productions fourniſſent du are un plus grand 
nombre d'hommes , ſont plus peuples que les 
autres, III. 80, 81. Eft le moyen qu'un état bien 
olice emploie pour le ſoulagement des pauvres, 
II. 119. : | 
Treſors. II n'y a jamais dans une monarchie que le 
prince qui — en avoir un, II. 252. En les 
offrant à Dieu, nous prouvons que nous eſtimons 
les richeſſes qu'il veut que nous meprifions , III. 
175. Pourquoi ſous les rois de la premiere race, 
celui du roi Etoit regards comme neceſſaire a la 
monarchie, IV. 8. 8 | 
Tribunal domeſtigue. De qui il Etoit compoſe a Rome. 
Quelles matieres, quelles perſonnes Etoient de ſa 
competence ; & quelles peines il infligeoit , I. 
211 & ſuiy, Quand & pourquoi fut abol, I, 213, 
214. | 5 
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Tribunaux. Cas où Pon doit etre oblige d'y recourir 
dans les monarchies, I. 149. Ceux de judicature 
doivent Etre compoſes de beaucoup de perſonnes : 
pourquoi, I. 163. Sur quoi eſt fondee la contra- 
dition qui ſe trouve entre les conſeils des princes 
| & les tribunaux ordinaires , I. 163, 164. Quoi- 
qu'ils ne ſoient pas fixes dans un état libre, les 
jugemens doivent Vetre, I. 316, Coe 
Tribunauæ humains. Ne doivent pas fe regler par les 
maximes des tribunaux qui regardent PFautre vie, 
III. 211, 212. | 
Tribuns des legions, En quel temps & par qui furent 
reglés, I. 360. 5 | 
Tribuns du peuple. Neceſſaires dans une ariſtocratie, 
I. 107. Leur établiſſement fut le ſalut de la repu- 
blique romaine , I. 115. Occaſion de leur Etablifſe- 
ment, I. 416, 417. : | 
Tribus. Ce que c' toit a Rome & a qui elles donnerent 
le plus d'autorite : quand commencerent a avoir 
lieu, I. 351 & ui. 355, 356. Eng. 
Tributs, Par qui doivent etre leves dans une ariſto- 
cratie, I. 106. Doivent Etre levés dans une mo- 
narchie de fagon que le peuple ne ſoit point foulé de 
execution, I. 112. Comment ſe levoient a Rome, 
I. 376, 377. Rapports de leur levee avec la li- 
berté, II. 1 & ſuiv. Sur quot & pour quels uſages 
doivent etre levés, ibid. Leur grandeur n'eſt pas 
bonne par elle-meme, II. 3, 4. Pourquoi un petit 
Etat qui ne paye point de tributs , enclave dans 
un grand qui en _ beaucoup, eſt plus miſe- 
rable que le grand? Fauſſe conſ6quence que Von 
2 tirée de ce fait, ibid. Quels tributs doivent 
payer les peuples eſclaves de la glebe, II. 4 & ſviv. 
Quels doivent Etre leves dans un pays ou tous les 
particuliers ſont citoyens, II. 7 & ſuiv. Leur gran- 
deur depend de la nature du gouvernement, II. 
13 & ſuiv, Leur rapport avec la liberté, I. 16 C 
ſuiv. Dans quels Etats font ſuſceptibles d' augmen- 
tation, I. 18. Leur nature eſt relative au gouver- 
nement, II. 18 & ſuiv. Quand on abuſe de la li- 
berté pour les rendre exceſſifs, elle dégenere en 
ſervitude ; & on e& oblige de — les tributs, 
| | Bbiy 
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II. 20 & ſuiv, Leur rigueur en Europe n'a d'autre 
cauſe que la petiteſſe des vues des miniftres , 11, 
21, 22. Cauſes de leur augmentation perpctuelle 
en Europe, II. 21-24. Les tributs exceſſifs que 
levoient les empereurs, donnerent lieu a cette 
Etrange facilitẽ que trouverent les mahometans 
dans leurs conquetes , II. 22, 23. Quand on eſt 
forcé de les remettre a une partie du peuple, la 
remiſe doit &tre abſolue , & ne pas Etre rejettée 
ſur le reſte du peuple. L'uſage contraire ruine le 
roi & l'état, I. 25, 26. La redevance ſolidaire 
des tributs entre les differens ſujets du prince eſt 
injuſte & pernicieuſe a l'état, ibid. Ceux qui ne 
ſont qu'acctdentels & qui ne dependent pas de Vin- 
duſtrie, ſont une mauvaiſe ſorte de richeſle , II. 
360. Les Francs n'en payoient aucuns dans les 
commencemens de la monarchie. Traits d'hiftoire 
& paſlages qui le prouvent , IV. 25 & ſuiv. Les 
hommes libres dans les commencemens de la mo- 
narchie frangoiſe, tant Romains que Gaulois, pour 
tout tribut , Etoient charges d'aller a la guerre a 
leurs depens. Proportions dans leſquelles ils ſup- 
portoient ces charges, IV. 30 & ſuiv. 
Voyez Imports, Taxes. 


Tributum. Ce = fignifie ce mot dans les lois bar- 


bares, IV. 36, 37. | 
Triumvirs. Lear adreſſe a couvrir leur cruaute ſous 
des ſophiſmes, I. 412. Reuſhrent , parce que, 
quoiqu'ils euſſent Pautorits royale, ils n'en avoient 
pas le faſte, I. 188. | 
Troies. Le ſynode qui $'y tint en $78, prouve que 
la loi des Romains & celle des Wiſigoths exiſtoient 
concurremment dans le pays des Wiſigoths, III. 
281, 282. | 
Troupes. Leur augmentation en Europe eſt une ma- 
ladie qui mine les Etats , II. 23, 24. Eſt-il avanta- 
geux d'en avoir ſur pied en temps de paix comme 
en temps de guerre? II. 23, 24. Pourquoi les 
Grecs & les Romains n' eſtimoient pas beaucoup 
celles de mer, II. 326, 327. 
Turcs. Cauſe du deſpotiſme affreux qui regne chez 
eux, I. 313. N'ont aucune precaution contre la 
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peſte: pourquoi, II. 32. Le temps qu'ils prennent 
potir attaquer les Abyſſins, prouve qu'on ne doit 
point decider par les principes de la religion ce 
qui eſt du reſſort des lois naturelles, III. 204. 
La premiere victoire dans une guecre civile eſt 
pour eux un jugement de Dieu qui decide, III. 

3oß. | pe | 
— Comment les ſucceſſions y ſont réglées: 
inconvéniens de cet ordre, I. 124. Comment le 
prince $'y aſſure la couronne, I. 125. Le deſpo- 
tiſme en a banni les formalités de juſtice, I 15x 
& ſuiv, La juſtice y eſt- elle mieux rendue qu'ail- 
leurs ? ibid. Droits qu'on y leve pour les entrees 
des marchandiſes, II. 14, 15. Les marchands n'y . 
peuvent pas faire de groſſes avances, II. 20. 
Tutelle. Quand a commmence en France a etre diſ- 
tinguée de la baillie ou garde, II. 179. La juriſ- 
prudence romaine changea ſur cette matiere a me- 
ſure que les mœurs changerent, II. 215, 216. Les 
mceurs de la nation doivent determiner les legiſla- 
teurs a preferer la mere au plus proche parent, 
ou le plus proche parent à la mere, ibid. | 
Tateurs. Etoient les maitres d'accepter ou de refuſer 
le combat judiciaire pour les affaires de leurs pu- 
pilles, III. 335. | | 
Tyr. Nature de ſon commerce, II. 242; 280. Dat 
ſon commerce a la violence & a la vexation , II. 
246. Ses colonies, ſes Etabliſſemens ſur les cotes 
de Vocean , II. 280. Etoit rivale de toute nation 
commercante, II. 300. 
Tyrans. Comment $'elevent ſur les ruines d'une ré- 
ublique, I. 228. Severite avec laquelle les Grecs 
| — puniſſoient, II. 271. : 
Tyrannie. Les Romains ſe ſont defaits de leurs tyrans, 


ſans pouvoir ſecouer le joug de la tyrannie, I. 1. 


Ce que l'auteur entend par ce mot: routes par 
leſquelles elle parvient a ſes fins, II. 55. Combien 
il y en a de ſortes , II. 187, 188. Ex 
Tyriens. Avantages qu'ils tiroient pour leur com- 
. merce de Vimperfettion de la navigation des an- 
ciens , II. 280, 281, Nature & &tendue de leur 
commerce, ibid. e . 
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VALENTINIEN. Appella les petits-enfans a la ſuc- 
ceſſion de leur aieul maternel, III. 263. La con- 
duite d' Argobate envers cet empereur eſt un exem- 
ple du genie de la nation frangoiſe , par rapport 
aux maires du palais, IV. 124, 125. | 

VALETTE (le due DE LA). Condamne par Louis XIII. 
en perſonne, I. 160, 161. | 

Paleur rèciproque de Pargent & des choſes qu'il figni- 
fie, III. 4 & fuiv. Largent en a deux; Pune poſi- 
tive, & autre relative: maniere de fixer la rela- 
tive, III. 17, 18. 

Valeur d'un homme en Angleterre, III. 87. 

VaLois (M. DE). Erreur de cet auteur ſur la no 
bleſſe des Francs, IV. 102. 25 

VAaMBa. Son hiſtoire prouve que la loi romaine avoit 
plus d' autorité dans la Gaule meridionale que la loĩ 
gothe, III. 284, 285. | 

YVanite. Augmente a proportion du nombre des hom- 
mes qui vivent enfemble , I. 195. Eſt tres-utile dans 
une nation, II. 193, 195. Les biens qu'elle fait 
comparès avec les maux que cauſe * , ibid. 

Varus. Pourquoi ſon tribunal parut inſupportable 

aux Germains, II. 186. : : 

Paſſauz. Leur devoir Etoit de combattre & de ju- 
ger, III. 345 » 345- Pourquoi n'avoient pas tou- 
jours dans leurs juſtices la meme juriſprudence que 
dans les juſtices royales , ou meme dans celles de 
leurs ſeigneurs ſuzerains , III. 361, 362. Les char- 
tres des vaſſaux de la couronne ſont une des ſour- 

ces de nos coutumes de France, III. 402. Il y en 
avoit chez les Germains, quoiqu'il n'y eiit point 
de fiefs : comment cela, IV. 6. Differens noms ſous 
Teſquels ils ſont déſignés dans les anciens monu- 
mens, IV. 44 & ſuiv. Leur origine, ibid. N'Etoient 
pas comptés au nombre des hommes libres dans les 

commencemens de la monarchie, IV. 47. Menoient 
autrefois leurs arrieres-vaſſauxa la guerre, IV. 47. 


On en diſtinguoit de trois ſortes: par qui ils Etoient 
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menes à la guerre, IV. 49, 50. Ceux du roi ẽtoient 
ſoumis a la correction du comte, IV. 52. Etoient 
obliges , dans les commencemens de la monarchie, 
a un double ſervice ;. & c'eſt dans ce double ſervice 
que Pauteur trouve l'origine des juſtices ſeigneu- 
riales, ibid. & ſuiv. Pourquoi ceux des 6v&ues & 
abbes Etoient menes a la guerre par le comte, IV, 
53. Les prerogatives de ceux du roi ont fait chan- 
ger preſque tous les alleux en fiefs : quelles Etoient 
ces prerogatives, IV. 133 & ſuiv. Quand ceux quĩ 
tenoient immédiatement du roi commencerent a en 
tenir mEdiatement , IV. 193 & ſuiv, 
Vaſſelage. Son origine, IV. 4 & ſuiv. 
Venalitè des charges. Eſt- elle utile? I. 142, 143. 
Vengeance. Etoit punie chez les Germains quand celui 
5 avoit regu la compoſition , IV. 63. 
ui. | | | 
Vieniſe. Comment maintient ſon ariſtocratie contre les 
nobles, I. 28. Utilité de ſes inquiſiteurs d'etat , I. 
28, 29. En quoi ils different des dictateurs romains, 
ibid. Sageſſe d'un jugement qui y fut rendu entre 
un noble venitien & un ſimple gentilhomme, I. 
103. Le commerce y eſt défendu aux nobles, I. 
107. Il n'y a que les courtiſanes qui puiſſent y 
tirer de Pargent des nobles, I. 199. On y a connu 
& corrige par les lois les inconveniens d'une ariſ- 
tocratie hereditaire , I. 233. Pourquoi il y a des 
inquiſiteurs d' tat: differens tribunaux dans cette 
republique, I. 313, 314. Pourroit plus aiſement 
etre ſubjuguee par ſes propres troupes, que la Hol- 
lande, I. 332. Quel étoit ſon commerce , II. 242. 
Dut ſon commerce a la violence & a la vexation, 
II. 246. Pourquoi les vaiſſeaux n'y ſont pas fi bons 
qu'ailleurs, II. 284. Son commerce fut ruine par 
la découverte du cap de Bonne Eſperance , II. 
346, 347. Loi de cette république contraire a la 
nature des choſes, III. 239. 

Vents aliſes. Etoient une eſpece de bouſſole pour les 
anciens , II. 305. 8 
Verite. Dans quel ſens on en fait cas dans une mo- 
narchie, I. 61, 62. C'eſt par la perſuaſion, & non 
7 — ſupplices , qu'on la doit faire rece voix, 
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Vrarts, Blame par Ciceron de ce qu'il avoit ſuivi 
Feſprit plutot que la lettre de la loi voconienne , 


III. 254. . 
Vertu. Ce que Vauteur entend par ce mot, I. 47: 69, 
Eft neceſſaire dans un état populaire: elle en eſt le ; 


principe, I. 40. Eſt moins neceffaire dans une mo- 

narchie, que dans une repnblique , I. 40, 41. On 

| perdit la liberté a Rome en perdant la vertu, I. 

_ 41. Etoit la ſeule force pour ſoutenir un etat, que 

les légiſlateurs grecs connuſſent, ibid, Effet que 

produit ſon abſence dans une republique , I. 42, 

Abandonnee par les Carthaginois , entraina leur 

| chute, I. 43, 44. Eſt moins néceſſaire dans une 

ariſtocratie , pour le peuple, que dans une demo- 

| cratie, I. 44. Eft neceſlaire dans une ariſtocratie 

our maintenir les nobles qui gouvernent, I. 4s. 

| | eſt point le principe du gouvernement monarchi- 
| ; que, I. 46 & ſuiy, Les vertus heroiques des an - 

| ciens, inconnues parmi nous, inutiles dans une 
monarchie , ibid. Peut ſe trouver dans une mo- 

narchie: mais elle n'en eſt pas le reſſort, I. 48, 

49. Comment on y ſupplee dans le gouvernement 

monarchique , I. 49. N'eſt point n&Eceffaire dans un 

Etat deſpotique, I. 53. Quelles ſont les vertus en 

| uſage dans une monarchie , I. 60, L'amour de ſoi- 

1 meme eſt la baſe des vertus en uſage dans une mo- 

_ narchie , ibid. Les vertus ne ſont dans une monar- 

| | | chie que ce que Phonneur veut qu'elles ſoient, I. 64. 

| Il n'y en a aucune qui ſoit propre aux eſclaves , & 

| par conſequent aux ſujets d'un deſpote, 1.67. Etoit le 

| principe de la plupart des gouvernemens anciens , I. 

5 68. Combien la pratique en eſt difficile, I. 69. Ce 

os c'eſt dans. Vetat politique, I. $3. Ce que c'eſt 

| | ns un gouvernement ariſtocratique, I. 103. Quelle 
| | eſt celle d'un citoyen dans une republique , I. 138. 

= Quand un peuple eſt vertueux, il faut peu de pei- 

nes: exemples tires des lois romaines , I. 170. Les 

femmes perdent tout en la perdant, I. 208. Ne ſe 

trouve qu'avec la liberté bien entendue , I. 231. 

Reponſe a une objection tiree de ce que Vauteur a 

. yn ne faut point de vertu dans une monars 

chie, « 316 & ui. 4 
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Peflales. Pourquoi on leur avoit accordé le droit 
d'enfans, III. 104. | ry 
Vicaires, Etoient dans le commencement de la mo- 

narchie des officiers militaires ſubordonnés aux 

comtes, IV. 47, 48. | 
Vices. Les vices politiques & les vices moraux ne 
| ſont pas les memes ; c'eſt ce que doivent ſavoir 

les legiſlateurs , II. 197. | 
Vidtoire (la). Quel en eſt l'objet, I. 10. C'eſt le 

chriſtianiſme qui empeche qu'on n'en abuſe, III. 

129. | 3 
1 AuEpfk, roi de Sardaigne. Contradiction 
dans ſa conduite, I. 139. 

Vie. Lhonneur defend dans une monarchie d'en faire 

aucun cas, I. 65. 5 | 

Vies des Saints. Si elles ne ſont pas veridiques ſur 
les miracles, elles fourniſſent les plus grands Eclairs 
ciſſemens ſur Vorigine des ſervitudes de la glebe & 
des fiefs, IV. 23, 24. Les menſonges qui y ſont 
peuvent apprendre les mœurs & les lois du temps, 
pou qufils ſont relatifs a ces mœurs & a ces 

ois, IV. 75. | i 
Picillards, Combien il importe dans une démocratie 

que les jeunes gens leur ſoient ſubordonnes , I. 
| 100, Leurs privileges a Rome furent communiques 

aux gens mariés qui avoient des enfans, III. 96. 

Comment un Etat bien police pourvoit a leur ſub- 

ſiſtance, III. 119. : 

Vignes. Pourquoi furent arrachées dans les Gaules 
por Domitien , & replantées par Probus & Julien, 

1. 230, 241. ID * . 
Vignobles. Sont beaucoup plus peuples que les patus 

rages & les terres a blé: N „III. 30. 
Vilains. Comment punis autrefois en France, I. 169. 

Comment ſe battoient , III. 322. Ne pouvoient 

fauſſer la cour de leurs ſeigneurs, ou appeller de 

ſes jugemens. Quand commencerent a avoir cette 
faculté, III. 363, 364. | 

Villes. Leurs aſſociations ſont aujourd'hui moins n&+ 
ceſſaires qu'autrefois, I. 260, 261, Il y faut moins 

de fetes qu'a la campagne, III. 155. 


ſendu. A quel pays il convient II. 4724 . 
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Vinnie. Eſclave qui dscouvrit Ia conjuration faite 
en faveur de Tarquin. Quel röle il joua dans la 
procedure, & quelle fut fa réècompenſe, I. 407. 
Viol. Quelle eſt 14 nature de ce crime, I. 386. 
Violence. Eſt un moyen de reſciſion pour les par- 
ticuliers: ce n'en eſt pas un pour les princes, III. 
C | | 
V1RGINIE. Revolutions que cauferent a Rome ſon 
+ deshonneur & ſa mort, I. 234. Son malheur affer- 
mit la liberté de Rome, I. 41S: - | 
Viſir. Eft efſentiel dans un état deſpotique, I. 36. 
ULPIEN. En quoi faitoit conſiſter le crime de leſe» 
majeſte , I. 398, 399- 5 
Uniformite de lois. Saiſit que ltjuefois les grands gé- 
nies, & frappe infailliblement les petits, III. 439. 
Union. Neceffaire entre les familles nobles dans une 
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Vaux en religion. Ceft $'loigner des principes des 
lois civiles , que de les regarder comme une juſte 
* cauſe de divorce , III. 209. | 
Vol. Comment yore a la Chine quand il eſt accom · 
pagne de Vaſlafſinat , I. 186. Ne devroit pas Ctre | 
* puni de mort. Pourquoi il Veſt, I. 387, 388. Com- 
- ment Etoit puni a Rome. Les lois ſur cette ma- 
tiere ravoient nul rapport avec les autres lois ei- 
viles, III. 422 & ſuiv. Comment Clothaire & 
Childebert avoient imagine de prevenir ce crime, 
IV. 47 » 48. Celui qui avoit été vole ne pouvoit 
pas, du temps de nos-peres , recevoir ſa compo= 
a _ * ſecret & ſans Vordonnance du juge, III. 
\ 5, 66. * 
Pol r . Voyez Voleur manifeſte. 
Voleur. Eſt- il plus coupable que le receleur ? III. 
* 421, 422. Il ẽtoit permis a Rome de tuer celui qui 
ſe mettoit en defenſe : correctif que la loi avoit 
apportè a une diſpoſition qui pouvoit avoir de fi 
funeſtes conſẽquences, III. 427, 428. Ses parens 
n'avoient point de compoſition quand il Etoit tug 
dans le vol meme, IV. 65. | "wn 
oleur manifeſte, & Voleur non manif:fle. Ce que 
c' toit a Rome: cette diſtinction ẽtoit pleine d'in- 
* - SonfFquences , III. 422 & ſuir. Sg g 
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:Folones, La reunion des volontés de tous les habi- 
tans eft neceſſaire pour former un état civil, I. 12. 
Volonte. Celle du ſouverain eſt le ſouverain lui- 
m3me , I. 16. Celle d'un deſpote doit avoir un effet 
toujours infaillible, II. 355 „ 
Polfiniens. Loi abominable que le trop grand nombre 
d'eſclaves les forga d'adopter , II. 91. oh 
Uſages, Il y en a beaucoup dont Vorigine vient du 
changement des armes, III. * TID q 
Lare. Eft comme naturaliſée dans les &tats deſpo- 
tiques : pourquoi, I. 130. Ceft dans VPevangile 
& non dans les reveries des ſcholaſtiques qu'il en 
faut puiſer les regles, II. 341, 342. Pourquoi le 
prix en diminua de moitié lors de la découverte de 
Pandrique „III. 10, 11, Il ne faut pas la con- 
fondre avec Vinteret : elle Sintroduit nëceſſaire- 
ment dans les pays ou il eſt defendu de preter z 
interet , III. 51. - Pourquoi Puſure maritime eſt 
plus forte que Vautre, III. 52. Ce qui Pa intro- 
duite & comme naturaliſee a Rome, III. 53, 54. 
Son taux dans les differens temps de la rEpublique 
romaine: ravages qu'elle fit, III. 53 & %. Sur quelle 
maxime elle fut réglée a Rome apres la deſtruc- 
tion de la republique ; III. 64. Juſtification. de 
T'auteur par rapport a ſes ſentimens ſur cette ma- 
tiere, D. 284 C ſuiv.--- par rapport a Verudi= 
tion, D. 291 & ſuiv. Uſage des Romans ſur cette 
matiere, D. 297 & ſuv. 3 
ſurpateurs. Ne peuvent reEuſlir dans une republique 
: ative, I, 261. | e 3 


„„ Etablit ſous Clothaire la per- 

pætuité & Vautorite des maires du palais, IV. 109 
110. 8 a 

Wiſgoths. Singularité de leurs lois ſur la pudeur: 
elles venoient du climat, II. 57, 58. Les filles 
Etoient capables chez eux de ſueceder aux tembs & 
à la couronne, II. 171, 172. Pourquoi leurs rois 


portoient une longue chevelure , I. . Motifs + 
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des lois de cen d EIpagne au ſujet des donatiom 
2 cauſe de noces , II. 217, 218. Loi de ces bar- 
bares qui détruiſoit le commerce, II. 338, 339. 
Autre loi favorable au commerce, II. 3240. Loi 
terrible de ces peuples touchant les femmes adul- 
teres, IH. 231, 232. Quand & pourquoi firent 
Ecrire leurs lois, III. 266. Pourquoi leurs lois per- 
dlirent de leur caractere, III. — . Le clerge ro- 
Fondit leurs lois, & y introduiſit les peines cor- 
porelles qui furent toujours inconnues dans les 
autres lois barbares auxquelles il ne toucha point, 
HI. 267, 268. C'eſt de leurs. lois quꝰ ont &tE tirées 
toutes celles de l'inquiſition; les- moines n' ont fait 
gue les copier, IN. 269, 270. Leurs lois ſont 
idiotes & n'atteignent point le but; frivoles dans 
Se fond & giganteſques. dans le ftyle., III. 270, 
Difference eſſentielle entre leurs lois & les lois 
Kliques-, III. 272. & ſuiv. Leurs coutumes furent 
S$6digees par ordre d' Euric, III. 276. Pourquoi le 
droit romain s etendit, & eut une ſi grande au- 
torité chez eux , tandis qu'il fe. perdoit peu à peu 
chez les Francs, HI. 276 & ſuir. Leur loi ne leur 
Aonnoit dans leur patrimoine aucun avantage civil 
fur les Romains., III. 277, 278. Leur loi. triompha 
en Eſpagne, & le droit ——_ perdit , III. 
284. Loi cruelle de ces peuples, III. 437. S'tta- 
- Hlirent dans la Gaule Narbonnoiſe: ils y porterent 
les mceurs germaines; & de-la les fiefs dans ces 
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i — & ſont barbares, III. 169. pet 
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. ve (7) Arvarrna, Traitement cruel qu'il 


regut des Eſpagnols, III. 135, 136. 

Fyrognerie. Raiſons phyſiques du penchant des peu- 
ples du nord pour le vin, II. 37. Eft Etablie' par 
toute la terre en proportion de la froideur & de 
Phumidite du climat , II. 47, 48. Pays ou elle doit 
etre ſEvErement punie; pays ou elle peut etre 
toleree , II, 48. | 


£ cometh Faut-il en croire le P. te Coiate , y_ 
que ce pape ait favoriſe Tavenement des Carlo- 
vingiens a la couronne ? IV. 159, 160. : 

ZExoNn. Nioit Vimmortalite de Pame ; & de ee fauw 
principe, il tiroit des conſequences admirables 
pour la ſociete , III. 150. 

ZOROASTRE. Avoit fait un precepte aux Perſes d' 


'  Pouſer leur mere preferablement , III. 220. | 
Zozvuk. A quel motif il attribuoit la converſion 


de Conſtantin, III. 139. 
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